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\E  prince y  dont  j'entreprens  d'é- 
crire ïhijtoire,  a  fait  uneji  belle 

I  figure  dam  le  monde \  que  f es  en- 
nemis mêmes  ri  ont  pu  t  empêcher 
de  le  regarder  comme  le  plus  grand  homme  de 
fm  fiecle.  U  riavoit  pas  encore  douze  ans9 
qu'il  fentit  par  lui  même  le  befoin  où  il  étoit 
de  s'inflruire  $  et  c'ejl  ce  qui  le  porta  à  prier 
fin  gouverneur  Androclion  de  lui  faire  con- 
noître  tétât  de  la  Grèce \  et  des  rdiaumes  cir- 
convotfinSy  et  lui  donner  une  idée  générale 
des  intérêts  différens  des  prinCesy  qui  ont 
partagé  entre  eux  les  conquêtes  d'Alexandre  le 
grand. 
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îv  PREFACE. 

Il  fit  'voir  a  la  bataille  &Ipfus,  qui  lui 
fervit  comme  d,afflr<entifag£>  ce  qu'on  déçoit 
attendre  de  fin  ccmmge,  *t  de  fa  valeur,  <en 
renverfant  tout  ce  ftdfe  préféra*  devant  lui, 
en  Couvrant  unpaffage  au  travers  des  ennemis, 
et  enfaifantune  retraite  honorable. 

Il  donna  en  toutes  occajions  à  la  cour  de 
Ptolomée  des  preuves  de  fa  force,  de  fon 
adreffe,  de  fa  patience  dans  les  travaux,  de 
fomxpérience,  defafagefje  -,  et  en  bon  politique 
il  n'oublia  rien  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  ceux  qui  pouvoient  lui  rendre  fervi ce 9 
Au  lieu  de  s'y  endormir  dans  la  moleffe,  il 
alla  chercher  dans  les  différentes  provinces  de 
PEgipte  des  loix  fages,  des  inventions  utiles^ 
des  lumières  nouvelles  fur  les  arts  et  les  fiences, 
et  des  hommes  capables  de  travailler  un  jour 
avec  lui  à  faire  fleurir  fon  rdiaume.  De 
retour  en  Epire,  il  reforma  l'extérieur,  et 
le  fond  de  la  religion,  établit  les  arts  et  les 
fonces,  augmenta  et  difciplina  fes  armées, 
améliora  fes  finances,  conflruifo  des  flottes, 
ouvrit  des  ports ,  bâtit  des  villes,  et  des  cita- 
delles, et  étendit  le  commerce  de  la  Nation. 

toutes  ces  occupations  différentes,  ne  F  em- 
pêchèrent pas  de  travailler  à  ly  aboliffement 
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jime  infinité  i  anciens  ufages,  que  les  pré- 
jugé**  ou  la  Juperjîition  avaient  confacrés. 
iïjavoit  bien  que  fes  Epirotes  étoient  très 
jaloux  des  coutumes  établies  parmi  eux  -,  mais 
Sljavoit  auffi  qu'on  vient  à  bout  de  tout  par 
la  patience  :  il  travailla  fans  relâche,  et  il 
eût  le  bonheur  Je  réujfir  Àans  fis  entre- 
prifes.  i 

En  Italie,  et  dans  tous  les  pais,  où  il 
porta  fes  armes y  il  donna  fur  fart  militaire 
des  règles  qui  ont  été  fuhies  pendant  plu- 
fieurs  fiecles,  et  qui  pour  la  plus  part  le 
fini  encore  aujourd'hui.  Il  étoit  naturellement 
doux,  affable,  acceffible,  prompt  à  recon- 
nottre  les  fervices  qu'on  lui  rendoit,  lent  à 
fe  mettre  en  colère  $  et  il  n'avoit  point 
d'autres  défauts  que  l'ambition,  qui  fouvent 
lui  fit  faire  des  fautes  irréparables. 

J'ai  divifé  fon  bijloire  enfix  livres.  An- 
droclion,  en  apprenant  dans  le  premier  afin 
élevé  tbijtoire  des  guerres  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine et  £  Alexandre  fon  JiU,  contre  les  Grecs 
et  iesPerfis,  s' attache  principalement  à  lui  faire 
détejier  dansPhilippe  un  politique  #ui  nefe  croit 
habile  qu'à  proportion  de  ce  qu'il  eft  perfide  : 
dans  Alexandre  un  jeune  infenfé,  qui  s'expofe 
fans  raifon  au  milieu  des  plus  grands  dangers, 

et 
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vi  PREFACE. 

et  qui  pour  acquérir  le  vain  titre  de  conquér- 
ant, va  faire  la  guerre  à  des  peuples,  qui  ne 
le  connoijfent  point,  et  qui  ne  lui  ont  jamais 
fait  de  mal;  et  dans  Ohmpias  une  princejfe 
vindicative,  qui  par  fes  cruautés  s'ejt  jufte- 
menf  attirée  la  haine  des  hommes.  Androclion, 
en  faifant  voir  à  Pirrhus,  qu'Eacide  père 
4e  ce  prince  n'a  perdu  fon  rdiaume  que  pour 
avoir  mécontenté  fes  fujets,  lui  laijffe  entre 
voir  qu'il  doit  fuivre  des  maximes  oppofées  à 
celles  de  fon  père,  s'il  veut  fe  maintenir  fur 
le  trêne  de  fes  ancêtres. 

Dans  le  fécond  Ciné  as,  premier  minijlre 
et  confident  de  Pirrhus,  lui  apprend  ce  qui 
s'ejl  paffé  déplus  remarquable  dans  la  Perfe,  et 
dans  la  Grèce  avant  la  naijfance  d'Alexandre 
le  grand  ;  et  dans  le  récit  qu'il  lui  fait,  il . 
s'arrête  principalement  fur  les  aBions,  et  fur 
les  vertus  des  grands  hommes,  qui  y  ont 
fleuri. 

fe  parle  dans  le  troifieme  de  la  bataille 
itFIpfus,  du  voïage  de  Pirrhus  en  Egipte,  de 
fon  retour  en  Epire,  des  loix,  des  reglemèns, 
et  des  établijfement  qu'il  y  fit,  et  des  cou- 
tumes qu'il  trouva  le  moien  d'y  introduire. 
Si    les    occupations  de    Pirrhus    dans    fon 
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rdiaume  ont  quelque  chofe  de  moins  éclatant 
en  apparence  que  fes  vi&oires,  on  ne  fauroit 
nier  qu'elles  riaient  été  plus  avantageufes  à 
fon  peupky  et  bien  plus  difficiles..  M  ne  faut 
que  du  courage,  et  de  t  expérience  pour 
vaincre  fon  ennemi  *  mais  on  ne  peut  per- 
fuader  à  une  nation  £  abandonner  fes  cou- 
tumes pour  prendre  celles  des  étranger  s*  fans 
lui  perfuader  qu'ils  ont  plus  de  raifon,  et 
plus  de  goût  qu9  elle,  et  fans  lui  faire 
bdir  fes  ufages,  ce  qui  paroît  prefque  im- 
poffibk. 

Cinéas  donne  à  Pirrbus  dans  le  quatrième 
livre,  une  idée  de  fbijtoire  Romaine,  et  lui 
fait  voir  que  ce  peuple  ne  doit  fa  liberté  et 
fes  privilèges  qu'à  la  tirannie  de  Tarquin 
le  dernier  de  fes  rois,  au  trop  grand  def 
potifme  dufénat,  et  à  ?  ambition  des  tribuns 
du  peuple. 

Dans  le  cinquième,  Pirrbus  fait  la  guerre 
aux  Romains,  et  remporte  fur  eux  deux 
viBoires.  On  y  trouve  aufji  un  abrégé  de 
fbijloire,  et  de  la  pbikfopbie  des  anciens. 
y  s  ne  rapporte  de  leurs  a&ions,  et  de  leurs 
paroles  que  celles  qui  peuvent  divertir,  ou  in- 
fhuire  $  et  pour  ce  qui  eft  de  leurs  fentiments, 
je  ne  m'étends  que  fur  ceux  qui  peuvent  être 
de  quelque  utilité  pour  la  conduits  de  la  <dte. 
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viH  PREFACE^ 

Le  commencement  du  Jixieme  livre,  contient 
un  abrégé  de  la  ïaëiique  militaire  des  anciens» 
et  îhijloire  de  la  Sicile,  ef  dès  Carthaginois. 
Je  parle  dans  ce  livre  des  conquêtes  de  Pirrhus*  i 
en  Sicile,  des  raifons  qui  obligèrent  lès  Siciliens 
à  Je  révolter  contre  lui,  de  fa  défaite  en  Italie^ 
defon  retour  en  Epire,  defon  èntreprife  centre 
Argos,  et  de  fa  mort.  % 

J'ai  rapporté  dans  mon  hijtoire,  toutes  les 
maximes  dont  un  prince  doit  fe  firvir  pour 
rendre  fes  peuples  heureux,  et  pour  fe  procurer 
une  gloire  immortelle.  Je  n'ai  jamais  paflé 
d'abus  fans  propofer  aujfi-tôt  les  môiens  de  les 
réformer  ;  et  en  découvrant  le  mal  fai  tou- 
jours montré  de  quelle  manière  un  peut  le 
guérir.  Voila  cequ'on  put  dire  efrgénéralfur 
t  ouvrage  que  je  donne  au  public.  Je .  Tai 
compofé  il  y  a  quelques  années  à  Knowfley 
maifon  de  campagne  du  feu  Comte  de  Derby, 
qui  me  faifoit  l honneur  de  mè  communiquer 
fes  penfées.  Si  fy  ai  fait  depuis  ptufteurs 
ebangemens,  ce  n'a  été  que  dans  la  vue  dy 
donner  à  entrevoir  les  tranfactions  les  plus 
importantes  de  t  Europe. 

PJRRHUS 
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P  I  R  R  H  U  S, 

ROI    U  EPIER 

LIVRE   PREMIER. 

SOMMAIRE. 

Naiffance  de  Pbrrbus.  Il  fe  réfugie  chez  Glandas 
roi  d*  Blirie.  Conduite  de  ce  dernier.  Andfoclion 
donne  au  jeune  Pirrbus  une  idée  de  Pétat  pri/eni 
de  la  Grèce  et  dès  pals  circonvoijmsy et  lui  découvre 
les  vues  ambitienfes*  de  Philippe  roi  de  Macédoine. 
Il  lui  apprend  auffi  quels  étaient  les  intérêts  differens 
des  princes  qui  ont  partagé  entre  eux  les  conquêtes 
d'Alexandre  le  grand  •>  et  en  lui  rapportant  ce  qui  çft 
arrivé  depuis  la  guerre  facrée,  il  s9  arrête  princi- 
palement Jùr  les  faits  qui  peuvent  Pinftruirc  des 
malheurs  de  fa  famille. 

RIRRHUS  roi  d'Epire  étoit  fila 
g  d'Eacidc  que  les  Mobiles  avoient 
£  chaffé  du  trône.  Ce  ne  fut  point 
S  Jans  peine  qu'on  le  fauva,  loriqu'il 
étoit  encore  à  la  mamelle,  des 
mains  des  révoltes  qui  Je  pourfuivoient  pour  l'égor- 
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ger.  Apres  diverfes  avantures,  il  fut  conduit  en 
Illirie  à  la  cour  de  Glaucias  qui  promit  de  lui  tenir 
lieu  de  père.  Quoique  ce  roi,  inftruit  par  les 
malheurs  de  fes  prédéceffeurs  fouvent  battus  par 
les  Macédoniens,  préferoit  les  douceurs  de  la  paix 
aux  horreurs  de  la  guerre,  il  crut  qu'en  accordant 
fa  protedion  au  prince  d'Epire,  il  devoit  changer 
de  conduite.  Il  fortifia  fes  villes  frontières,  remplit 
fes  magazins  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
et  leva  une  armée  nombreufe  qu'il  difeiplina  lui 
même,  et  qu'il  rendit  en  peu  de  tems  propre  à 
exécuter  les  entreprîtes  les  plus  difficiles. 

Ce  n'étoit  que  dans  la  nécefïïté  la  plus  prenante 
que  Glaucias  entretenoit  des  armées  ;  et  il  avoit 
coutume  de  renvoïer  les  foldatschez  eux,  dès  qu'il 
avoit  afluré  la  tranquilité  publique,  en  procurant  à 
fon  peuple  une  paix  folide  et  durable.  C'eft  qu'il 
ne  vouloit  intimider  perfonne  par  la  montre  formi- 
dable d'une  troupe  d'efclaves  paies  pour  tout  en  • 
treprendre,  et  pour  être  les  fauteurs  des  crimes 
de  leur  maître.  L'amour  de  fes  fujets  lui  tenoit 
lieu  de  ramparts,  de  garnifons,  de  fatellites  ;  et 
comme  il  les  traitoit  toujours  avec  humanité,  ils 
fe  croïoient  tous  obligés,  plus  par  reconnoiflànce  que 
par  devoir,  à  lacrifier  leurs  biens  et  leurs  vies  pour 
feire  réuffir  fes  entreprifes  ;  perfuadés  qu'elles  ne 
pouvoient  être  que  juftes,  utiles,  et  honorables  à 
la  Nation. 

Androclionj 
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Androclion,  qui  avoit  fcuvé  le  jeune  Pirrhus, 

et  qui  étoit  encore  auprès  de  lui*  ne  manquoit  pas k 
de  lui  faire  faire  des  remarques  judicicufcs  fur  la 
conduite  du  roi  d'Illirie.  "  Glaucias,  hii  diibtt  il* 
M.  eft  le  modèle  que  tous  devez  foivre,  fi  les  Dieux 
«  vous  font  un  jour  monter  fur  le  trône  de  vottt 
"  père.  Ce  prince  a  toutes  les  qualités  qui 
"  conviennent  à  un  roi.  Quelle  prudence  dans 
u  le  gouvernement  de  fes  peuples  !  Quelle  éco* 
u  nomîe  dans  la  diftribution  des  revenus  dt 
"  l'état  !  Quelle  police  dans  fon  roïaume  !  Quel 

*  difeernement  dans  le  choix  de  fcs  domeftiqaeS  î 
fC  Quelle  lagefic  dans  toute  h  cbnduite  !  Votft 
"  voïez,  Seigneur,  les  fages  prétentions  qu'il  jJrerid 
"  pour  votre  rétabliflèment  en  Epire.    Depuis 

*  près  de  dix  ans  que  vous  êtes'  chez  lui,  que  de 
"  mouvemens  ne  s*eft  il  pas  donné  pour  vous  ï 
"  II  n'a  eu  aucun  égard  à  la  haine  des  princes  efr- 
u  nemis  de  votre  maifon  qui  ont  juré  votre  ruiné? 
"  il  s'eft  déclaré  hautement  pouf  le  fils  d'Eacide* 
"  mais  il  l'a  fait  fans  fe  précipiter,  tans  aigrir  les 
"  efprits,  en  un  mot  il  l'a  fait  d'une  manière  à 
"  fe  donner  afies  de  tems  pour  fe  préparer  à  ne 
"  rien  craindre  ni  pour  vous,  ni  pour  lui. 

Phrhus  écoutoit  ces  réfleftions  avec  toute  l'at- 
tention qu'elles  méritoient  *  mais  comme  il  avoit 
l'efprit  plus  rempli  des  deffeins  qu'il  méditok  qufe 
de  ceux  qu'il  voïoit  exécuter  à  Glaucias,  il  repon- 
B  2  dit 
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dit  à  Androclion,  que  u  pour  fuivrc  l'exemple  dil 
"  roi  d'IIlirie,  il  falloit  être  roi  comme  lui.  Je 
<c  fois  certain  que  vous  le  ferez  un  jour,  lui  dit 
u  Androclion.  Comme  il  eft  afles  probable  que 
**  cela  arrivent,  reprit  Pirrhus*  il  eft  à  propos 
w  que  je  m'infttuife  de  l'état  préfeftt  de  la 
u  Grèce,  et  des  roïaumes  circônvoifins  ;  <JUc  je 
«c  connoiffe  les  intérêts  différens  des  grinces  qui 
"  ont  partage  entre  eux  les  conquêtes  d'Ale- 
<c  xandre  le  Grand  ;  que  j'aie  une  idée  générale  de 
"  l'agrandifiement  des  uns,  et  de  la  ruine  des 
"  autre»;  que  je  fâche  pourquoi  mon  père  a  perdu 
"  l'Epirt  ;  et  que  j'apprenne  les  moïens  les 
"  plus  ftrs,  et  les  plus  prompts  pour  la  re* 
*c  couvres 

Androclion,  charmé  de  voir  le  jeune  prince  dif- 
pofé  à  s'infiruire,  lui  parla  ainfi.  "  Les  avan* 
**  tages,que  les  Grecs  ont  fi  fouvent  remportés  fur 
4C  les  Perfes  durant  l'cfpace  de  foixanteans,  ne 
4*  fervirent  qu*  à  les  divifer  ;  et  les  vi&oires  des 
«  Athéniens  et  des  Lacédémoniens  cauferent  leur 
<c  propre  ruine,  aufli  bien  que  celle  d<\  toute  la 
«'  Grèce,  Ces  deux  républiques,  rivales  en  gloire 
"  et  en  puifiànce,  ne  voulant  fe  céder  en  rien,  remi- 
M  rent  au  fort  des  armes  à  décider  laquelle  des 
4<  deux  méritoit  la  fupériorité  fur  l'autre  ;  et  elles 
**  ne  les  mirent  bas,  que  lors  qu'elles  ne  forent 
u  plus  en  état  de  combattre.  Athènes  et  Lacédé- 
:*t  mone  firent  en  moins  de  vingt  fept  ans  contre 
"  elles  mêmes  ce  que  toutes  les  forces  de  la  Perfe 

n'avoient 
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**  n'avoient  pu  faire  en  deux  fiecles  t  eflêt  déplô- 
"  rable,  mais  toujours  infaillible  que  la  jaloufie  et 
*•  l'envie  de  dominer  entraînent  après  foi. 

"  Ceft  alors  que  Pélopidas  et  Epaminondas, 
"  dont  je  parlerai  plus  amplement  dans  la  fuite,  en- 
"  gagèrent  lesThébains  à  profiter  du  malheur  de 
**  leurs  voifins,  en  fe  rendant  fou  verains  de  la  Grèce. 
"  Les  Thébains  donnèrent  tête  baiflee  dans  lès 
"  vues  de  ces  deux  généraux,  vinrent  mettre  le 
"  fiege  devant  Platée  et  ils  ladetruifirent,  Enfcite 
"  Epaminondas,  marcha  contre  les  Athéniens  ;  et 

après  les  avoir  défait  à  la  bataille  de  Leuétrcs,  il 
u  ravagea  la  Lacônje,  affiégea  Sparte,  et  fc  voïant 

*  contraint  d'en  lever  le  fiege  pour  aller  au&oour» 
"  des  Manriniens,  il  battit  4  Mantinéeles  Lacédë- 
<c  moniens  et  les  Arcadiens  j  mais  cette  viétoire  lui 
*'  coûta  cher,  puisqu'il  fat  bkflç  à  la  bataille,  et 
u  mourut  peu  de  tems  après  de  fes  bkfiures. 

"  L'année  fuivanteles  Bizantins,  lesRhqdiens, 
*c  et  les  habitans  des  îles  de  Cûs  et  de  Cios  re-^ 

*  lblurent  avec  Maufole  prince  de  Carie  la  ruine 
*'  totale  des  Athéniens,  et  leur  tuèrent  leur  g£- 
w  nérçl  Chabrias  à  la  première  bataille  qui  fe^ 
♦c  donna.    Cette  guerre  ne  dura  que  quatre  ans. 

€<  Vous  n'ignorez  pas,  Seigneur,  que  les  Pho- 
"  céens  habitent  les  environs  du  temple  de  Del- 
"  phes.  Ces  peuples  s'étant  un  jour  avifé  de  Ià- 
fc  bourer  des  terres  confacrées  à  Apollon,  leurs 

*  voifins  crièrent  au  (àcrilege,  les  uns  de  bonne 

«i  '    foi, 
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"  foi,  les  autres  pour  couvrir  d'un  pieux  prétexte 
"  le  defir  qu'ils  avoient  de  leur  nuire.  La  guerre, 
"  qui  furvint  à  cette  occafion,  s'appella  la  guerre 
<c  facrée;  elle  dura  dix  ans;  et  elle  n'aboutit  à 
**  la  fin  qu*  à  réduire  les  Grecs  à  une  honteufe 
*<  fervitude, 

"  C'eft  vôtre  Coufin  Philippe,  roi  de  Macédoine 
"  qui  la  affujettit.  Il  étoit  fils  d'Amintas  IL 
"  que  l'on  comptait  pour  le  feizieme  roi  de  ce 
"  roïaurne  depuis  Caranus  qui  l'avoit  fondé. 
"  Aïant  été  donné  en  otage  à  Pélopidas,  cet 
*«  illuftreThébain  k  remit  entre  les  mains  d'E- 
€t  paminondas  qui  1*  éleva   comme   Ton  propre 

"  Philippe  s'eftycoujourç  feit  honneur  d'avoir  éé 
'*\  fon  difciple  ;  et  il  fe  vantoit  de-  fe  le  propofer 
«  pour  modèle  :  mais  fouffrez  que  je  vous  dife, 
€C  Seigneur,  qu'il  ne  prit  de  ce  grand  homme  que 
cc  fon  a&ivtté  à  la  guerre,  et  fâ  promptitude  à 
u  profiter  des  ocçafions  i  car  pour  fa  tempérance, 
"  fa  juftice,  fon  défintéreflcment,  fa  bonne  foi, 
u  fa  magnanimité,  fa  clémence,  c'étaient  des  vertus 
*c  que  Philippe  ne  connoiflbit  gueres. 

"  Dans  les  prérpieres  années  de  fon  regpe,  il 
"  s'occupa  à  écarter  fes  concurrens  pour  le  trône, 
<f  à  pacifier  les  divifions  donjeftiques,  à  repouflèr 
•*  les  attaques  des  ennemis  du  dehors,  et  à  les 
«  mettre  hors  d'état  par  fes  fréquentes  viétoires 
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44  de  te  venir  troubler  dans  la  poflèffion  de  foa> 
44  roSaume. 

cc  Philippe  avoit  époufé  Olimpias,  fille  de  votre. 

**  grand  oncle  Néoptolcmc.  La  politique  préfida  i, 

44  cette  alliance  comme  &  toutes  fes  autres  çn- 

44  treprifes.  Par  là  il  s'attacha  Ncoptolcme,  prince* 

44  exclu  du  trône  d'Epîrc  par  les  droits  d'Arribafc 

**  fon  frère  aîné.    Après  la  mort  d'Aléctas  leur 

cc  père  défendu    d'Achille,  Philippe   engagea 

4C  Néoptolemc  à  demander  à  fon  frère  afné  le 

44  partage  de  la  monarchie,  et  lui  fit  accorder  par  la 

cc  terreur  de  fes  armes,  ce  que  fon  frère  lui  refùfcit 

*4  avec  juftice.L'Epire^ainfi  partagée  entre  les  deux 

44  frères,  fut  le  grand  objet  que  Philippe  avoit  eu  en 

44  vue,  et  la  principale  dot  qu'il  avoit  attendu  de 

44  fon  mariage.    Dans  le  plan  qu'il  avoit  formé  de 

44  conquérir  laGreceyil  voulut  premièrement  s>aflÛrer 

44  dePEpire  ;  et  celui  des  deux  frères  qui  lui  devoit 

"  h  couranne,nepouvoitfoœn&rver,  qu'en  refiant 

44  inviolablement  attaché  à  fon  bienfaiteur.  Il  avoit 

44  auffi  envoie  une  armée  en  Illiric  pour  forcer  cette 

"  nation  à  un  traité  de  neutralité»  tandis  qu'il  agiroit 

4(  contre  les  Grecs.  Enfuite  il  mena  fon  armée  fur 

44  les  frontières  de  la  Grèce  ;  et  tandis  qu'il  campoit 

44  fous  Potidée,  il  reçut  deux  couriers  qui  lui  appor- 

4C  toient  les  nouvelles  de  la  viâoire  que  fon  général 

44  Parménion  avoit  remportée  fur  les  Illiriens»  et  de 

"  la  naifiance  d'un  fils  qu'  OHmpias  venoit  de  lui 

"  donner,  naiflànce  que  les  flateurs  d'une  cour  cor- 

B  4  "  rom- 
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ic  rompue  voulurent  rendre  miraculeufe  au  peuple 
u  par  des  prodiges,  des  merveilles,  et  des  longes 
"  que  l'intereft  leur  fit  inventer,  et  que  le  peuple 
f€  crût  véritables. 

"  Alexandre  le  grand  vint  au  monde  à  Pelia 
u  capitale  de  la  Macédoine.     On   peut    bien 

*  juger  de  l'attention  que  Philippe  donna  à  l'édo- 
c<  cation  de  ce  prince  par  la  lettre  qu*il  écrivit 

*  peu  de  tems  après  là  naiflànce  à  Ariftote.  Je 
«  vous  apprens,  lui  dit  il,  que  j'ai  un  fils.  Je 
«c  rend  grâces  aux  Dieux  non  pas  tant  de  me 
«  l'avoir  donné,  que  de  me  l'avoir  donné  du 
"  tems  d' Ariftote.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que 
"  vous  en  ferez  un-fucceflêur  digne  de  moi,  et  un 
ci  roi  digne  de  la  Macédoine. 

"  Dès  que  Philippe  fut  affermi  fur  le  trône,  il 
«  forma  la  réfolution  de  profiter  de  l'aflbiblifle- 
"  ment  des  Lacédémoniens,  des  Athéniens,  et 
«'  des  Thébains,  pour  affeéter  à  fon  tour  l'empire 
"  de  la  Grèce.  On  le  vit  bientôt  affiijettir  fes 
«  voifins,  étendre  fes  frontières,  afFoiblir  ceux 
"  qu'il  ne  pouvoit  encore  vaincre,  entrer  dans  le* 
"  affaires  de  la  Grèce,  prendre  part  à  fes  que-; 
"  relies  inteftines,  et  s'unir  aux  uns  pour  accabler 
"  les  autres,  afin  de  devenir  le  maître  de  tous. 
<«  Pour  réuflîr  dans  fes  vues,  il  ^épargna  ni  les 
♦<  rufes,  ni  la  force  des  armes,  ni  le«  préfens,  ni 
"  les  promeffes  ;  et   il  n'y  eût  que  l'utilité  qui 

*  régla  le  choix  de  ces  moïens. 

«  Philippe 
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*l  Philippe  eft  redevable  de  la  plus  part  de  ies 
"  conquêtes   à  la  phalange  Macédonienne  qu*if" 
u  établit  lui  même,  et  qui  devint  depuis  fi  fa- 
u  meufe.     Cétoit,  Seigneur,    un  corps  d'infen* 
c<  terie  compofédc  feiTc  mille  hommes  péfetnmenC 

*  armés,  et  que  l'on  plaçoit  au  centre  de  la 
"  bataille.  Outre  l'épée,  ils  avoient  pour  armes 
"  un  bouclier  et  une  pique  de  vingt  et  un  pieds 
u  de  longueur.  Philippe  traitoit  avec  diftinftion 
u  ces  foldats  d'élite,  lesappelloit  fcs  camarades,  et 
**  par  cette  marque  d'honneur  et  de  confiance  qui 
44  coûte  peu  a  un  fouverain,  il  les  engageoit 
"  à  fupporter  fens  murmure  les  plus  rudes  fatigues, 
"  et  à  affronter  fans  crainte  les  plus  grands 
**  dangers. 

?'  Ce  prince  après  s'être  concilié  l'affeétion  des 
u  Theflàliens,  en  les  délivrant  des  tirans  qui  les 
«  tenoient  dans  l*oppreffion,  longea  à  porter  {es 
u  armes  dans  la  Phocide  ;  et  fous  prétexte  d'y 

*  aller  punir  les  Phocéens  lâcrileges,  il  marcha 
«  vers  les  Thermopiies,  pour  s'emparer  d'un 
4i  paflàge  qui  lui  donnoit  une  entrée  libre  dans  la 
"  Grèce.  Les  Athéniens,  au  bruit  de  cette  marche, 
"  qui  pouvoit  avoir  d'étranges  fuites  pour  eux, 
c<  accoururent  aux  Thermopiies,  et  fe  laifirent  du 
u  paflàge  que  Philippe  n'-oià   entreprendre  de 

*  forcer. 

Cependant 
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44  Cependant  Démofthene  ne  ceflbit  de  parler 
4<  à  Athènes  contre  le  roi  de  Macédoine.  II 
44  faifoit  voir  à  fes  compatriotes  qu'ils  ne  dévoient 
"  attribuer  fon  aggrandifîèment,  qu*  à  leur  mokflf* 
44  et  à  leur  nonchalance  ;  puis  qu'il  n'y  avoit  que 
44  cela  feul  qui  le  rendoit  hardi,  entreprenant,  et 
"  plein  d'une  fierté  infolcnte  qui  alloit  jufqu'  à 
"  leur  infulter. 

"  Voïez,  leur  difoit  il,  en  parlant  de  Philippe, 
44  à  quel  point  monte  l'arrogance  du  perfonnage 
"  qui  ne  vous  donne  pas  le  choix  ou  de  l'a&ion 
44  ou  du  repos  ;  mais  qui  ufe  de  menaces,  tient 
"  les  difeours  les  plus  infolens  ;  et  non  content  de 
44  les  premières  conquêtes  incapables  de  le  fatis- 
44  faire,  fe  porte  chaque  jour  à  quelque  nouvelle 
4C  entreprife.  Vous  attendez  peut  être  que  quel- 
44  que  néceffité  vous  force  d'agir.  En  eft  il  une 
44  phis  grande  pour  des  hommes  libres  que  la 
44  honte  et  l'infamie?  Voulez  vous  dortc  vous 
44  promener  éternellement  dans  la  place  publique, 
44  en  vous  demandant  les  uns  aux  autres,  y  a-t- 
44  il  quelque  chofe  de  nouveau  ?  Eh  quoi  de  plus 
4<  nouveau  qu'un  homme  de  Macédoine  vainqueur 
44  des  Athéniens,  et  fouverain arbitre  de  la  Grèce? 
44  Philippe  eft  mort,  dit  l'un.  Non,  il  n'eft  que 
44  malade,  répond  l'autre»  Mort  ou  malade,  que 
<c  vous  importe  ?  A  peine  le  ciel  vous  en  auroit  ilde- 
44  livrés,  qu'à  vous  comporter  comme  vous  faites, 
44  vous  veus  feriez  bien  vite  vous  mêmes  un  autre 
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«  Philippe  vpuifque  celui-ci  doit  les  accroiflcroens 
"  bien  moins  à  là  force  qu'  à  votre  indolence. 

c€.  Démofthenes  était  fils  d'un  homme  afës 
cc  riche,  et  qui  faifoit  valoir  des  forges.  Philippe 
"  eroïoit  que  l'éloquence  de  ce  grand  homme  lui 
«  feifoit  plus  de  tort  elle  feule  que  toutes  les 
c<  troupes,  et  toutes  les  flores  des  Athéniens.  Ses 
"  harangues,  diibit  i/,  font  comme  des  machines 
"  de  guerre  et  des  batteries  drefôes  de  loin  contre 
"  moi  avec  lesquelles  il  renverfe  tous  mes  projets, 
u  et  ruine  toutes  mesentrcprifes,  fans  qu'il  me  foie 

*  poflible  d'en  arrêter  l'effet.  Car  moi  même  fi 
"  j'afiftois  au?  afiemhlées  des  Athéniens,  et  que 
u  j'entendiffe  haranguer  _  cet  orateur,  je  eon- 
"  durais  tout  le  premier  qu'il  fout  me  déclarer 
"  la  guerre.  Nulle  ville  ne  me  paroît  imprenable^ 
u  pour  vu  91e  je  puifle  y  foire  en&çr  un  mulet 

*  chargé  d'or  *  mais  j^  toujours  trouyé  Démof- 
u  thenes  inacceflibk  à  mes  préfet». 

c<  Antipater,undesgénérau*'de  Philippe,  en 
"  parloit  de  même.  Je  ne  compte  pour  rien, 
diibit  il,  ni  le  pirée,  ni  les  galères»  ni  les 
armes  des  AtMni/w.  Eh  qu*  aurions  nous  à 
appréhender  $\xn  peuple  qui  eft  feus  ceflfe  oc- 
cupé de'  fêtes,  de  feftias*  de  bacchanales. 
Déix»ofthenes  feul  feit  toute  ma  crainte.»  Sans 
"  lui  les  Athéniens  ne  difèreroient  en  rien  des 
"  peuples  de  la  Q*eçe  les  mpiro  eftimables.  Lui 
u  feul  les  excite,  les  artfmfc  1»  tire  de  leur  lé* 
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"  thargie,  leur  met  les  armes,  et  les  rames  à  la 
"  main  prefque  malgré  eux  ;  et  ne  celfcnt  de  leur 
"  repréfenter  les  journées  de  Marathon  et  de  Sala* 
"  mine,  il  les  transforme  en  d'autres  hommes. 
"  Rien  n'  échappe  à  fes  yeux  clairvoïans,  ni  à  fa 
**  prudence.  Il  prévoit  tous  nos  defleins,  il  évente 
*c  toutes  nos  mines,  il  déconcerte  tous  nos  projets  5 
**  et  fi  Athènes  le  croïoit  en  tout,  et  fuivoit  tou- 
"  jours  fes  confeils,  nous  ferions  perdus  fans  ref- 
<c  fource.  Rien  ne  peut  tenter,  ni  afïbiblir  fon 
*<  amour  pour  la  patrie.  Tout  l'or  de  notre 
<ç  Prince  ne  trouve  pas  plus  d'accès  auprès  de  lui^ 
«  que  celui  de  Perfe  n'en  trouva  autre  fois  auprès 
«  d'Ariftide, 

"  Philippe  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet 
u  qu'il  avoit  formé  de  fe  ménager  une  entrée 
"  dans  la  Grèce.  Pour  réufiir  dans  fon  deffein,  il 
"  fàlloit  fe  déclarer  pour  l'un  des  deux  partis  qui 
"  partageoient  alors  toutes  les  Républiques,  ou  pour 
*'  celui  des  Thcbains  et  des  Locriens,  ou  pour 
M  celui  des  Athéniens  et  des  Spartiates.  Il  n'avoit 
"  garde  de  fe  flatter  que  ce  dernier  parti  voulut  con- 
•*  tribucr  à  l'introduire  dans  leur  païs.  Il  ne  lui  re- 
**  ftoitdoncqu'  à  emhraffer  le  parti  des  Thébains 
€C  qui  venoient  d'eux  mêmes  s'offrir  à  lui.  Aufll 
**  n'héfita-t-il  point  à  fe  déclarer  pour  eux.  Cepen- 
«f  dant,  comme  il  vouloit  donner  une  couleur  avan- 
«f  tageufe  à  fes  armes,  il  dit  qu'il  étoit  jufte  de  fe- 
'*  courjr  un  peuple,  auquel  il  étoit  redevable  de  fon 


#c  éducation^ 


Digitized 


by  VjC 


JgV. 


1 13  î 

44  éducation,  et  de  venger  un  Dieu  outragée  Lea 
44  politiques,  Seigneur,  font  ufagedfc  tout,  et  cher- 
ct  chent  à  couvrir  les  entreprifes  les  plus  injuftes  du 
44  voile  de  la  probité,  et  quelquefois  même  de  celui 
u  de  la  religion  ;  quoique  fouvent  dans  le  fond,  ils 
44  ne  fafiènt  aucun  cas  ni  de  l'une  ni  de  Pautre. 

44  Philippe  lût  fi  bien  amufcr  les  Athéniens  par 
"  TeCperance  d'un  traité  de  paix,  qu'il  n'avoit 
u  point  envie  de  conclure,  qu'il  eut  le  tems  de 
u  s'emparer  des  Thermopiles,  et  d'entrer  dans  la 
"  Phocide,  avant  qu'ils  fongeaflènt  à  s'oppofèr  à 
44  fes  entreprifes.  La  terreur  de  fe>n  nom  y  jetta 
44  par  tout  l'épouvante.  Les  Phocéens,  fe  croïant 
44  vaincus,  vinrent  lui  demander  la  paix,  et  fe 
44  livrer  à  fà  merci.  Ainfi,  uns  coup  ferir,  il  eut 
44  tout  l'honneur  d'une  guerre  longue  qui  avoic 
44  coûté  tant  de  fang. 

44  Pour  ne  paraître  rien  faire  de  fon  autorité 
44  privée  dans  une  affaire  qui  concernoit  toute  la 
44  Grèce,  il  affembla  le  confeil  des  Amphiôions, 
<4  et  les  établit,  pour  la  forme,  juges  Jbuverains  de 
44  la  peine  que  les  Phocéens  avoient  encourue. 
44  Comme  ils  étoient  entièrement  dévoués  à  fes  vo- 
44  lontés,  ils  ordonnèrent,  félon  les  intentions,  qu'on 
u  ruinerait  les  villes  de  la  Phocide,  et  qu'on  les  re-  . 
44  duiroit  toutes  en  bourgs  de  foixante  feux  :  que 
44  l'on  profcriroit  fans  mifericordeles  lacrileges;  et 
44  que  les  autres  ne  demeureraient  en  pofieflion  de 
44  leurs  biens  qu'en  païant  un  tribut  annuel  qui 
**  s'exigerait  jufques  à  la  reftitution  entière  des 
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"  fommes  enlevées  du  temple  de  Delphes.  Ils  lui 
44  transférèrent  auffi  le  droit  de  séance  au  Confeil 
"  Amphidionique,  dont  ilsavoient  déclaré  les  Pho- 
"  céens  déchus  ;  et  ils  pouffèrent  même  lasomplai. 
4€  fance  jufques  à  lui  donner  l'intendance  des  jeun 
4<  Pythiques,conjoin6te ment  avec  les  Béotiens  et  les 
u  Thefikiiens  -,  pareeque  les  Corinthiens,  qui  ftu 
w  voient  toujours  eue,  s'en  étoient  rendus  indignes 
44  par  la  part  qu'ils  avoient  priiê  au  ûcrilege  de* 
44  Phocéens. 

44  Ces  faveurs  extraordinaires  n'étoient  gaeres 
44  capables  de  fatisfaire  l'ambition  de  Philippe: 
44  mais  comme  il  prévoïoit  bien,  qu'en  découvrant 
44  trop  tôt  les  vues  qu'il  avoit  far  la  Grèce,  il  ne 
"  manqueroit  pas  de  foulever  contre,  lai  tous  fes 
44  habitans,  il  crut  en  foge  politique  devoir  s'arrêt- 
44  ter;  et  afin  de  diffiper  leur4bupçons,  et  de  calmer 
**  leurs  inquiétudes,  il  ne  parut  occupé  que  du 
44  defîèin  de  foumettre  l'UKrie.  Sans  s'embarrafîer 
u  du  traité  de  neutralité  qu'il  avoit  fait  avec  elle, 
44  il  envoia  dabord  une  armée  fur  ks  Frontières 
44  de  ce  Rrâuime,  et  enfuite  il  la  fit  paffer  eft 
44  Thraçe.  Sort  intention,  en  feifknt  tous  ce*- 
•*  mouvetnens,  étôit  non  feulement  détendre  fes 
44  frontières  *  mais  encore  de  tenir  fes  troupes  en 
4C  haleine,  et  de  les  mettre  en  état  d'exécuter 
"  avec  phis  de  fuccèa  le  projet  qu'il  méditoit, 

"  Dès  qu'il  vit  qu'il  étoit  tems  de  le  faire 
44  éclore,  il  pratiqua  des  intelligences  dans  l'fte 
."  d 'Eubée,  qu'il  appelloit  les  entraves  de  la  Grèce, 
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44  et  qu'on  pouvoit  joindre  an  continent    de 
44  PAttique  par  le  moïen  d'un  pont:  il  gagna  à 
44  force  de  préfens  ceux'  qui  y  avoient  le  plus 
44  d'autorité  :  il  y  fit  couler  des  troupes,  et  s'y 
44  rendit  maître  de  plufieurs  places  importantes. 
44  Les  Athéniens,  qui  avoient  un  intérêt  capital  de 
44  ne  la  point  laîfler  tomber  en  des  mains  ennemies, 
44  y  envoieient  Phocîon,  qui  l'en  chaffa.    Ce  gg- 
44  néral,  qui  eut  dans  la  fuite  beaucoup  de  part  au 
44  gouvernement  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  avoit 
44  forme  fcs  moeurs,  et  fà  vie  fur  le  modèle  dé  la 
44  plus  aufteie  vertu.    On  ne  le  vit  jamais  ni  rire, 
",ni  pleurer,    ni   fréquenter  les   bains    publics» 
44  Quand  il  étoit  à  l'armée,  ou  qu'il  alloit  en  cam- 
44  pagpc,  il  mareboit  toujours  nuds  pieds,  et  fans 
44  manteau,  à  moins  qu'il  ne  fit  un  froid  exceflîf, 
44  et  infopportahk  ;  deforte  que  les  foldats  diibient 
44  en  riant  :   voila  Phocion  habillé,  c'eft  ligne 
44  d'un  grand  hiver.     U  étoit  fort  éloquent,  et 
44  pour  le  fiile  vif,  ferré,  concis,  qui  fait  entendre . 
44  beaucoup  de  choies  en  peu  de  mots,  il  l'empor- 
44  toit  même  for  Démofthene.    Pendant  qu'il  fut 
44  en  place,  il  eut  toujours  en  vue  le  repos  et  la 
44  paix,  comme  le  but  de  tout  gouvernement  (âge. 
"  Cependant  il  fit  plus  d'expéditions  lui  feul,  non 
44  feulement  qu'  aucun  des  capitaines  de  fbn  tems, 
44  mais  encore  qu'aucun  de  ceux  qui  l'aveaent  pré- 
44  cédé.     Il  &t  chargé  du  commandement  juf- 
"  ques  à  quarante  cinq  fois,  fans  que  jamais  il  Peut 
44  demandé,  ni  brigué;  et  ce  fut  toujours  en  fon 
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«  abfence  qu'on  le  choifitj  pour  le  mettre  à  la  tére 
«*  des  armées. 

44  Quelque  tems  après  Philippe  vint  à  bout  de 
44  fe  faire  nommer,  dans  leconfeil  des  Amphi&ions, 
«4  généraliffime  des  Grecs  -,  mais  au  lieu  d'aller, 
4*  en  leur  nom,  punir  les  Locriens  d'Amphiflc 
44  qu'ils  avoient  condamnés  comme  facrileges,  il 
44  s'empara  d'Elatée,  qui  étoit  la  plus  grande  ville 
44  de  la  Phocide,  et  la  mieux  fituée,  pour  tenir  en 
44  bride  les  Thébains.  Cette  entreprife,  Seigneur, 
€4  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Grecs,  et  leur  montra  ce 
44  qu'ils  avoient  à  craindre.  Les  Athéniens,  et  les 
44  Thébains  conclurent  enfemble  une  ligue  offen- 
44  five  et  défenfive  -,  et  quoique  le  Roi,  tant  par 
*'  fes  ambaflàdeurs  que  par  fes  émiflaires,  tachât  de 
44  les  porter  à  ne  point  armer,  et  à  vivre  avec  lui  en 
44  bonne  intelligence,  ils  aimèrent  mieux  tenter  le 
44  fort  des  armes,  que  de  fe  Ser  encore  une  fois  à  la  pa- 
44  rôle  d'un  prince  qui  les  avoit  fi  fouvent  trompés. 
44  La 'bataille  fe  donna  à  Chéronée,  ville  de  Béotie; 
44  et  Philippe  y  remporta  une  viftoire  qui  mit  la 
44  Grèce  fous  le  joug.  On  vit  alors  la  Macédoine 
44  venir  à  bout  avec  trente  mille  hommes  de  ce 
"  que  la  Perfe,  avec  des  millions  d'hommes,  avoit 
44  tenté  inutilement  à  Platée,  à  Salamine,  et  à 
<c  Marathon, 

44  La  manière,  dont  Philippe  fe  conduifit  après 
44  le  gain  de  la  bataille,  montre  bien,  Seigneur, 
44  qu'il  eft  plus  aifé  de  vaincre  des  ennemis  armés, 
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44  que  de  fc  vaincre  foi  même,  et  de  dompter  fe* 
44  pallions.  Au  fortir  d'un  grand  repas  qu'il 
44  avoit  donné  à  fes  Officiers,  il  fe  tranfporta  fur 
"  Je  champ  de  bataille,  et  y  infulta  à  tous  Je» 
4<  morts  dont  la  terre  étoit  couverte.  C'étoit^  & 
14  fe  defhonnorer  lui  même,  et  flétrir  fa  gtoirfc 
"  par  une  baffeffe  indigne  d'un  roi,  et  d'un  vajn^ 
"  queur  \  mais  quejque  tems  après  il  répara,  fa 
u  faute,  en  renvoïant  libres  tous  les  prifonniei^ 
tt  Athéniens,  fans  exiger  d'eux  aucune  rançon,-  <$ 
u  en  leur  donnant  même  des  habits.  On  peu; 
44  dire  que  par  ce  bon  traitement  \l  remporta  m 
44  fécond  triomphe,  plus  glorieux  et  plus  avanta- 
44  geux  pour  lui  que  le  premiers  car  dans  lecomba; 
44  fon  courage  n'avoit  vaincu  qpe  ceux  qui  s'y 
"'  trouvèrent  préfens  ;  mais  ici  ùl  bonté  et  fy 
44  démence  lui  gagnèrent  les  cœurs  de  tous  leç 
41  Athéniens.  U  renouvella  avec  eux  le  dernier 
44  traité  d'alliance  ;  et  à  leur  prière  il  accorda  la 
44  paix  aux  Béotiens,  après  avoir  laifie  une  bonne 
44  garnifon  dans  Thebes. 

44  Le  principal  fruit  qu'il  tira  de  &  -viétoire  fût 
44  de  fe  faire  déclarer  dans  l'aflemblée  des  Grecs» 
44  leur  général  contre  les  Perfes  5  et  pour  fe  mettrp 
44  en  état  de  ne  plus  penfer  qu'à  fon  expédition» 
44  et  de  fe  livrer  tout  entier  à  la  conquête  de, 
44  l'Afie,  il  fe  hâta  de  finir  fes  affaires  domeftiques, 
"  et  de  marier  Cléopatrc  (à  fille  à  Alexandre  roi 
44  d'Epire  votre    Coufin,    et  fterc  d'OUmpias. 
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*  Il  n'eut  pas  la  confolation  de  voir  tes  deux 

*  époux  fe  jurer .  une  foi  mutuelle  ;  car  en  les 
"  conduiront  au  temple,  il  fût  affafliné  par  un 
€i  jeune  feigneur  Macédonien,  nommé  Pau&nias. 
cc  Ce  fut  un  déni  de  juftice  qui  lui  fit  perdre  la 
**  vie.  Ce  prince  mourut  à  Page  de  quarante 
*'  fcpt  ans,  après  en  avçir  régné  vingt  quatre. 

«  Il  n'eft  pas  facile,  Seigneur,  de  décider  s'il  fût 

u  plus  grand  homme  de  guerre,  que  grand  homme 

u  cPétat.    Brave  et  intrépide  pour  lut  même,  il 

avoit  infpiré  le  même  courage,  et  la  même  in* 

trépidité  à  toute  fon  armée.    Il  étojt  venu  à 

bout  d'aguerir  Tes  troupes,  et  de  fe  former  des 

"  hommes  capables  de  le  féconder  dans  fes  grandes 

€C  èntreprifes.    H  commandoit  plutôt  en  père  de 

cc  famille  qu'en  général  d'armée  i  et  par  cette  at 

**  fàbilité,  qui  mérite  d'autant  plus  de  foumiffion, 

"  et  de  refpeft  qu'elle  en  exige  moins,  il  droit  de 

"  fes  troupes  des  fcrvices  uns  fin,  et  une  obeif- 

**  lance  fans  bornes.     Jamais  perfonne  ne  fit  plus 

"  ufage  des  fufes  de  guerre  que  lui.    Loin  de 

"  préfumet  de  fon  bonheur,  il  ne  fe  comptoit  ea 

m  fureté,  et  ne  fe  croîoit  lupérieur  à  l'ennemi  que 

"  par  la  Vigilance.     Les  dangers,  où  il  s'étoit  vu' 

*  expoflî,   ne  fervirent  qu'  à  lui  apprendre   la 

«  nécelfité  des  précautions,  et  l'art  des  reffources. 

€%  Il  laiflbit  uniquement  aux  bizarreries  du  hazard 

M  ce  que  ne  pbuvoit  leur  ôter  la  prudence.   Enfii> 

".  il  demcurtïâ  tèûjours  fixe,  toujours  inébranlable 
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"  dans  les  juftes  bornes  qui  fepareot  la  hariicfle 

**  de  la  timidité.  Voila,  Seigneur,  quel  étoit 
"  Phomme  de  guerre  dans  Philippe,  il  faut  % 
**  préfent  vous  le  reprefenter  comme  politique, 
IC  Environné  des  le  commencement  de  fon  règne 
u  d'ennemis  puîflàns  et  redoutables,  ii  les  reduifa 
"  plutôt  par  adreffe  que  par  la  force*  Il  s'applU 
u  qua,  et  Téuflît  à  défunir  les  envieux.  Jamais  il 
u  ne  fc  irpofa  fur  perfonne  au  fujet  des  affaires 
41  de  ion  roïaume,  et  de  cdles  de  &  famille.  Il 
"  étoit  lui  même  fon  furintendant,  fon  miniftre, 
M  fon  général.  Toujours  jufte  dans  fes  projets,  et 
u  infini  dans  les  expédiens,  il  avoit  des  vues  im» 
"  menlês,  le  génie  admirable  pour  diftribuer  dam 
**  le  tems  Inexécution  de  fes  deflétns,  et  coûte 
c*  l'adrcflc  pour  agir,  fans  fe  laifler  appercévoir, 
<c  L'aigent  ne  lui  coutoit  rien,  quand  il  sfagiflbit 
u  de  fc  faire  des  créatures.  Il  avoit  des  întelli» 
u  gences  fecretes  dans  toutes  les  villes  de  h 
u  Grèce-,  et  par  lemcfîen  des  penfionnaires  qu'il 
44  tenoit  à  fes  gages,  et  qu'il  ptfoit  graflemen^ 
€*  il  étoit  exactement  informé  de  toutes  les  réfo» 
u  tarions  qui  sfy  prenoient,  et  venoit  prefque  tous- 
u  jours  à  bout  de  faire  tourner  les  délibérations  % 
"  fon  gré.  Par  là  il  ftt  tromper  la  prudence» 
"  -éluder  les  efforts,  et  endormir  la  vigilance  de» 
"  peuples, qui jufqués là avoient paffé pour-lés plui 
H  aâift,  les  plus  fagps,  tt  les  plus  chirvoïao*  de 
*  k  Crut*  Bwr  profiter  des  divifions  qui  par* 
Ct  *  tagopieoc 
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**  txgeoient  fes  voifins,  il  donnoit  du  fecours  2 
"  ceux  qqi  lui  en  detnandoient  7  et  quand  il  avoic 
"  vaincu,  il  ne  détruifoit  point  ceux  qui  a  voient 
44  eu  du  défavantage,  il  ne  les  défarmoit  point,  il 
"  ne  rafoit  point  leurs  murailles,  en  un  mot  il 
c<  protegeoit  les  plus  faibles,  et  s'appliquoit  à 
u  affbiblir,  et  à  humilier  les  plus  forts, 

"  On  ne  peut  difconvenir,  Seigneur,  qu'il  n'y 
"  ait  quelque  chofe  de  bien  louable  dans  la  poli* 
"  tique  de  Philippe  ;  mais  helas,  de  quels  moïens 
"  s'eft  il  fouvent  fervi  pour  parvenir  à  fes  fins! 
"  La  fineffe,  la  rufe,  la  fraude,  le  menfonge,  la 
"perfidie  qu'il  a  prefque  toujours  emploies,  ne 
"  font  point  aflurément  les  armes  de  la  vertu.  Eft 
"  il  permis  à  un  prince  de  donner  des  paroles,  qu'il 
"  eft  bien  réfolu  de  ne  point  garder,  et  de  faire 
"  des  promeffes  qu'il  ièroit  bien  fâché  de  tenir  ? 
w  Peut  on  lui  pardonner  de  fe  croire  habile  à  pro- 
l\  portion  de  ce  qu'il  eft  perfide,  et  de  mettre  là 
"  gloire  à  tromper  tous  ceux  avec  qui  il  traite? 
*ï  Si  l'on  dételle  la  mauvaife  foi,  et  la  fourberie 
*  dans  les  particuliers,  n'eft  elle  pas  plus  condam? 
"  aable  dans  les  rois,  qui  font  plus-obligés  que  le 
?  ifpfte  des  hommes^  par  l'éminence  de  leur  place,  à 
"  jrefpeâer  la  bonne  foi,  la  fincérité,  la  juftice, 
tc  pt  fur  tout»  Ï4  ftinteté  des  traités,  et  des  fermens, 
?.  qù  l'on  fait  intervenir  le  nom,  et  la  majefté  d'un 
icl  Dâeût*eageur  inexorable  de  la  perfidie,  et  de 
iMttmgiété*  ..  \      . 
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"  À  peine  Philippe  âvoit  il  les  yeux  Fermés,  que 
<c  fon  fils  Alexandre  fût  proclamé  roi  de  Ma- 
€t  cédoine.  La  paffion  dominante  de  ce  prince, 
**  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  étoit  l'ambition,  et 
*c  une  vive  ardeur  pour  la  gloire.  J'ai  déjà  eu 
"  l'honneur  de  vous  dire,  Seigneur,  que  fon  p^c 
"  confia  le  foin  de  Ton  éducation  à  Ariftote. 
"  Alexandre  fe  crut  obligé  d'aimer  ce  philofopl^e 
cc  comme  ion  propre  père  j  et  quand  on  lui  en 
tt  denjandoit  la  raifon,  il  avoit  coutume  de  rç- 
c<  pondre,  que  s'il  étoit  redevable  à  Philippe  ç}e 

*  de  vivre,  il  étoit  redevable  à  Ariftote  de  vhrçe 
"  bien.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  les  Sciences 
u  répondirent  aux  foins,  et  à  l'habilité  de  fon 
u  maître.  11  conçût  une  grande  ardeur  pour  la 
"  Philofophie,  et  il  en  embrafia  toutes  les  partiel, 
€C  avec  la  difcrctîon  qui  convenoit  à  fon.  rang; 

*  ùiais  il  s'appliqua  plus  particulièrement  à  Ja 
<c  morale,  qu'il  regardoit  comme  la  Science  des 

*  rois  ;  parce  qu'elle  eft .  la  connoîflance  des 
"  hommes,  et  de  tous  leurs  défauts.  Il  aimoit  à 
"  converfer  avec  les  gens  de  lettres,  à  s'inftruirc, 
u  et  à  lire.  Ce  font  là  trois  fources  du  bonheur 
u  d'un  prince,  et  trois  moïens  fûrs  d'apprendn? 
M  à  régner  par  lui-même.  La  converfation  des 
"  gens  d'efprit  l'inftruit*  en  Tamufiinr,  de  milJc 
"  chofes  curieufes  et  utiles.  Les  leçons  de* 
"  maîtres  lui  forment  i'efprit,  et  lui  apprennent 
u  les  règles  d'un  fage  gouvernement.    Enfin  la 
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"  leâure  lui  dit  de»  vérités  que  nul  autre  n'oferoïf 
4<  lui  dire,  et  fous  des  noms  étrangers  le  montre 
€C  à  lui  même,  et  lui  enfeigne  à  fe  connoître,  et  à 
€<  connoître  les  hommes,  qui  dans  tous  les  fiecles 
éc  font  toujours  les  mêmes. 

"  Alexandre  eut  du  goût  pour  les  arts  ;  et  on 
u  les  vit  fleurir  fous  fôn  règne  ;  pareequ'ils  trou- 
41  verent  en  lui  un  juge  habile,  et  en  même  tems 
"  un  rémunérateur  libéral,  qui  (avoiten  tout  genre 
u  difcefner,  et  recompenfer  le  mérite.  Il  n'avoit 
u  que  du  mépris  pour  certaines  adreffes  frivoles, 
u  et  qui  ne  font  d'aucune  utilité.  Un  jour  qu'on 
<l  lui  préfenta  un  homme  qui  faifoit  paflèr  par  le 
"  trou  d'une  éguille  de  petits  pois  qu'il  jettoit 
u  d'afles  loin,  et  qui  n'en  manquoit  pas  un,  il  fit 
€<  à  cet  homme  un  préfent  digne  de  fon  occupa- 
u  tiôn  :  c'étoit  un  boiffeau  de  pois, 

"  Alexandre,  en  montant  fur  le  trône,  le 
<c  trouva  environné  d'extrêmes  dangers.  Les  na- 
u  tions  barbares  a  qui  Philippe,  pendant  tout  fon 
€t  règne,  avoit  fait  la  guerre,  et  fur  lefquelles  il 
€i  avoit  fait  des  conquêtes,  crurent  devoir  profiter 
*«  de  la  conjoncture  d'un  nouveau  règne,  et  d'un 
••  prince  encore  jeune,  pour  fe  remettre  dans  leur 
ic  liberté.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  les  réduire, 
••  il  apprit  que  les  Grecs  avoient  formé  une  puiC- 
u  fante  ligue  contre  lui,  et  que  les  Thébains 
M  avoient  égorgé  une  partie  de  la  gprnifon 
"  Macédonienne  qui  étoit  dans   leur  citadelle. 
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M  Dà  qu'il  eut  mis  fen  rbïaumô  en  flkrcté  du  cfita 
14  des  barbares,  il  marcha  à  grandes  journées  vers 
"  U  Grèce,  prit  la  ville  de  Thébes  qu'il  détruifit, 
"  pardonna  aux  Athéniens,  le  fit  nommer  dans, 
"  h  diète  de  Corinthe  génér&liffime  des  Gr*c*, 
*■  contre  la  Fcrfe,  et  retourna  en  Macçdoîne,, 
u  pour  s'y  préparer  à  porter  la  guerre  en  Aûe,  , 
"  Après  y  avoir  tout  réglé,  et  avoir  pris  les» 
«  précautions  nécefiâire?  pour  prévenir  les  troubles», 

•  *  et  les  mouvemens  qui  pourraient  s'y  élever  em 
"  ion  abfence,  il  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  - 
"  d'une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pie,  et 
«  de  quatre  ou  cinq  mille  chevaux,  et  arriva 
"  quelque  teins  après  fur  les  bords  du  Granique* 
**  rivière  de  Phrigie.  Les  gouverneurs  du  roi  de 
"  Perfc  l'attendoient  de  l'autre  càté,  relblus  de  lui 
"  en  difjputer  le  paflàge.  Leur  armée  étott  de 
u  cent  mille  hommes  de  pie,  et  de  plus  de  di* 
u  mille  chevaux.  Alexandre  auroit  perdu  la  vie 
"  dans  le  combat  qui  fe  donna,  fi,  Clitus  d'un 
"  coup  de  labre  n'eût  coupe  (a  main  à  un  Seigneur 
M  per&n,  qui  étoit  prêt  de  lui  décharger  fur  la 
•€  tête  un  grand  coup  de  bâche.  Les  Perfcs  y 
"  fuient  défaits  >  e;  après  la  bataille  Alexandre 
•€  fc  fit  un  devoir  et  un  pbifir  d'aflbeier  les  Grecs 

*  à  l'honneur  de  là  victoire,  en  fiûfant  mettre  fur 
«  lç  butin  cette  infçription  glorîetifc.  Aléxafidr* 
"fis&  Pbili&*>  it  les  Grea%  i*upté  Us  Laci* 
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<c  âémoniens^  ont  gagné  ces  dépouilles  fur  les  barbares 
"  qui  habitent  PAfie. 

c<  Cette  aétion,  Seigneur,  marque  une  grandeur 
"  d'âme  bien  fàre,  et  bien  eftimable  dans  un 
"  vainqueur  qui,'  pour  l'ordinaire,  fouffre  avec 
c<  peine  qu'on'  partage  avec  lui  fa  gloire.  Elle 
"  marque  aufli  beaûfcôup  de  prudence.  Alexandre 
"  avoit  bcfoin  du  fecours  des  Grecs  ;  et  il  efperoit, 
u  en  les  aflbciant  à  l'honneur  de  fa  vi&oire,  de  fe 
*  les  rendre  plus  fidèles  et  plus  affectionnés.  ' 

rt  La  bataille  du  Granique  fut  bientôt  fuivie  de 
u  la  conquête  de  toute  TAfie  mineure.  Une  dame, 
**  nommé  Ada,  qui  y  avoit  une  place  forte,  en 
u  porta  les  clefs  à' Alexandre,  et  l'adopta  pour 
tt  fon  fils.  Le  prince,  fans  méprifer  cet  honneur,' 
u  lui  laiffa  la  garde  de  fa  ville  ;  et  après  la  prifc 
**  d'Halicarnaflè,  il  lui  rendit  le  gouvernement 
w  de  la  Carie,  dont  fon  mari  avoit  été  en  poflfeffion. 
«*  Ada,  pour  lui  témoigner  k  vive  reconnoiflaftee 
**  dont  elle  étoit  pénétrée,  lui  envoïoit  tous  les 
<c  jours  des  viandes  délicatement  préparées,  et 
*c  toutes  fortes  de  patifferies  les  plus  délicieufes  ; 
u  et  enfin  loi  fit  préfent  des  plus  excellens  cuifi- 
"  niers,  boulangers,  et  patiffiers  j  mais  il  lui  ré- 
«c  pondit,  que  tout  cet  attirail  lui  étoit  inutile, 
€C  et  qu'il  avoit  de  bien  meilleurs  cuifiniers  qui 
•*  lui  avaient  été  donnés  par  fon  gouverneur  Lco- 
•c  nidas,  dont  l§un  qui  lui  prépafokun  bondiner^ 
?  c^étoit  de  marcher  dès  le  matin  avant  le  point 
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*  du  jour,   et  l'autre  qui  lui  apprêtait  on  excellent 
"  fouper,  c'était  un  dîner  fobre. 

**  Cependant  Darius,  roi  de  Perfe  s'était  âiisett 
"  marche,  pour  s'oppofer  aux  Macédoniens,  et  au* 
**  Grecs.    Ce  prince,  plein  d'une  folle  confiadcèf 
H  dans   la  multitude    immenfe    de  fes  Groupe^ 
a  comptoit  fur  utte  viâtoirc  certaine  \  et  fes  coar- 
'*  tifans*  accoutumé*  àr  loi  applaudir  en  tout,  le 
14  félicitaient   for    les   avantage*  qtfîl    croîoit 
u  être  fer  le  point  de  remporter.  .  Il  n'y  eut 
44  qu'un  Athénien,  nommé  Càridetné,  qui  ofil 
tt  lui  dire   la  vérité.      Darius,   lui   aîant  de- 
14  mandé,    s'il  le  croîoit  affès  fort  pour  mardicg 
*  fer  le  ventie  à  fes  ennemis  :  Seigneur,  lui  re- 
**  pondit  il,  peut  être  né  ferez  vous  pafrbien  aife 
•*  que  je  vous  dife  la  vérité  ;  mais  fi  je  ne  le  fait 
€f  à  prefenr,  if  n'en  fera  plus»  tems  une  autre  fois. 
<*  Ce  fuperbe  appareil  de  guerre,  ce  prodigteutf 
cr  nombre  dTtttfnmes  qui  a  épuiie  tout  l'orient, 
v  pourroit  être  formidable  à  vos  voifins.    L'o'f 
cf  et  k  pourpre  y  brillent  de  toute*  parts,  et  tout 

*  y  eft  fi  plein  de  pompe  et  de  magnificence, 

*  qu!  à  moins  de  l*avoir  vu-,  on  ne  fauroit  fé 

*  l'imaginer  j  ittâis  l'armée  des*  Macédonien* 
"  affreufe  à  voir,  et  toute  Rériflee  d'armes,  né 
u  s'amufc  point  a  cette  vaine  parade.  Elle  n'a 
18  loin  que  de.. bien  former  fes  bataillons,  et  de 
«*  fe  bien  couvrit'  de  fes  boUdiers,  et  de  fes  piques. 
••  Leur  phalange  èft  un  corps  d'infanterie  qui 
**  cotobat  de  pie  ferme,  et  fe  tient  fi,  ferré  dans 
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"  fes  rangs  que  les  hommes,  et  les  armes  font 
44  comme  une  haïe  impénétrahle.  Au  refte  ils 
44  font  tous,  les  foldats  et  les  officiers,  fi  bien 
44  drefles,  et  fi  attentifs  aux  commandemens  de 
*  leurs  chefs,  que  foit  qu'il  faille  fe  ranger  fous 
"  les  drapeaux,  ou  tourner  à  droite  et  à  gauche, 
"  ou  doubler  les  rçngs,  ou  faire  front  de  tous 
44  côtés  à  l'ennemi,  on  les  voit  au  moindre  fignal 
€C  faire  tous  les  mouvcmens,  et  toutes  les  évolutions 
"  militaires.  Et  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez 
44  pas  que  ce  foit  l'or  et  l'argent  qui  les  mené, 
44  dette  difcipline  n'a  fubfifté  jufqu'  ici  qu'à  l'aide 
44  de  la  pauvreté.  Ont  ils  faim,  toute  nouriturc 
€C  leur  eft  bonne.  Sont  ils  fatigués,  ils  couchent 
44  fur  la  terre,  et  le  jour  les  trouve  toujours  dé- 
44  bout.  Croïez  vous  que  la  cavalerie  Theflà- 
44  lienne,  et  celle  des  Acarnaniens,  et  des  Etoliens, 
44  peuples  invincibles  et  armés  de  toutes  pièces, 
44  foient  gens  à  être  repoufies  a  coup  de  frondes, 
44  et  avec  des  bâtons  brûlés  par  le  bout  ?  Il  faut, 
44  Seigneur,  des  forces  pareilles  aux  leurs,  pour 
4<  les  arrêter  ;  et  c'eft  dans  leur  païs  qu'il  faut 
44  chercher  du  fecours  contre  eux.  Faites  y  pafler 
44  tout  cet  or,  et  cet  argent  inutile  que  je  vois 
44  ici,  et  achetez  en  de  bonnes  troupes. 

44  Darius,  Seigneur,  étoit  d'un  caractère  afles 
44  doux  -,  mais  quel  naturel  le  pouvoir  fouverain 
44  n'eft  il  pas  capable  de  corrompre  ?  Il  eft  bien 
<4  rare  de  trouver  des  rois  qui  eftiment  un  homme, 

44  qi» 
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«  qui  les  aime  ailes  pour  le?  contredire,  et  leur 
"  déplaire»  en  leur  représentant  la  vérité.  Darius, 
€€  ne  pouvant  la  foufirir,  fit  conduire  Carideme 
"  au  lupplicc  ;  et  ce  courageux  Athénien,  ne  nu 
"  battant  rien  de  fa  fierté  accoutumée,  s?  écria:  j"kt 
"  un  vengeur  tout  prêt  dans  la  perfonne  de  celui 
<€  contre  lequel  je  vous  ai  donné  confeil,  qui 
"  vous  punira  bientôt  du  mépris  que  vous  en  frites. 
"  Pour  vous,  en  qui  la  puiflance  fouveraine  à  fait 
u  un  û  prompt  changement,  vous  apprendrez  k 
H  la  pofterité,  que  quand  les  hommes  s'abandon- 
u  nent  une  fois  à  la  fortune,  elle  étouffe  en  eux 
"  toutes  les  bonnes  femences  de  la  nature.  Darius, 
"  reconnut  à  la  bataille  d'IflTus,  la  vérité  de  touç 
44  ce  que  Carideme,  lui  avoit  dit  $  car  la  plufpart 
Hdcfa  foldata^y  furent  taillés  en  pièces,  les  autres 
**  prirent  la  fuite»  et  lui  même  il  fut  obligé  de  fe 
«  lâuver,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
u  Son  ennemi. 

4i  La  femme  de  Darius,  et  &  more  nommée 
"  Sifigambis,  étoient  reftées  dans  le  camp  durant 
44  le  combat  avec  deux  filles  du  Roi,  et  un  fils 
44  encore  enfant.    Ces  princefles,  aïant  oui  dire 

*  que  le  Prince  venoit  d'être  tué,  fc  mirent  à  le. 
"  pleurer,  à  la  façon  des  barbares,  avec  des  cris  et 

*  des  hurlemens  épouvantables.  Alexandre  en- 
"  voïa  Léonatus  pour  les  conibler,  en  les  aflùrant 
44  que  celui  qu'elles  pleuraient  étoit  plein  de  viei 
«  et  le  lendemain  U  fat  lui  même  les  voir  avec 
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*4  fon  cher  Epheftion.  Les  deux  reines  prirent 
«*  d'abord  celui-ci  pour  le  roi,  et  lui  rendirent 
4C  leurs  refpeéts  ;  niais  quelques  eunuques  d'entre 
•4  les  prifonniers,  leur  aïant  montré  qui  étoit 
44  Alexandre,  Sifigambis  fe  jetta  à  fes  pieds,  lui  de- 
4<  manda  pardon  pour  elle,  et  pour  fa  fille,  et  rejetta 
44  leur  méprife  fur  ce  qu'elles  ne  I'  avoient  jamais 
u  vu.  Le  Roi,  la  relevant,  lui  dit  :  Non,  ma 
4C  mère,  vous  ne  vous  êtes  point  trompée  :  Car 
44  celui  ci  eft  auflî  Alexandre.  Voila,  Seigneur, 
44  une  réponfê  qui  fait  beaucoup  d'honneur  ^ 
44  Alexandre,  et  à  fon  favori.  Si  le  roi  de  Macé- 
4<  doine  eût  toujours  penfé,  et  agi  de  la  forte,  il 
44  auroit  véritablement  mérité  le  furnom.de  grand  : 
4C  mais  la  fortune  ne  s'étoit  point  encore  erfiparéq 
*  de  fon  efprit.  11  en  porta  les  commencement 
4C  avec  modération  et  fageflè  ;  mais  à  la  fin  elle 
4C  devint  plus  forte  que  lui,  et  il  ne  put  lui  re- 
44  fifter. 

4C  Sifigambis,  pértétrée  de  toutes  les  marques  de 
44  bonté  que  lui  donnoit  Alexandre,  s' empreflà 
44  de  lui  en  marquer  fa  reconnoiflance.  Grand 
"  Priîice,  lui  dit  elle,  quelle  a&ion  de  grâces  puis 
4C  je  vous  rendre,  qui  réponde  à  votre  généro- 
44  fité  ?  Vous  rti*  appeliez  votre  mère,  et  vous# 
44  m'honnorez  du  nom  de  reine  ;  et  moi  je  con- 
44  fefle  que  je  ne  fuis  que  votre  captive.  Je  fais 
44  et  ce  que  j'ai  été,  et  ce  que  je  fuis.  Je  connois 
44  toute   l'étendue  de*  ïfla  grandeur  paflee,    et 

"je 
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"  je  me  iens  en  état  de  porte*  tout  le  poids  de 

"  ma  fortune  préfente.  Cependant  il  eft  de  yotre 
44  gloire,  que  pouvant  tout  for  nous,  vous  nom 
44  faffiez  fcntir  votre  pouvoir  par  votre  clé- 
44  mence,  et  nçn  pas  par  de  œaqvai$  trait*» 
"  mens. 

"  Alexandre,  après  avoir  promis  aux  Priaceffes 

u  qu'elles  àuroient  lieu  d'être  contentes  de  lui, 

"  fortit  de  leur  tente  ;  et  compte  la  femme,  a  les 

44  filles  de  Darius  étaient  pour  lois  les  trois  plus 

u  belles  personnes  de  leur  fexe,  il  s'impofe  la  lot 

u  de  ne  plus  les  revoir,  pour  ne  point  expofer  fa 

P  fbibkflè.   Cependant  il  étoit  jeune,  vainqueur, 

u  et  n'étoit  point  encore  engagé  dans  les  liens  du 

44  mariage.   Les  Princefies  furent  dans  fon  camp, 

44  non  comme  dans   un    camp  ennemi,,  mais 

"  comme  dans  un  iaint  temple,  et  comme  dans 

44  un  lieu  fàcré,  deftiné  à  être  l'afile  de  la  pudeur 

"  et  de  la  modeftie.    Il  en  uià  avec  tant  d*hu~ 

u  manité  à  leur  égard,  qu*  à  leur  captivité  pires,' 

44  elles  ne  pouvoient  s'appercevoir  de  leur  infor- 

"  tune  ;  et  de  tous  les  avantages  quelles  avoient 

"  auparavant,  rien  ne  leur  manqua  que  la  confiance, 

"  qu'on  ne  (aurait  prendre  en  fon  ennemi,  quel* 

^  que  bon. traitement  qu'on  en  reçoive. 

44  Quelque  teins  après  la  bataille  d'iffiis,.  Alé- 
M  xandre  alla  en  Sirie,  où  il  fe  rendit  maitr^-deff 
44  Tréfors  deDariusqui  é toient  renfermés  à DaxviisJ 
"  et  fit  prifonttiet^de  guerre  le*  principaux  Jag- 
f'\*+.  "  neurs 

dby  Google 


Digitized  b 


C  30] 

«*  neurs,  et  les  premières  clames  de  la  cour.  Dé- 
"  li  il  pafla  en  Phénicie,  où  il  reçût  plufieurs 
u  villes  dans  fon  obeifiance.  Tout  fe  rendoit  à 
a  fon  approche  -,  mais  perfonne  ne  le  fit  avec  plus 
u  de  plaifir  que  les  Sidoniens.  Ils  furent  les 
fc  premiers  de  ce  pais  là  qui  lui  envoïerent  faire 
**  leurs  foumiflions,  malgré  Straton  leur  roi,  qui 
u  s'étoit  déclaré  pour  Darius.  Alexandre  lui 
lc  ôta  la  couronne,  et  permit  a  Epheftion  de 
€i  mettre  en  la  place  celui  des  Sidoniens,  qu'il 
"  jugerait  le  plus  digne  d'une  fi  haute  for- 
u  tune, 

il  Ce  favori  ctoit  logé  chés  deux  frères,  des  plui 
"  confidérables  du  païs.  Il  leur  offrit  le  feeptre  ; 
<c  mais  ils  le  refuferent,  apportant  pour  raifon 
<;  de  leur  refus,  que  par  les  loixde  l'état,  nul  ne 
€C  pouvoit  monter  fur  le  trône  qu'il  ne  fut  du 
"  fcng  roïal.  Epheftion,  admiranr  cette  grandeur 
<c  d'âme  qui  méprifoit  ce  qu'on  cherche  ordinaire* 
w  ment  par  le  fer  ex  le  feu  :  Continuez,  leur  dit 
"  il,  de  penfer  ainfi,  vous  qui  avez  compris,  les 
«  premiers,  combien  il  eft  plus  glorieux  de  re- 
€C  fufer  un  roïaume  que  de  le  poflèder  9  mais  au 
"  moins  donnez  moi  quelqu'un  de  la  race  roïale, 
**  qui  fe  fouvienne,  quand  il  fera  roi,  que  vous 
"  lui  avez  mis  la  couronne  fur  la  tête.  Les  deux 
44  frères,  lui  aïanc  dit  qu'ils  ne  connoiflbient  pet-* 
u  fonne  plus  digne  du  diadème  qu'un  certain 
"  Abdolonime,   qui  quoique  de  la  race  rofole, 
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*  Êtoit  fi  pauvre,  qu'il  écoit  contraint  pour  vivre 
"  de  cultiver  un  jardin  hors  de  h  ville*  U  leur 
**  ordonna  de  l'aller  chercher  avec  les  habits 
"  nrïfcux,  et  de  lui  déclarer  fa  nouvelle  dignité. 
•*  III*  obéirent  fur  le  champ,  le  trouvèrent  qui 

•••    m  arrachoit  les  tnailvaifes  herbes  de  fon  jardin^ 

*      **  le  ikluerent  toi,  et  l'un  deux  portant  la  parole  : 

•*  il  sfrgit,   lui   dit   il,  de  changer  ces  vieux 

"  haillons  dont  vous  êtes  couvert  avec  l'habit  que 

u  je  vous  apporte.    Quittez  cet  extérieur  vil  et 

*  bas  dans,  lequel  vous  avez  vieili.  Prenez  un 
"  coeur  de  roi  ;  mais  portez  et  confervez  fur  le 
"  trône  cette  vertu  qui  vous  en  a  rendu  digne  *,. 
"  et  quand  vous  y  ferez  monte,  devenu  le  feu- 
u  verain  arbitre  de  la  vie,  et  de  la  mort  de  tout 
"  vos  citmens,  gardez  vous  bien  d'oublier  Pétat 

*  dans  lequel,  ou  pour  lequel  vous  avez  été 
«■  choifi.' 

"  Dès  qu'  Abdoflonime  k  fût  Tendu  au  palais, 
"'  Alexandre  commanda  qu'on  le  fît  venir  ?  et 

*  après  l'avoir  lontems  confideré,  H  lui  dit  :  ton 
**  air  ne  dément  point  ton  origine  *  mais  je  ferois 
u  jbien  aifc  de  Avoir  avec  quelle  patience  eu  as 
94  porté  ta  mifere.  Plaife  aux  Dieux,  répondit 
"  U,  que  je  puifle  porter  la  couronne  avec  autant 

*  de  force  |  Mes  bras  ont  fourni  à  tous  mes 
**  defirs  -,  et  tandis  que  je  n'ai  rien  eu,  rien  ne' 
•*  ifi#a  manque.  Cette  reponfe  fit  concevoir  k 
M  Alexandre  une  grande  opinion  de  la  vertu 
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"  d' Abdolonime  ;  et  outre  les  précieux  meubles 
<c  de  Straton,  il  lui  fit  donner  plufieurs  chofes  du 
"  butin  fait  fur  les  Perfes  ;  et  ajouta  à  fon  roïaume 
"  une  des  contrées  voifines. 

<c  Pendant  qu'Alexandre  étoit  occupé  au  fiego 
<c  de  Tir,  il  reçût  une  lettre  de  Darius,  qui  lui 
"  offroit  dix  mille  talens  pour  la  rançon  des 
cc  princeffes  captives,  avec  fa  fille  Statira  en 
<c  mariage,  et  tout  le  païs  qu'il  avoit  conquis 
<c  jusques  à  l'Euphrate.  Ce  prince  le  faifoit 
<c  reflbuvenir  de  l'inconftance  de  la  fortune,  et 
<c  étaloit  avec  pompe  les  forces  immenfes  qui  lui 
u  reftoient.  Croïez  vous,  lui  difoit  il,  que  cc  foit 
**  une  chofè  facile  de  paffer  1'  Euphrate,  le  Tigre, 
c<  l'Araxe,  et  PHidafpe,  qui  font  comme  autant 
fC  de  ramparts  de  mon  empire  ?  Je  ne  ferai  pas 
**  toujours  enferme  entre  des  rochers,  et  des  défilés. 
"  Il  faudra  nous  voir  en  pleine  campagne  ;  et 
"  vous  aurez  peut  être  honte  de  paroître  devant 
cc  moi  avec  une  poignée  de  gens. 

"  Alexandre,  aïànt  mis  l'affaire  en  délibe- 
<c  ration,  Parmenion  étoit  d'avis  d'accepter  les 
"  offres  de  Darius,  et  dit  que  pour  lui  il  le  feroic, 
cc  s'il  étoit  à  la  place  du  roi.  Et  moi  auffi,  re- 
"  prit  Alexandre,  fi  j'étois  à  votre  place.  Il  r&* 
<c  pondit  à  Darius  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fon 
"  argent  :  qu'il  avoit  mauvaife  grâce  .d'offrir  ce 
u  qui  n'etoit  plus  à  lui,  et  de  vouloir  partager  ce 
"  qu'il  avoit  entièrement  perdu  :.  quç  i'Uétqtt  le 

"  feui 
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*  fitrf  qui  ignorât,  qui  d'eux  deux  é.toit  le  maltref 

*  il  pouvoit  s'en  éclaircir  par  qne  bataille  :  qu'il 
**  n'efpei£t  point  épouvanter  par  le  nom  de  fc$ 
H  fleuves,  jeelui  qui  avoit  pafle  tant  de  mecs  :  ej: 
*c  qu'en  quelque  lieu  qu'il  jpfyt  s'çnfqir,  il  faurpij 
**  bien  le  fuivre  à  la  trace. 

<(  Darius,  aïant  rejfû  cette  cepwtfe,  perdit  teutç 
*t  efperance  d'accommodement,  et  fe  prépara  tout 
"  de  nouveau  à  la  guerre.  Il  afietnbla  pour  celj 
**  à  fiabiJone  yne  armée  plus  norpbreufe  de  1» 
f  moitié,  que  .celle  qu'il  avoit  eue  à  Mus.;  ïtfo 
"  mena  du  côté  de  Ninive,  A  peine  en  étoit 
**  elle  venue  aux  mains  avec  celle  d'Alexandre^ 

*  qu'elle  fut  mife  en  déroutp.  Le  premier  foia 
M  du  vainqueur,  après  la  bataille,  fût  4fcn  rendra 
V  grâces'  aux  Dieu*  paj*  des  fccrifipes  magnifique^ 
••  Enfuite  il  récômpenfa  ceux,  qui  s'y  étoierçt  1? 
j"  plus  diftingués  ;  et  pour  profixer  de  fa  vicy 
"'toire,    U  s'empara  d'Arbelles,   de  Babiiwe, 

*  .de  Periepolis,  et  de  Sufe,  C'eft  dans  cet» 
**  dernière  ville  qu'il  feifla  la  mère,  et  les  enfeng 
**  de  Darius.  Aïant  reçu  de  Macédoine  quantité 
**  d'étoffes  de  pourpre,  et  de  riches  habit?  à  la 
•4<  mode  du  pais,,  il  en  fît  préfent  à  Sifigunbip 
•**  avec  les  .ouvriers  fqul  les  avoient  faits  *  est  Iujê 

*  fit  dire  en  même  icms,  que  fi  elle  trairait  fXf 

*  **iw>ge?  \  fen  grç,  jefle  poavoit  ikire  *pt 
&  prendre  à  fcs  petites  filles  ,à  eç  trjwaillcf  .de 
?£Vcili  pour  je  divertir.     jUs  larmes,  fltf 
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"  tombèrent  des  yeux  de  la  Reine,  montrèrent 
"  afles  combien  le  préfent  lui  étoit  défagréable, 
"  et  le  compliment  injurieux.  C'eft,  Seigneur, 
"  qu'il  n'y  a  rien  que  les  femmes  de  Perfe  tien- 
'*  nent  à  plus  grande  honte  que  de  travailler  en, 
"  laine.  Ceux  qui  avoient  porté  le  préfent, 
•*  aïant  fait  entendre  au  Roi  que  Sifigambis 
•*  n'étoit  pas  contente,  il  fe  crut  obligé  d'aller  lui 
c<  en  faire  des  excufes,  et  la  confoler.  Ma  mère, 
"  lui  dit  il,  en  l'abordant,  cette  étoffe,  dont  vous 
•«  me  voïez  vêtu,  n'eft  pas  feulement  un  préfent 
•*  de  mes  foeurs,  mais  c'eft  l'ouvrage  de   leurs 

*  mains.  Par  là  jugez,  s'il  vous  plaît,  que  la 
"  coutume  du  pais  m'a  trompé  ;  et  n'imputez 
44  point  mon  ignorance  à  outrage.  Je  ne  crois 
44  pas  jusqu'  ici  avoir  négligé  en  rien  ce  que  j'ai 
<c  tët  être  de  vos  moeurs,  et  de  vos  coutumes. 

*  J'ai  appris  que  parmi  vous  c'eft  une  efpece  de 
**  crime  de  s'afleoir  en  la  préfence  de  fa  mère 
Cl  fans  fa  permiflîon,  vous  favez  que  je  ne  l'ai 
<€  jamais  fait,  fans  que  vous  me  l'aïez  comman. 
u  dé.     Toutes  les  fois  que  vous  avez  voulu  vous 

*  profterner  devant  moi,  vous  favez  que  je  ne 
♦•  l'ai  pas  fouflfert.  Enfin  pour  dernière  marque 
"  de  mon  refpeét,  je  vous  ai  toujours  donné  le 
"doux  nom  de  mère,  qui  n'appartient  qu'à 
«  Olimpias  feule,  à  qui  je  dois  la  naiflance. 

cc  Cependant 

».  *  • 
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tt  Cependant  Darius  étoit  déjà  arrive  à  Eo' 

*  bafene,  capitale  de  la  Médié.  îl  reftoit  en- 
M  core  à  ce  pririce  ftgitif  trente  mille  hommes  de 
<c  pie,  encre  lefqoels  il  y  avoir  quafre  mille  Grées, 

*  et  plus  de  trois  mille  chevaux,  commandes  pas1 
"  Beflus,  fatrape  de  la  Baôriane.  Aïarttaflfembfê 
"  les  principaux  officiers,  il  leur  parla  on  cti 
u  termes  :  chers  compagnons,  d*  tant  de  milliers 
44  d'hommes  qui  composaient  mon  armée,  rôtis 
u  êtes  les  fêuls  qui  ne  m'avez  point  abandonné 
u  dans  ma  mauvatfe  fortune  ;  et  il  ri'y  a  que 
<c  votre  fidélité,  et  votre  confiance  qui  me  ftfïe 
u  croire  que  je  fois  encore  roi.  Les  transfuges 
•*  et  les  traîtres  régnent  dans  mes  villes,  nori 
"  qu'on  les  jugp  dignes  de  l'honneur  qu\>n  leur 
**  fait,  mais  afin  que  les  recompenfes  qu'on  leur 
u  accorde  vous  tentent,  et'  ébranlent  votre  ,cbu- 
H  rage.  Vous- avez  pourtant  mieux  aimé  Cuivré 
"  ma  fortune  que  celle  du  Vainqueur  :  en  quoi 
"  vous  avez  mérité  que  les  Dieux  vous  recdm* 
%<  pentènt  ;  et  ne  doutez  point  qu'ils  ne  le 
u  faffent,  fi  je  me  trouve  hors  d'état  de  1q 
"  faire  moi  même.  Avec  des  officiers  tels  que 
M  vous,  et  les  troupes  que  vous  commandez,  j'ai* 
**  fionterai  fans  crainte  l'ennemi,  quelque  re- 
a  doutable  qu'il  paroiffe.  Quoi  !  voudrait  on 
"  que  je  m'abandonnaffe  à  la  dHcrétion  du  vain* 
"  queur,  et  que  j'attendiflè  de  lut,  pour  prix  dé 
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*c  ma  bafîefiê,  le  gouvernement  de  quelque  pro- 
<c  vince,  qu'il  fe  détermineroit  peut-être  à  me 

V  biffer?  Non,  non,  il  ne  fera  jamais  au  pou- 
?  voir  de  perfonne,  ni  de  me  donner,  ni  de 
fc  m'ôter  le  diadème  que  je  porte. ,  Une  même 
"  heure  verra  la  fin  de  mon  règne,  et  de  ma 
? c  vie.  Si  vous  avez  tous  ce  même  courage,  et 
"  cette  même  réfolucion,  comme  je  n'en  puis 
?'  douter,  je  vous  répons  de  votre  liberté,  erque 
"  vous  n'aurez  point  à  fouffrir  le  fade,  l'orgueil, 
*c  et  les  infultes  des  Macédoniens.  Vous  avez 
?'  dans  vos  mains  de  quoi  vous  venger,  ou  ter- 
*c  miner  tous  vos  maux.  Tous  les  officiers  ré- 
"  pondirent,  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  par- 
?'  tout,  et  à  répandre  leur  fang  pour  fa  dé* 
?c  fenfe. 

*•  C'étoit,  Seigneur,  le  fentimentdu  plus  grand 

V  nombre,  et  celui  des  troupes.  Mais  Naba* 
"  zarne  général  de  la  cavalerie,  et  Beffus  général 
**  des  Baûriens  avoient  déjà  formé  la  réfblution 
€%  d'arrêter  le  Roi,  et  de  l'enchaîner.  Leur 
"  deffein  étoit,  s'ils  fe  voïoient  pourfuivis  par 
At  Alexandre,  de  fe  racheter  en  le  lui  livrant  en 
*c  vie,  et   s'ils  échappoient  à   fa  pourfuite,  de 

V  s'emparer  du  roïaume,  après  l'avoir  tué,  et  de 
"  recommencer  la  guerre.  Leurs  menées  aïant  été 
«f  découvertes,  Patrocle,  qui  commandoit  les  Grecs, 
?  l'exhorta  inutilement  à  faire  dreffer  &  tente 
*  dans  leur  quartier,  et  à  confier  la  garde  de  fa 

1e  perfonne 
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*  perfonne  à  des  troupes,  de  la  fidélité  dclquefle* 
44  il  étoit  fur.  Il  ne  put  fe  refoudre  à  faire  cet' 
44  affront  aux  Perfes.  J'aurai,  lui  répondit  il,' 
44  moins 'de  peine  à  être  trompé  par  mes  fujets, 
44  qu*  à  les  condamner.  J'aime  mieux  lbuffrir,  au* 
44  milieu  d'eux,  tout  ce  que  la  fortune  me  prépare,' 
44  que  de  chercher  ma  fureté  parmi  des  étrangers, 
44  quelque  ûdelcs,  et  bien  affeéHonnés  que  je  les 
44  croie:  auflî  bien  je  ne  puis  plus  mourir  que 
"  trop  tard,  fi  les  foldats,  qui  font  de  ma  nation, 
44  me  jugent  indigne  de  vivre. 

"  Darius  ne  fut  pas  lontems  fans  éprouver* 
44  combien  étoient  vrais  les  avis  qu'on  lui  avoiç 
44  donnés.  Les  traîtres,  aïant  gagné  la  plufpart 
44  des  troupes,  fe  faifirentde  fà  perfonne,  le  lièrent 
44  avec  des  chaînes  d'or,  comme  pour  faire  hon- 
44  neur  à  fa  qualité  de  roi,  et  prirent  le  chemin 
44  de  la  Baâriane,  le  conduifânt  dans  un  chariot 
44  couvert. 

44  Cependant  Alexandre,  qui  pourfuivoit  Da- 
44  rius,  aïant  appris  le  malheur  qui  venoit  d'ar- 
a  river  à  ce  prince,  fe  crut  obligé  de  hâter  &> 
44  marche  pour  le  délivrer.  Dès  que  les  barbares 
44  furent,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  ks  atteindre, 
44  ils  prirent  la  fuite.  Nabazarnc  et  BçfTus,  fe' 
44  voïant  abandonnés  des  troupes,  exhortèrent 
44  Darius  de  monter  à  cheval,  et  de  fe  fauver 
44  avec  eux  des  mains  de  fou  ennemi  %  mais  le 
44  Roi  n'en  aïant  voulu  rien  faire,  ils  lanccfent 
**  plufiçua  floches  contre  lui,  et  le  laifferent 
'p.  °®t tout 
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V  tout  couvert  de  bleflures..    Quelques  heures 

**  après  on  le  trouva  couché  fur  un  char,  et  tou- 
"  chant  à  û  fin.  Cependant,  avant  que  d'ex- 
"  pirer,  il  eut  encore  la  force  de  demander  à 
"  boire.  Ce  fut  un  Macédonien,  nommé  Po- 
u  liftrate,  qui  lui  en  donna.  Après  avoir  bu,  U 
"  pria  les  Macédoniens,  qui  étoient  préfens,  de  dire 
<c  à  Alexandre  que,  fans  avoir  jamais  reçu  de  lui 
"  aucun  fervice,  il  mouroit  fon  redevable  :  qu'il 
u  lui  rendoit  mille  grâces  de  tant  de  bontés, 
"  qu'il  avoit  eues  pour  fa  mère,  pour  fa  femme, 
cc  et  pour  fes  enfans,  ne  s'étant  pas  contenté  de 
€*  leur  fauver  la  vie,  mais  leur  aïant  laifle  tout 
^  l'éclat  de  leur  première  grandeur  :  qu'il  prioit 
<c  les  Dieux  de  rendre  fes  armes  viélorieufes,  et 
<c  de  le  faire  monarque  de  l'univers  j  et  qu'il  ne 
u  croïbit  pas  avoir  befoin  de  lui  demander,  qu'il 
u  vengeât  l'exécrable  parricide  commis  fur  fa 
"  perfonne,  pareeque  c'étoit  la  caufe  commune 
c?  des  Rois.  En  fjniflant  ces  mots,  il  expira. 
"  Alexandre,  qui  arriva  dans  le  moment,  ne  put 
/*  s'empêcher  de  verfer  des  larmes,  en  voïant 
c!  fans  mouvement,  et  fans  vie  le  corps  d'un* 
€c  prince,  qui  méritoit  un  meilleur  fort.  Il  dé- 
*c  tacha  fa  coftç  d'armes,  lajetta  fur  lui  ;  etl'aïanc 
c«  fait  embaumer,  il  l'envoïa  à  Sifigambis,  pour 
"  le  faire  enievelir  à  la  façon  des  Rois  de 
cf  Perfe,  et  le  ipettre  au  tombeau  de  fes  aa- 
<c  cêtres. 
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"  Vers  ce  rems  là  Alexandre  changea  en  orgueil* 

"  et  en  débauche  la  modération  et  la  continence, 
"  qui  Pavoient  fait  admirer  jufqu'  alors.  Invin- 
"  cible  aux  dangers,  et  aux  fatigues  de  la  guerre, 
"  il  ne  le  fut  point  aux  vices  de  ceux  qu'il  avoit 
vaincus.  Ce  n'étoit  plus  que  jeux,  que  parties 
de  plaifir,  que  femmes,  que  feftins  défordonnés, 
où  il  pafloit  les  jours,  et  les  nuits  à  Boire.  Il 
"  lit  un  ierail  de  Ion  palais,  qu'il  remplit  de  trois 
cc  cens  fbixante  concubines.  Il  vouloir  que  chacun 
"  le  profternât  à  fes  pieds,  et  lui  rendit  des  hom- 
€C  mages  et  des  fervices,  qui  ne  conviennent  qu'  à 
"  des  efclaves.  Non  content  d'avoir  pris  la  robe 
u  Perfanne,  il  obligea  auffi  fes  capitaines,  fes  amis, 
1C  et  tous  les  grands  de  la  cour  de  s'habiller  comme 
"  lui.  Vous  jugez  bien,  Seigneur,  qu'une  teille 
"  conduite  ne  pouvoit  que  déplaire  à  tous  les  Ma* 
"  cédoniens,  accoutumés  à  une  vie  dure  et  labo- 
"  rieufe;  mais  il  n'y  eut  que  les  fimples  foldats 
"  qui  oferent  fe  plaindre.  Ils  difoient  tout  haut, 
41  qu'on  avoit  plus  perdu  que  gagné  par  la  vie— 
"  toîre  :  que  c'étoit  en  effet  les  Macédoniens  qu'on 
"  pouvoit  dire  vaincus  de  prendre  ainfi  les  cou- 
"  tûmes  et  les  moeurs  des  étrangers  :  que  tout  le 
"  fruit  de  leur  longue  abfence  feroit  donc  de  re* 
"  tourner  dans  leur  pais  avec  l'habit  des  barbares: 
"  qu'  Alexandre  avoit  honte  d'eux  :  qu'il  aimoit 
u  mieux  reflembler  aux  vaincus  qu'  aux  vainqueurs > 
D4  ct 
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u  ei  que  de  roi  de  Macédoine  il  étoit  devenu  fa- 
*'  trape  de  Perfe. 

u  Alexandre  ne  tarda  gueres  à  aller  dans  là 
*  Baftriàne,  pour  y  punir  Beflus  du  parricide  qu'il 
*c  àvoit  commis.  A  fon  arrivée,  les  foldats  du 
*'  trâitre  l'abandonnèrent  ;  et  Spittfmene  fon  confia 
**  dent,  s^étant  faifi  de  fâ  perfonne,  le  chargea  de 
ic  chaînes,  lui  arracha  la  tiare  qu'il  avoit  fur  la 
^c  tête,  mit  en  pièce  la  robe  roïale  de  Darius  dont 
ài  if  étoit  revêtu,  et  le  fit  monter  fur  un  cheval* 
**  pour  le  conduire  dans  le  Camp  des  Macédoniens. 
*ç  En  le  prefentant  au  koi  :  Seigneur,  lut  dit  il, 
u  je  voui  ai  vengés,  vous  et  Darius  mes  rois  et 
"  mes  maîtres.  Je  vous  amené  ce  fcélerat,  qui  a 
u  aflàffiné  fon  feigneùr,  et  qui  eft  traité  aujour-» 
*'  d'hui  felôri  l'exemple  qu'il  en  a  lui-même 
ài  donné.  Hélas  !  que  Darius  ne  peut  il  étrfe  te- 
*  moin  d*un  tel  Speftàclë. 

"  Alexandre,  après  avoir  loué  Spitataene,  fe 
**  tourna  vers  Ëeflus,  et  lui  dit  :  quelle  rage  de 
11  tigre  s*e(t  eriipafée  de  ton  cbeur,  pouf-  avoir 
u  dfé  charger  de  chaihes,  puis  égorger  ton  roi,  et 
iç  ton  bienfaiteur,  Retire  toi  de  devant  tnes  yeux* 
u  monftre  de  perfidie  et  dé  cruauté.  Enfuite 
u  aïânt  fait  venir  Oxatfe  frttè  de  Darius,  il  lui 
M  remit  BefluS  entfe  les  mains }  et  ce  prince  lui  fît 
4*  fouffrir  le  fupplice  du  feu*  auquel  Nabazarnè 
41  avoit  déjà  été  condamné. 

"  ÀléxahdW 
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tt  Àléxândfe,  àïant  pris  beaudôup  de  Ville*  datfl 
é€  la  Baftriane,  en  bâtit  une  à  laquelle  il  donna  fbA 
*€  nom.  Les  Scithes*  allarmés  de  la  conftruôioA 
°  de  cette  ville  qui  les  bridoit*  lui  députèrent 
<c  des  ambaffitdeurs.  Dès  qu'on  les  eut  introduit! 
««  dans  fà  tente,  le  plus  ancien  d'entre  eux  lui 
"  parla  en  ces  terme*.  Si  les  Dieux  favoient 
"  donné  un  corp$  proportionné  à  rot  ambition* 
**  tout  j'uniyers  ferait  tfop  petit  pour  toi*  D'une 
••  main  tu  toucherais  l'orient,  et  de  l'autre  J'occi* 
f<  dent  i  et  non  content  de  cela  tu  voudrais  fuivfé 

*  le  foleil,  et  fàvcit  où  il  feûiche;    Tel  que  trt 

*  es*  tu  ne  laifles  pas  de  vouloir  afpire?  où  tu  né 
*k  {aurais  atteindre.  De  l'Europe  tu  pafles  dani 
u  l'Afie  ;  et  quand  tu  auras  fubjugé  tout  le  genre 
"  humain*  tu  feras  la  guerre  aux  rivières*  auxfo* 
*'  rets,  et  aux  bètes  fkuvages.  Ne  fais  tu  pai 
u  que  les  grands  arbres  font  lbrttetas  à  croître,  et 
u  qu'il  ne  faut  qu'une  heure  pouf  les  attacher  i 
tt  que  le  lion  fert  quelque  fois  de  pâture  aux  plu* 

€  petits  oifeaux  i  que  le  fer*  malgré  fa  dureté*  eft 
k>  coofumé  par  la  rouille  -,  et  qu'enfin  il  n'eft 

*  rien  de  fi  fort  que  les  chofcs  les  plus  foibles  né 
"  puiflcnt  détruire  ?  Qu'  avons  nous  à  démelef 
**  avec  toi?  Nous  n'avons  jamais  mis  le  pied  dané 
u  ton  pals»  N'eft  il  pas  permis  à  ceux  qui  vivent 
"  dans  les  bois  d'ignorer  qui  tu  es*  et  d'où  tu 

*  viens  i  Nous  ne  voulons  ni  ebeir9  ni  comman* . 
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"  dcr  à  perfonne.     Et  afin  que  tu  fâches  quels 

"  gens  ce  font  que  les  Scithes,  nous  avons  reçu 

"  du  ciel,  comme  un  riche  préfent,  un  joug  de 

"  boeufs,  un  foc  de  charue,  une  flèche,  un  javelot, 

"  et  une  coupe.     C'eft  de  quoi  nous  nous  fervons 

"  et  avec  nos  amis,  et  avec  nos  ennemis.     Nous 

"  donnons  à  nos  amis  du  bled  provenu  du  travail 

"  de  nos  boeufe,  et  nous  offrons  avec  eux  du  vin 

*c  aux  Dieux  dans  la  coupe.     Pour  ce  qui  eft  de 

"  nos  ennemis,  nous  les  combattons  de  loin  à  coup 

"  de  flèches,  et  de  près  avec  le  javelot.  C'eft  avec 

"  quoi  nous  avons  autrefois  vaincu  les  peuples  les 

u  plus  belliqueux,  dompté  les  rois  les  plus  puiffans, 

«  ravagé  toute  l' Afie,  et  nous  fotnmes  ouvert  te 

"  chemin  jufques  dans  l'Egipte. 

•*  Mais  toi  qui  te  vantes  de  venir  pour  extermi- 

cc  ner  les  voleurs,  tu  es  toi  même  le  plus  grand 

"  voleur  de  la  terre.      Tu   as  pillé,  et  faccagé 

"  toutes  les  nations  que  tu  as  vaincues.   Tu  as  pris 

"  la  Lidie  :  tu  as  envahi  1*  Sirie,  la  Perfe,  la  Bac* 

«  triane  :  tu  fonges  à  pénétrer  jufqu'  aux  Indes  \ 

•c  et  tu  viens  ici  pour  nous  enlever  nos  troupeaux* 

"  Tout  ce  que  tu  as  ne  fert  qu'à  te  faire  défirer 

«  plus  ardemment  ce  que  tu  n'as  pas.     Ne  vois 

"  tu  pas  combien  il  y  a  que  les  Badriens  t'arrêtent? 

"  Pendant  que  tu  domptes  ceux  ci,  les  Sogtfiens  fe 

«  révoltent  -,  et  la  vidoire  n'eft  pour  toi  qu'une 

«  femence  de  guerre. 
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c<  Paffe  feulement  Vlaxarte,  et  tu  verras  l'éten- 

»  due  de  nos  plaines.    Tu  auras  beau  fûivre  les 

"  Sckhes,  je  te  défie  de  les  atteindre.    Notre, 

a  pauvreté  fera  toujours  plus  agjleque  ton  armé^ 

44  chargée  des  dépouilles  de  tant  de  nations  ;  et 

"  quand  tu  nous  croiras  bien  loin,  tu  nbus  verras 

44  tout  d'un  coup  tomber  fur  ton  camp.   Car  c^eft 

44  avec  la  même  vitefie  que  nous  pourfuivons,  et 

"  que  nous  /irions  nos  ennemis.  J'apprens  que  les 

u  Grecs  font  pafler  en  proverbe  les  folitudes  dos 

"  Scithej.     Ouï,  nous  aimons  mieux  nos  deferts 

<c  que  vos  grandes  villes,  et  vos  fertiles  campagnes» 

"  Crois  moi,  la  fortune  eft  glUTante  :  tiens  la 

u  bien,  de  peur  qu9  elle  ne  t'échappe.    Mets  un 

u  frein  à  ton  bonheur,  fi  tu  veux  en  demeura 

"  maître, 

"  Si  tu  es  un  dieu,  tu  dois  faire  du  bien  aux 
44  mortels,  et  non  pas  leur  ravir  ce  qu'ils  ont.  .  Si 
44  tu  n'es  qu'un  homme,  fonge  toujours  à  ce  que 
u  tu  es.  Ceux  que  tu  laifTeras  en  pane  feront  tou» 
"jours  tes  véritables  amis  :  pareeque  les  amitiés 
"  les  plus  fermes  font  entre  les  perlbnnes  égales; 
"  et  ceux  là  font  eftimés  égaux,  qui  n'ont  point 
44  éprouvé  leurs  forces  les  uns  contre  les  autres* 
"  Mais  ne  t'imagine  pas  que  ceux,  que  tu  auras 
44  vaincus,  puiflènt  t'aimer.  Il  n'y  a  jamais 
44  d'amitié  entre  le  maître,  et  l'efclave*  et  une  paix 

u  forcée  eft  bientôt  fuivie  de  la  guerre.. 

"  Au 

Digitized  by  VjOOQlC 


t44Î 

éi  Au  reffce  ne  penfe  pas  que  les  Scithes,  pouf 
u  contraâer  une  alliance,  faffent  aucun  ferment.  Us 
"  n'ont  point  d'autre  ferment  que  de  garder  la  foi, 
i€  làns  la  jurer.  De  telles  précautions  ne  convien- 
"  nent  qu'aux  Grecs  qui,  en  fignant  leurs  traités, 
ic  ne  peuvent  s'empêcher  d'appeller  les  Dieux  à 

*  témoins.  Pour  nous,  nous  ne  nous  cfoîons  re- 
c<  ligieux,  qu'autant  que  nous  avons  de  bonne  foi. 
u  Qui  n'a  pas  de  honte  de  manquer  de  parole  aux 
"  hommes,  ne  craint  pas  les  Dieux.  Et  de  quoi 
"  te  ferviroient  des  amis  à  qui  tu  ne  te  fierois 
u  pas  ?  Confidere  que  nous  veillerons  pour  toi  à 
14  la  garde  et  de  l'Europe,  et  de  l'Afie.  Nous 
*'  nous  éteftdonfc  jufqu*  à  la  Thrace;  et  la  Thrace, 
u  à  ce  qu'on  dit,  confine  à  la  Macédoine.    Il  ne 

*  s'en  faut  que  la  largeur  de  l'Iaxarte  que  nous 
u  ne  touchions  à  la  Baftriane.  Ainfi  nous  ibmmes 
"  tes  voifinsdes  deux  côtés.  Vois  lequel  tu  aimes 
u  le  mieux,  de  nous  avoir  pour  amis,  ou  pour 


u  ennemis. 


iC  Alexandre  répondit  aux  ambafladeurs,  qu'il 
cc  uferoit  de  la  fortune,  et  de  leurconfèiU  delà  for- 
u  twne  en  continuant  d*y  avoir  confiance,  de  leur 
"  confeil  en  n'entreprenant  rien  témérairement. 
"  Dés  qu'ils  leur  eût  donné  congé,  il  marcha 
*  contre  les  Scithes  ;  et  après  les  avoir  défaits,  il 
**  leur  renvoïa  tous  leur  prîfonniers,  pour  leur  mon- 
™  trer  que  cc  n'étoit  point  animofité,  mais  défit 

«  de 
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"  de  gloire  qui  lui  avoit  mis  les  armes  à  la  maift 
4<  contre  eux. 

44  Après  diverfes  expéditions  dans  lefquelles  i| 
44  eut  tout  Je  fuccès  qu'il  en  pouvoit  attendre,  i) 
*4  j>artit  pour  les  Indes,  y  afliega  et  y  prit  plu? 
44  fieurs  villes  qui  paroiffoient  imprenables,  et  rem* 
44  porta  fur  Porus,  le  plus  puiflant  roi  <Ju  pais,  une 
44  victoire  cpmplette.  Ce  prinœ  Indien,  aîant 
41  fait  dans  le  combat  tout  devoir  de  ibldat  et  de 
"  capitaine,  demeura  fur  le  champ 'de  bataille,  tai$ 
44  qu'il  y  refta  un  efeadron,  ou  un  bataillon  >  en* 
44  fin  bleffé  à  l'épaule,  il  fe  retira  fur  fon  éléphant 
44  fe  fariant  afles  remarquer  à  jâ  taille,  et  à  (à  va- 
44  leur*  Alexandre,  qui  avoit  envie  de  le  lauver, 
"•  lui  envoïa  quelques  Officiers,  pour  l'exhorter  à 
44  venir  trouver  un  vainqueur  digne  de  lui. .  Il  y 
44  cdnfentit  avec  peine,  et  le  prince  lui  aïant  de* 
44  mandé  comment  il  vouloit  qu'on  le  traitât  :  en 
44  roi,  lui  répondit  Porus.  Mais,  ajouta  Alé- 
<c  xandre,  ne  demandez  vous  rien  davantage  ?  Non* 
44  repliqua-t-il,  tout  eft  compris  dans  ce  feul  mot, 
44  Alexandre,  touché  d'une  grandeur  d'ipie  dont 
44  U  fembloit  que  le  malheur  de  ce  prince  rele- 
44  voit  encore  l'éclat,  ne  fe  contenta  point  de  loi 
44  kiflèr  fon  roïaume  ;  il  y  ajouta  d'autres  pro- 
"  vinces,  et  le  combla  de  toutes  les  marques 
n  poflibles  d'honneur,  d'eftime,  et  d'amitié. 

44  Quelques  tems  après  le  Roi  de  Macédoinç 
*4_  s'avança  dans  le  pais  des  Indes,  où  il  aflujettit  % 

*4  fba 
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«  fon  empire  beaucoup  de  peuples,  et  beaucoup 
"  de  villes.  Il  fe  regardoit  comme  un  conqué- 
"  rant  de  profeflîon  et  par  état  ;  et  il  fe  portoit 
<c  tous  les  jours  à  de  nouveaux  exploits  avec  tant 
"  d'ardeur  et  de  vivacité,  qu'il  fembloit  fe  croire 
"  obligé  de  forcer  toutes  «les  villes,  de  ravager 
w  toutes  les  provinces,  et  d'exterminer  tous  les 
<c  peuples  qui  refulbient  fon  joug. 

"  Un  jour,  comme  il  marchoit  à  la  tête  de  fon 
a  armée,  des  Philofophes  Indiens,  qui  l'appefçu- 
"  rent,  fe  mirent  à  frapper  la  terre  du  pied.  A- 
€l  léxandre,  étonné  de  ce  mouvement  extraordi- 
"  naire,  en  voulut  favoir  la  caufe.  Ils  lui  répon- 
€i  dirent,  en  montrant  la  terre  avec  leurs  mains, 
"  que  perfonne  ne  poffedoit  de  cet  élément  que  ce 
"  qu'il  en  pouvoit  occuper:  qu'il  n'étoit  différent 
<c  du  relie  des  hommes,  qu'  en  ce  qu'il  étoit  plus 
€t  remuant  et  plus  ambitieux  qu'eux,  et  coiîroit 
4<  toutes  les  terres  et  les  mers,  pour  faire  du  mal  aux 
"  autres,  et  s'en  faire  à  lui  même  ;  mais  qu'enfin  il 
"  mourroit  fans  occuper  plus  d'efpace  qu'il  ne  lui 
*'  en  falloit  pour  fà  sépulture.  Il  ne  leur  fut  pas 
"  mauvais  gré  de  cette  réponfe  ;  mais  emporté 
"  par  lé  torrent  de  la  gloire,  il  fàifoit  le  contraire 
"  de  ce  qu'il  approuvoit. 

€t  Alexandre  fongeoit  à  pénétrer  jufqu'  au 
"  Gange,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  des 
u  Indes  ;  mais  un  murmure  général,  qui  s' excita» 
"  dans  fon  armée  l'aïant  obligé  de  renoncer  à  ce 

"  deffein 
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*  deflêin,  il  fe  contenta  d'aller  jufqu?  à  l'Océan* 
€i  en  domptant  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  fon, 
««  paflàge.  Sa  flote  l'avoit  fuivi,  en  defeendanfc 
<c  par  les.  rivières  5  et  il  comptoit  s'en  fervir  pour 
"  renvqïer  en  Europe  une  partie  de  fes  troupes  *> 
4<  mais  quand  il  fat  près  de  la  mer,  un  événement 
cc  inopiné  et  nouveau  peur  fes  foldats,  les  jetta, 
"  dans  un  grand  trouble,  et  expofa  fâ  flote  à  ua 
c*  danger  évident.  C*étoit  le  flux  et  le  reflux  d& 
<c  h  mer  qu'ils  n'avoient  point  remarqué,  dans  h, 

*  Méditerranée,  Néarque  fat  le  feul  de  tous 
tt  les  officiers,  qui  ofa  accepter  la  commiflion 
a  d'Amiral,  qu'on  regardoit  comme  extrêmer 
u  ment  dangereufe;  parce  qu'il  s'agiflbit  de  faire. 
c€  voile  fur.  un  mer  abfolument  inconnue.  Le 
."  Roi  lui  en  aîant  témoigné  fa  reconnoifiaoce 
«*  d'une  manière  tout  à  fait  obligeante,  le 
**  chargea  de  reconnoitre  avec  fà  flote  la  côte 
"  maritime  dépuis  l'Inde  jufqu'  au  fond  du  golfe 

*  Perûquc  -,  et  après  avoir  donné  fes  ordres,  il 

*  prit  &  route  par  terre  pour  Babilone.  En 
«  pafiant  à  Suie,  il  y  époufa  la  princeflè  Statira* 
"  fille  aînée  de  Darius,  et  donna  la  plus  jeune  à 
**  fon  cher  Epheftion.  Les  plus  grands  feigneur& 
•*  dcùi  Cour  choiûrent  à  fon  exemple  des  femmes. 
"  dans  les  plus  nobles  familles  de  Perfe,  Aie- 
"  xandre  prétendoit  par  ces  alliances  cimenter  fi 
m  bien  l'union  des   deux  nations,  qu'elles  n'ea 

*  deviendroient  qu'une  fous  fon  empire. 
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**  Ç'eft  â  peu  près  vers  ce  tems  Jà  que  N&rr 
**  que  vint  lui  faire  un  récit  de  fon  voïage,  eç 
*m  des  découvertes  qu'il  y  avoit  faites.  Ce  qu'il 
*4  lui  apprit  lui  donna  du  goût  pour  la  navigation. 
*l  II  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d'aller,  en 

*  partant  du  golfe  de  Perfe,  faire  le  tour  de 
*c  l'Arabie  et  de  l'Afrique,  et  de   rentrer  dan$ 

*  la  Méditejrannée  par  le  détroit  qu'on  appelle 

*  les  colonnes  d'Hercule.  Jl  difoit  que,  quancj 
a  il  aurait  abaiffé  l'orgueil  de  Carthage  contre 
**  laquelle  il  étoit  fort  irrité,  il  pafleroit  en  Ibérie, 
**  franchifoit  çnfuite  les  Alpes,  et  raferoit  toute 
**  la  cpte  d'Italie,  d'oji  il  n'y  aurait  qu'un  petit 
v  trajet  julqu'en  Epire,  et  de  là  dans  la  Macé? 

*  doine.  Pour  fe  mettre  en  état  d'exécuter  ce$ 
*c  entreprifes,  il  fit  couper  fur  le  mont  Liban  une 
€C  infinité  d'arbres,  et  envoïa  ordre  aux  vicerois 
€C  pie  Méfopotapiie,  et  de  Sirie  de  le?  emptoïer  à 
*c  Ja  coijftruâtion  des  vaiflèayx,  dont  il  croïbit  a- 
*c  voir  befoin.  Mais  ce  deffeiji,  avec  bien  d'autre? 
*c  qu'il  rouloit  dans  fa  tête,  échoua  par  ft 
€C  mort  prématurée.  Ce  prince  vécut  trentp.deuy 
f"  ans  et  huit  mois,  et  en  régna  douze. 

fc  Vous  ne  feriez  peut  être  pas  content  de  moi, 
**  Seigneur,  fi  après  vous  avoir  fait  un  détail  afles 
■**  long  des  ja&ipns  d'Alexandre,  je  ne  vous  difoiç 
•cc  ce  que  vous  en  devez  ppnfer.  Vous  pouvez  lç 
?*  confiderer  fous  deux  faces,  et  comme  fous  çleuç 

*  époejues  différentes.    Yous  .ayez  jpu  remarquer, 

*  w 
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*  par  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  lui  jufqu'à  la 

**  bataille  d'Ifiiis,  que  fi  de  la  même  main  dont 
**  il  avoit  terrafle  Darius,  il  Peut  rétabli  fur  lé 
•*  trône  :  qu'il  eût  rendu  l'Afie  mineure,  habitée 
•*  prefque  toute  entière  par  des  Grecs,  libre  et  in- 
u  dépendante  de  la  Perfe  :  qu'il  fe  fat  déclare  le 

*  proteâeur  de  toutes  les  villes,  et  de  tous  les 
•*  états  de  la  Grèce,  pour  leur  afliirer  leur  liberté, 
u  et  les  laiffir  vivre  félon  leur  loix  :  qu'il  fût 
44  rentré  enfuite  dans  la  Macédoine  ;  et  que  li 
€<  content  des  bornes  légitimes  de  fon  empire,  il 
*'  eût  mit  toute  fa  gloire,  et  toute  fa  joie  à  la 
u  rendre  heureufe,  à  y  procurer  l'abondance,  à  y 
"  faire  fleurir  les  loix  et  la  juftice,  à  y  mettre  là 
•*  vertu  en  honneur,  et  à  fe  faire  aimer  de  fes  fojets  : 
•*  qu'enfin  devenu  par  la  terreur  de  fes  armes,  et 
"  encore  plus  par  la  renommée  de  fes  vertus 
**  l'admiration  de  tout  l'univers,  il  eût  exercé  fur 
**  les  coeurs  un  empire  bien  plus  fiable,  et  bien 
**  plus  honorable,  que  celui  qui  n'eft  fondé  que 

*  fur  la  crainte,  jamais  prince  n'auroit  été  plui 
u  grand,  plus  glorieux,  plus  refpeûable  que  lui; 
u  Mais  fon  bonheur  continuel  l'enivia,  et  le 
"  changea  à  un  point  qu'on  ne  fe  reconnût  plus  i 
"  et  je  ne  fais  fi  jamais  le  poifon  de  la  profpérité 
"  eût  un  effet  plus  prompt,  et  plus  efficace. 

"  Le  récit  des  aâions  d'Alexandre  m'a  fouvènt 

"  empêché,  Seigneur,  de  vous  parler  de  fes  dé- 

u  bats  ;   cependant  il  eft  bon  de  vous  les  faire 

E  u  connoître. 
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«  connoître.  Depuis  la  bataille  d'Iflus  on  ne  vit 
"  plus  gueres  en  lui  qu'un  prince  plongé  dans 
f  '  tous  les  excès  d'une  profpérité  fàftueufe,  vain, 
"  fier,  arrogant,  emporté,  cruel,  et  livré  à  l'in- 
"  tempérance,  et  à  la  débauche. 

w  II  poufla  la  folie  et  l'extravagance  jufqu'à  tra* 
u  verfer  les  plaines  fkbloneufcs  de  la  Libie,  et  ex* 
"  pofer  fon  armée  à  périr  de  foif  et  de  fatigue* 
"  pour  aller  fe  faire  nommer  le  fils  $e  Jupiter  Ana* 
44  mon,  et  acheter  à  grands  frais  un  titre,  qui  ne 
•«  pouvoit  fervir  qu'à  le  rendre  méprilable. 

cc  II  rétrancha  de  fes  lettres  le  mot  Salut  ; 
4<  comme  fi  ce  titre,  parce  qu'il  eft  emploie  par 
f€  les  autres  hommes,  eût  pu  dégrader  un  roi 
"  qui  par  fon  état  même  eft  obligé  de  procurer, 
"  ou  du  moins  de  fouhaiter  à  tous  fes  fujets  le  bon» 
£  heur  défigné  par  ce  terme. 

<c  II  fit  paffer  au  fil  de  l'épée,  fans  diftinélion 
u  d'âge,  ni  de  fexe  les  Branchides,  auxquels  on  na 
*c  pouvoit  reprocher  d'autre  crime  que  celui  d'être 
?  les  defcendans  de  quelques  Grecs,  qui  avoienu 
"  livré  àXerxes  Jes  tréfors  du  temple  d'Apollon. 
"  Il  condamna  Philotas  à  la  mort  pour  un 
?  crime*  dont  il  n'étoit  point  coupable,  et  qu'il  lui 
«*  avoit  pardonné  3  et  fit  aflaflîner  Parménion,  à 
"  qui  il  devoit  une  partie  de  fa  gloire. 

"  U  tua  de  &  propre  main  Clitus,  qui  à  la 
".  vérité  avoit  abufé  de  fa  patience  >  mais  qui  juf*. 

M  que*. 
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m  ques  là  avoit  été  un  fidèle  içrvkeur,  et  Jui  avait 
44  jQuavé  la  vie  à  la  bataille  du  Granique. 

C4  II  tua  auffi  Callifthenes,  le  plus  honnête 
44  homme  qui  fut  à  4a  fuite,  pour  n'avoir  pas  voulu 
44  lui  rendre  des  hommages  divins. 

"Bfc  plaifoit  à  paflfer  lçs  jours  et  les  nuits  à 
44  boire:  il  continuait  d$s  débauches  pendant  des 
44  femaines  entières.*  il  fc  ptquoit  de  vaincre  «xit 
44  k$  autres  en  intempérance  ;  et  quand  il  avoit 
*4  la  ffltt  échauffée  de  vin,  il  prénoh  à  tâche  de 

*  décrier  ion  père,  d^fiBr  (à  gloire,  et  de  £  pré* 
44  fetr  à  lui  6ns  ménagement  et  fans  pudeur. 

44  Je  paflè  fous  filence,  Seigneur»  un  infinité 
44  d'autres  vkes,  pour  vous  faire  feire  quelques  ré- 
41  flt&ions  for  fcs  conquêtes.  En  portant  la  guerre 
44  dans  i'Afie,  et  tournant  fes  armes  contre  Du 
M  rius,  tl avoit  un  prétexte  plaufibk  et  honnête; 
44  parce  que  les  Porfes  aroient  été  de  tout  tems, 
M  et  étaient  encore  lès  ennemis  déclarés  des  Grecs, 
M  dont  il  avoit  été  nommé  Je  genéraliffîme,  et 
44  dont  il  fe  pouvoit  croire  obligé,  en  cette  qualité, 
44  de  venger  les  injures.  Mais  quel  titre  avoit  il 
"  contre  un  grand  nombre  de  peuples,  à  qui  le 
"  nom  même  de  la  Grèce  émit  inconnu,  et  qui  ne 
44  lui  avoienc  jamais  fait  aucun  tort  ?  Un  pirate, 
44  à  qui  il  demandoit  un  jour  quel  droit  il  croïoit 
44  avoir  d'infefter  les  mers,  eut  bien  ration  de  lui 

*  répondre:  Le  même  que  tu  as  d'infefter  Puni* 
44  vers.     Mais  pareeque  je  n*ai  qu'un  vaifleau,  on 
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u  m'appelle  brigand  ;  et  parce  que  tu  as  une 
u  grande  flote,  on  te  donne  le  nom  de  conque- 
u  rant. 

"  Y  eut  il  jamais  un  téméraire  femblable  à 
€€  Alexandre  ?  Quand  vous  lirez  fon  hiftoire, 
**  vous  ferez  dans  des  allarmes  continuelles  pour 
•'  lui,  et  pour  fon  armée  ;  et  vous  croirez  à  chaque 
"  moment  qu'il  va  périr.  Tantôt  c'eft  un  fleuve  ra- 
*c  pide,  qui  eft  prêt  de  l'entraîner,  et  de  l'engloutir. 
"  Tantôt  c'eft  un  roc  efearpé,  où  il  grimpe,  et  où 
"  il  voit  autour  de  lui  des  Soldats  percés  par  les 
"  traits  des  ennemis,  ou  renverfés  par  des  pierres 
*  énormes  dans  des  précipices.  Vous  tremblerez, 
"  quand  vous  verrez  dans  une  bataille  la  haché 
u  prête  à  lui  fendre  la  tête  ;  et  vous  craindrez  en- 
i€  core  plus,  quand  vous  le  verrez  feul  dans  une 
<€  place,  où  fa  témérité  l'a  engagé,  expofé  à  tous 
"  les  traits  des  ennemis.  Il  comptoit  fur  des 
"  miracles  :  mais  rien  n'étoit  plus  déraifonnable  ; 
"  car  les  miracles  ne  font  pas  fûrs,  et  les  Dieux  le 
"  laffent  fouvent  de  conduire,  et  de  conferver  d» 
cc  téméraires  qui  abufent  de  leur  fecours. 

Pirrhus  prenoit  tant  de  plaiflr  à  entendre 
Androclion,  qu'il  ne  fongeoit  pas  que  la  nuit 
étoit  déjà  fort  avancée.  Celui-ci  lui  aïant  dit, 
qu'il  étoit  temsde  fe  retirer  :  je  le  veux  bien,  ré- 
pondit le  jeune  Prince,  mais  à  condition  que 
vous  viendrez  demain  me  trouver  à  mon  réveil, 
et  que  vous  achèverez  de  m'inftnjire  d'un  hiftoire 

qu*U 
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qu'il  m'importe  de  lavoir.  Androclion  promit 
de  le  contenter  ;  et  le  lendemain,  dès  qu'il  fut 
jour,  il  entra  dans  &  chambre,  et  l'a&nt  trouve 
ftuJ,  il  continua  à  lui  parler  en  ces  termes. 

44  La  mort  d'Alexandre,  qui  n'eft  arrivée  que 
€4  fix  ou  fept  ans  avant  votre  naiflànce  eft, 
44  Seigneur,,  la  fource  d'où  font  fortis  le*  maux 
44  de  l'Epire,  la  mine  de  votre  famille,  et  les 
"  guerres  civiles,  qui  achèvent  de  confumer  les 
44  trilles  reftes  de  la  Grèce. 

44  A  peine  avoit  il  les  yeux  fermés,  que  les 
44  grands  fe  partagèrent  fur  le  choix  d'un  fuccefièur. 
44  Les  uns  vouloient  qu'on  élût  le  fils  qu'il  avoit 
44  eu  de  Barfine:  quelques  autres  fe  déclarèrent 
44  cour  celui  qui  devoit  bientôt  naître  de  Rpxane  j 
44  mais  le  parti  le  plus  fort  fut  pour  fon  ircre 
44  Aridée,  qui  fut  à  la  fin  reconnu  pour  Roi,  ou 
44  plutôt  à  qui  on  donna  le  nom  de  Roi  -,  puit 
44  que  l'autorité  fouveraine  demeura  toute  entière 
44  entre  les  mains  des  généraux,  qui  avoient  partagp 
44  entre  eux  les  provinces.  <> 

44  En  Europe  la  Thrace,  et  les  régions  voiiînes 
44  furent  confiées  à  Iifimaque  :  la  Macédoine,  et 
44  la  Grèce  à  Antipater,  et  à  Cratère. 

44  En  Afrique  l'Egypte,  et  les  autres  conquêtes 
44  d'Alexandre  dans  l'Arabie,  la  Cirénaique,  et  h 
44  Libie  furent  données  à  Ptolomée. 

44  Dans  l'Afie  mineure  la  Iicie,  la  Paraphillc* 

u  et  la  grand  Phrigie  furent  cédées  à  Antigpne  : 
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"  la  petfeePhrigie  à  Léonat:  la  Lidfe  à  Ménandre: 
"  l'Arménie  à  Néoptoleme  :  la  Cappadoce,  et  la 
*•  Paphfcgonie  à  Eumene. 

c<  La  Sirie,  et  la  Phénicie  échurent  à  Laomé- 
*•  don  :  des  deux  Médies  Pane  fut  le  partage 
i<wd'Atropate,  et  l'autre  de  Perdiccas  :  La  Babi- 
44  lonie  fut  abandonnée  à  Archoir  :  la  Perfe  a 
u  Peucefte  :  la  Méfopotamie  à  Arcéfitas  :  la 
**  Pinthie,  et  l'Hircanie  à  Pratapherne  :  k  Bac- 
<c  triane,  et  la  Sogdiane  à  Philippe. 

u  La  haute  Afie  qui  approche  des  Indes,  et  les 
**  Indes  mêmes  forent  laHïees  entre  les  mains  de 
"  ceux,  qu*  Alexandre  y  atfoît  établis  pour  gou- 
«*  vernenrs. 

44  Perdiccas  fût  chargé  de  la  perfonne  dtr  Rof, 
u  et  établi  régent  du  roïaume  :  Scleucus  fut  mfs 
,#c  à  la  tête  de  toute  la  c&valerre  des  allié?  ;  et 
**  Caflàrtdre  à  la  tête  des  compagnies  des  gardes* 

**  Cependant  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre, 

4*  étant  arrivée  en  Grèce,  y  àvoit  caufé  une  joie 

"  prefque  univerfelle.     On  n'y  parlott  pfcis  que 

€t  de  liberté:  ht  guerre  fut  rtfàkte:    e*  on  ne 

Â€  fortgea  qu'à  fcvèr  un  ztrttêt  nombrêufe,  quî  alla 

••  aflieger  Antipaifcr  dans  Lamia.    Léonat  n'eut 

*•  pas  plutôt  appris  le  danger,  où  fe  trouvoft  ce 

**  général,  qo'rl  marcha  à  fan  fecours  arec  vingt 

"  mille  hommes  d*rnfanterie,  et  deux  triïïfc  eiriq 

**"  cens  étenwc.    Les  confédérés  vinrent  au  de- 

*  tmi  de  Jbi,  ter  Ihntttnt  bataiilei  déâitnt-  lés 

"  "  troupes 
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"  troupes,  et  le  tuèrent.  Après  cette  viâoiit 
M  Léofthcnes,  qui  commandait  l'armée  dés  Grecs, 
M  ferra  la  ville  de  plus  près  *  et  s'étant  avancé  $ 
"  Ja  tête  des  Sens,  pour  y  donner  l'affiut,  11 
"  reçut  an  coup  de  pierre  qui  le  tua  fur  le  champ; 
"  et  qui  fournit  à  Amipater  uneooeafion  de  for  tir 
u  de  la  ville  en  bon  ordre,  et  de  fe  retirer  en  Ma; 
«c  cédoine. 

**  Souffrez,  Seigneur,  que  je  continue  à  ?buS 
**  parler  atec  franchife  ;  et  que  fins  couvrir  lès 
"  défauts  des  princes  de  votre  fang  de  quelque 
"  prétexte  fpétieux,  je  vous  dife  fans  déguifcmeiit 
M  les  fautes  qu'ils  ont  commifes. 

•*  Barlez  librement,  répondit  Pirrhus:  je  veut 
Ci  m'aocouœmer  de  bonne  heure  à  m'entendrè 
**  dite  la  vérité  ;  et  quoique  je  me  fente  du  péri* 
**  chant  petor  la  flaterie,  je  fais  pourtant  bienqiiè 

*  ce  n*eft  qu'un  intérêt  fbtdide  qui  l'a  fait  agit» 
"et  qu'elle  ne  peut  caufer  que  des  malheurs  btà 
**  nombre,  tant  aux  princes  qui  s'y  livrent,  qu'  vit 
n  peuples  iffib  gouvernent.  K" 

w  Olimpias  votre  Coufine*  et  ttere  d'Alf- 
•*  «ndrefctgmndf  continua  akm  jlfldroeftcto)  ft 
"  veïajit  exdute  ûti  jpbvcrnèilfcht  par  kt  ptft»& 

*  des  provihtesr,  ipe  les  gënérau*  de  fittl  fflji 
*c  arofcftt  m  entfe'  eux,  et  qtfdlè  SVdfc  rôtôh 

*  <fe  regard»  tttiïme  îfajuVictdt  S  Ta  fcfab*,'  trîft 
"  que  le  parti  le  plus  fôrpo*  aie  îtôtt  4^ r& 

*  iittr  en  Epirc,    H  l'étoit  en  effet  -,  car  Anti- 
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"  pater  devoit  bien  tôt  rentrer  en  Macédoine, 
"  dont  ilavoitle  gouvernement  -,  et  ce  feigneur 
**  avoit  non  feulement  juré  de  vanger  la  mort 
g<  d'Alexandre  Cincefte  fon  gendre,  dont  elle 
"  avoit  été  la  caufe  ;  mais  encore  de  fe  venger  lui 
c<  même  de  tous  les  mauvais  fervices,  qu'elle  lui 
f c  avoit  rendus  auprès  de  Ion  fils,  dans  la  vue  de  fe 
"  défaire  d'un  homme  qui  faifoit  bien  fon  devoir. 
**  D'ailleurs  il  n'avoit  jamais  pu  digérer  la  mort 
"  de  Parménion,  et  de  Philotas  k&  chers  amis, 
"  qu'Alexandre  avoit  ûcrifiés  à  des  foupçons  mal- 
*4  fondés,  et  peut  être  même  à  la  gloire  qu'il  leur 
**  envioit  :  car  il  eft  à  propos  que  vous  fâchiez, 
**  Seigneur,  que  les  plus  grands  princes  ne  font 
€Ç  pas  toujours  à  l'abri  de  la  jaloufie,  et  qu'ils  pren- 
"  nent  fouvent  ombrage  de  la  bonne  conduite  des 
*'  généraux  qu'ils  ont  eux  mêmes  choifis.  Ils 
€C  aimeroient  quelque  fois  mieux  n'avoir  pas  reiiffi 
}i  dans  des  affaires  importantes,  que  d'en  voir  re- 
**.  |ailKr.  h  gloire  fur  ceux  qu'ils  ont  emploies.  Il 
44  y  a  bien  des  honnêtes  gens,  qui.  ont  fenti  les 
««  effets  dv»  çaprioç  de  leur  maître,  pour,  lui  avoir 
5e  rendu  de  grands  fervices,  et  Antipater  croîok 
*  que  fes  dçux  amis  étoient  du  nombre  de .  ces 
t««i  honnêtes  gensk  Olipipias  fit  donc  bien  de  fe 
%rçti«er.«n  Ephre  cyprès  du  Roi  votre. pere^  qui 
fl  yenoit  de  perdre  Alç jçandr e  foc  çoufin,  tuç  en 
S;  W»  PV  lcs  &¥&**       . 
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IC  ptTdéjft'oi  l'honneur  de  vous  dire,  Seigneur, 
tt  que  Perdiccas,  quiavoit  époufe  Cleopatre,  foeur 
44  d'Alexandre  le  grand,  né  s'étoit  réfervé  que  la 
"  tutelle  do  roi  A  ridée  ;  mais  il  avoit  le  com- 
"  mandement  d'une  armée  très  nombreufe  ;  et 
"  fous  prétexte  de  maintenir  l'autorité  roïale,  il 
?  ne  fe  promettoit  rien'  moins  que  de  fubjuger 
u  tous  ces  princes,  qui  avoîent  partagé  entre  eux 
u  l'Orient.  IJ  crut  qu'il  falloit  commencer  par 
44  PtoJomée  Lagus,  roi  d'Egipte,  qui  dans  I'e£ 
v  pace  d'un  an  avoit  réduit,  à  fbn  obeiflance  1» 
u  Strie,  la  Judée,  et  la  Phéhicie. 
:  "  Comme  il  appréhendoh  qu'  Antigone,  en  fe 

*  joignant  au  roi  d'Egipte,  ne  s*oppofii  à  fer 

*  progrès,  il  lut  ôta  le  gouvernement  de  la  Licie, 
^  de  la  Paraphilie,  et  de  la  grande  Phrigie,  qu'il 
f«  donna  de  û  propre  autorité  à  Eumenes,  avec 
^  qui  il  avoir  fait  un  traité  d'alliance  off bnfive  et 
«  défehfive. 

4C  PtoJomée,  qui  vit  venir  la  foudre,  ne  ftn 
u  émut  point  $  mais  fe  crolant  oblige  4e.  <»m- 
u  muniquer  les  mauvais  deffeins  de  Perdiccas  aux 
<c  princes  iritérefies,  il  envoïa  des  ambafladeurs 
4<  à  Anripater  qui,  aprçs  le  fiege  de  Lamia, 
<c  s'étoit  retiré  en  Macédoine,  où  il  faifbit  de 
w  grands  préparatifs,  pour  fe  venger  des  Athé- 
u  niens,  Antipater  reçut  auffi  en  même  tems 
«*  des  lettres  d*  Antigone,  qui  confirmaient  celles 
«  de  ftolomée,  et  par  lelquelles  il  lui  mandoit 
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44  qu'il  avoit  déjà  été  lui  même  dépouillé  de  fes 
44  états.  Cen  étoit  àffes  pour  lui  faire  changer 
44  de  defiein.  Il  fait  la  paix  avec  les  Athéniens, 
44  établit  Polifperchon  vicéroi  en  fon  abfence,  et 
44  joint  fou  armée  à  celle  d'Amigone,  qui  de- 
44  voit  s'oppofer  à  Eumenes; 

44  Perdiccas  aïant  réglé  les  opérations  de  la 
44  campagne,  marcha  contre  Ptolomée.  Lesr 
44  troupes  Egiptiennes,  qui  adoroient  leur  roi,  fe 
44  rangèrent  for  le  bcrti  du  Nil,  Brûlant  d'im- 
•»  patience  de  fe  méfurer  avec  des  foldats  fi  rc^ 
44  nommés  dans  l'Orient,  Perdiccas  £aroîc  fuf 
«  ks  bords  du  fleuve,  exhorte  fes  phalanges  à  le 
44  pâfîer*  et  tapelle .  à  leur  fouvenir  les  viftoïre* 
44  du  Granique,  de  l'Inclus  et  du  Gange  -,  rnaia 
44  ce  n'eft  plus  Alexandre  qui  leur  fàarie,  uii 
44  fombre  filence  règne  par  toute  VkrtAêe.  Per* 
44  dkxas,  s'appercetant  de  leur  froideur,  lé  retire 
44  dans  fa  tente  avec  un  air  menaçant  ;  ci  à  peintt 
44  y  eft  il  entré,  que  hait  de  fes  gardes  fe  jettent 
44  fur  lui*  le  percent  de  mille  coups,  et  vontenfuicé 
44  fe  rendre  au  camp  de  Ptolomée. 

44  ÎSèé  que  la  mort  de  Perdiccas  fut  divulgééi 
44  for*  armée  fe  diffijpa  i  et  chacun  prit  parti  fdoit 
cc  fo  tetérétsv  ou  fiki<  indication.  Les  uns  r*t 
44  tournèrent  en  Greie*  on  eu  Macédoine  :  d'autres 
44  grofitrtt»  ks  troupes  du  roi  cfEgipte  *  et 
44  d'autres  allèrent  en  Gappadbde,  pou#  y  api 
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*  prendre  à  Eflifiene*,  que  kar  général  avoir  été 
«  aftfiiné. 

"  Qtoe  penfez  voua,  Seigneur,  du  malheur  dK 
«  Peidiccas  ?  Ne  fe  l'eft  il  pas  attiré  par  fod 
"  âjubîtidh  démé&rée,  et  par  &  perfidie  ?  Les 
40  princes  croient  qu'il  leur  eft  permis  de  fe  laiffer 
"  aller  au  gtô  de  leurs  paffiona  :  ils  fe  figurent 
"  qcril»  if  ont  qtfi  vouloir,  et  que  tout  doit 
"  leur  rtâffir  :  enfin  ils  s'imaginent  que  les  autres 
«  hommes  ne  fOM  feits  que  peur  apphrttr  ki 
m  difficultés  qui  femfelent  vouloir  faire  échouer 

*  leur*  înjofta  entreprifel  Ferdiceaa  reut  de- 
M  pouiller  lés  autres  princes  de  ce  qui  leur  eft 
«  échu  en  partage  :  mais  par  quel  droit  ?  par 
u  queBe  autorité  ?  ce  n'eft  pas  â  quoi  il  penfe. 
M  II  le  veut  :  il  viole  le  traité  conclu  devant  Ba- 
"  btfooe  :  if  oublie  fes  promefib*  ou  s'il  s*eti 

*  foarientt  il  fe  moqué  des  hommes  à  qui  il  let 
"  a  faites,  et  des  Dieux  en  préfence  desquels  il  le» 
u  &  dites  :  il  fa  31  Antigone  ion  gouveffte- 
u  ment  :  il  corrompt  Eomenes,  en  lui  donnant 
"  cequi  ne  loi  appartient  pas*  et  il  veut  exter- 

*  miner  PtoFomée,  que  les  Dieux  fevorifent,  qu*5 
-  le*  Ëfp^Ms»  aiment  comme  leur  fête,  et  qof 

*  a  mertié  l'eftime  et  Padmiration  des  nation* 

*  étrangères.  Mais  Perdiccas  eft  affiiffiité  par 
•*  ceo*  qu'il  regarde  comme  lès  amis  :   il  foc- 

*  tombe»  pour  ainfi  dire,  fous  fort  propre  glaive  ; 
u  ef  le  ciel  te  punit^en  fe  vengeant  de  lui  par  loi 

*  N'êtes 
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44  N'  êtes  vous  pas  un  peu  trop  févere,  An* 
41  droclion,  dit  Phirrus,  et  doit  on  priver  les 
44  fouverains  du  droit  qu'ils  ont  de  faire  des  con- 
44  quêtes  ? 

44  Seigneur,  répliqua  Androclion,  les  hommes 
4C  de  quelque  rang,  qualité,  ou  condition  qu'ils 
41  foïent,  ne  peuvent  régarder  comme  légitime- 
"  ment  acquis,  que  ce  qui  leur  eft  légitimement 
4C  donné,  ou  laide.  Un  païs  fur  lequel  on  n'a 
4<  aucun  droit,  et  dont  on  s'empare  les  armes  à  la 
"  main  eft  un  bien  qu'on  arrache  par  force  des 
44  mains  du  propriétaire  :  c'eft  une  ufurpation  ; 
44  c'eft  un  vol  ;  mais,  Seigneur,  permettez  moi 
4<  de  continuer  le  récit  des  chofes,  que  vous  voulez 
4<  apprendre  :  vous  y  verrez  les  conféquences  tu- 
44  neftes  du  droit  de  conquêtes. 

Phirrus  fourit  à  ces  mots  ;  et  auroit  répliqué, 
£ns  l'envie  qu'il  avoit  de  s'inftruire.  Androclion 
continua  ainfi. 

<4  Eumenes  aïant  appris  la  mort  de  Perdiccas, 
«c  envoïa  en  Afie  Alcétas  fon  lieutenant  avec 
44  ordre  de  n'engager  aucune  aétion  générale 
44  avant  la  jonâion  de  l'armée,  qu'il  avoit  envie 
"  d'y  mener  lui  même.  D'un  autre  côté  Anti- 
«  pater,  aïant  donné  le  commandement  de  la 
"  cavalerie  à  Antigone,  fit  déclarer  Eumenes 
"  ennemi  des  Grecs  dans  fon  camp,  et  jetter 
"  dans  celui  des  ennemis  des  lettres,  par  lefquelles 
44  il  pFomettoit  cent  talens,    et  une  des  pré- 

44  miercs 

Digitized  by  VjOOQlC 


*  mieres  places  de  l'armée  à  celai  qui  lui  appor- 
«.c  teroit  la  tête  de  leur  général  -,  mais  celui-ci; 
"  en  aïant  eu  connoiffance,  fit  courir  le  bruit 
"  que  c'était  lui  même,  qui  avoit  répandu  ces 
"  lettres,  pour  mettre  leur  fidélité  à  l'épreuve  t 
"  ïl  dit  même  à  plufieurs  officiers,  qu'il  fe  fioh 
u  d'autant  plus  à  eux,  qu'il  les  regardoit  comme 
«c  incapables  de  le  trahir,  en  fe  laifiant  ébloui* 
«  pardefeofièspromeffes.     Cet  artifice  lui  gagna 
«  le  coeur  de  fes  foldats,  et  le  mit  à  couvert 
«*  des  coups  qu'on  auroit  pu  lui  porter  à  1*  a- 
**  venir. 

«*  Quelques  jours  après,  s'étant  mis  en  marche* 
«  il  rencontre  le  fecours  quf  Antipater,  et  Cratère 
•»  conduifoient  à  Antigone,  l'attaque,  le  rompt* 
«*  renverfe  les  phalanges  Greques,  laiffe  Cratero 
«*  étendu  fur  la  place,  met  Antipater  en  fuite,  et 
«  le  pourfuit  avec  tant  de  vigpeur,  qu'il  lui  laiffe 
«  à  peine  le  tenu  de  fe  fauver,  et  de  s'en  retournef 
«  en  Macédoine. 

"  Cependant  Alcétas,  s' étant  engagé  trop  a* 
«*  vant  dans  la  Pifidie,  fe  voit  tout  à  coup  en* 
•c  vironne  par  les  troupes  d' Antigone.  Quoique 
**  6m  armée  eft  de  beaucoup  inférieure  en  nombre 
"  à  celle  de  ion  ennemi,  et  que  fes  foldats  font 
**  harafles  par  une  longue  marche,  il  eft  forcé 
u  d'en  venir  aux  mains,  contre  l'ordre  formel 
«c  qu'il  a  reçu  de  fon  général.  Son  armée  eft 
*  taillée  en  pièces,  et  il  périt  lui-même,  après 
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<c  avoir  vcnch*  cher  aux  ennemis  fa  vie,  et  celle 
"  des  Sens. 
•c  Antigone,  après  cette  viftoire,  alla  au  de- 

*  vant  d'Eumenes,  et  lui  prefenta  bataille  ;  mais 
•c  celui-ci  n'eut  garde  de  l'accepter  ;  pareequç 
"  l'ardeur  que  les  ennemis  faifoient  paraître,  et  la 
•€  confternation,  daas  laquelle  la  défaite  d'Alcétas 
M  avok  jette  fes  foldats,  lui  fcmbloit  un  préfage 
u  certain  de  fa  défaite.  Antigone,  informé  du 
"  trouble  qui  regnoit  dans  le  camp  ennemi,  fit 
"  avancer  fes  troupes  ;  et  fe  jettant  fur  l'arriére 
"  garde  d'Eumenes,  il  la  défit,  et  s'empara  du 
u  bagage.  L'affaire  devint  bientôt  générale  :  la 
«*  fortune  favoriÉt  Antigone  ;  et  Eumenes,  fe 
iC  voïant  vaincu,  fe  retira  avec  les  débris  de 
a  fon  armée  à  Nora,  où  fon  ennemi  vint  l'af- 
««  fieger. 

Ci  Là  réduit  aux  dernières  extrémités,  il  envoie 

*  des  députés  à  Antipater,  avec  ordre  de  lui  re- 
<•  préfenter,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'abandonner 
•c  l'alliance  d' Antigone,  qui  ne  manquerait  point 
**  de  fe  jetter  fur  la  Macédoine,  dès  qu'il  fe  ferait 
«*  rendu  maître  de  la  Cappadoce,  et  de  la  Paphla- 
**  gonie  :  que  le  feul  moïen  de  mettre  des  bornes 
€t  à  la  puiflance,  et  à  l'ambition  d' Antigone  étoit 
•*  de  fe  joindre  à  leur  maître,  et  de  lui  envoïer 
*c  au  plutôt  une  armée  afîes  forte,  pour  faire  lever 
u  le  fîege  de  Nora,  où  l'armée  viûorienfe  le 
f*  tenoit  bloque  -,  mais  Antipaccr  étoit  mort,  quand 
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™  ces  dépotés  -arrivèrent.  Euroenes  fe  vit  dore 
44  obligé  de  demander  la  paix  à  ion  ennemi  $  ce 
c<  il  ne  l'obtint  qu*  à  condition,  qu'il  fe  joindre** 
44  avec  lut  pour  la  conquête  de  la  Macédoine» 
"  Dès  qoe  k  traité  fut  figpé,  Ai>tigope  leva  ta 
44  fiege  ;  Çomenes  mit  gne  nouvelle  armée  fur 
44  pie  ;  et  ils  fe  préparèrent  l'un  et  l'autre  i  entrer 
41  daip  )a  Grèce. 

44  Cependant  Polispercfepn,  qui  avokfuccédé 
44  à  Antipater,  aïant  été  obligé  de  remettre  le 
44  gouvernement  de  la  Macédoine,  ce  de  l'armée 
u  entre  les  mains  de  GaJTandre  fils  d'Antipatcr, 
"  fe  retira  dans  PEpke  auprès  d'Olimpias,  qui 
*  *  n'attendoit  qu'une  occafion  favorable  pour 
44  rentrer  dans  la  Macédoine.  U  fit  entendre  au 
"  roi  Eacide  votre  père,  que  le  tems  étott  venu 
44  de  Ja  rétablir  fur  le  trône  de  fon  fils  Alexandre  : 
<(  il  lui  dit  qu'il  connoiflbit  les  forces  de*  ennemis, 
"  et  qu'il  était  for  qu*  avec  une  armée  peu  nom* 
14  fareufe,  on  pourrait  arracher  la  couronne  de 
44  defius  la  tête  d'Aridée,  et  ôter  à  Cafiàmfoe  le 
44  gouvernement  de  la  Macédoine  t  il  ajouta  qu'if 
44  fsriloit  fe  hâter,  pour  prévenir  Antigone,  et  Eu- 
44  menés  qui  avoient  formé  Je  même  deflein,  et 
44  qui  étoient  for  le  point  d'  entrer  dans  la 
44  Grèce. 

"  Le  roi  votre  père,  qui  aimoit  tendrement  fit 
f4  confine,  crut  Foliiperchon,  forma  une  année 
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€C  de  fcs  Epirotes,  en  donna  le  commandement 
M  au  Macédonien  qui,  avec  quelques  troupes  Thef- 
"  faliennes  qu'il  fit  lever  à  fes  dépens,  mardi* 
4<  d'abord  vers  la  Macédoine.  Euridice  femme 
Ci  d' A  ridée,  aïant  été  informée  du  deffein  de  Po- 
u  lifperchon,  écrivit  à  Antigone,  pour  l'in- 
"  former  du  danger  où  le  Roi  fon  époux 
44  fe  trouvoit,  et  pria  en  même  tems  Caflandre 
"  d'aller  avec  une  partie  de  l'armée  difputer  à 
<c  leur  ennemi  commun  la  Ibrtie  de  l'Epire  ; 
cc  mais  ce  lui  ci,  au  lieu  de  fe  dépêcher,  s'amufa  à 
"  faire  la  guerre  aux  Grecs.  D'abord  il  ravage 
c<  les  terres  des  Athéniens,  va  affieger  leur  ca- 
"  pitale,  la  prend,  et  les  aïant  privés  de  leur 
"  liberté,  il  met  une  forte  garnifon  dans  leur  ville, 
Ci  et  leur  donne  Démétrius  de  Phalere  pour  gou- 
"  verneur.  Il  fe  jette  enfuite  fut  les  terres  des 
"  Lacédémoniens  :  y  met  tout  à  feu,  et  à  fang  : 
€C  renverse  quelques  troupes,  qui  venoient  s'oppo- 
"  fer  à  fa  foreur  :  fait  le  dégât  dans  toute  la  cam- 
"  pagne  ;  et  affiege  Sparte,  que  les  Lacédémo- 
c*  niens  avoient  eu  foin  d'entourer  de  bonnes  mu- 
"  railles,  ne  croïant  pas  devoir  fuivre  en  cette 
"  occafion  les  loix  de  Licurge,  fans  s'ertpofer  à 
cc  une  ruine  inévitable,  et  étant  d'ailleurs  per- 
<c  fuadés,  que  les  loix  humaines  ne  doivent  être 
««  obfervées,  qu'  autant  qu'elles  peuvent  procurer 
«c  le  bien  des  hommes,  l'union  parmi  eux,  et  leur 
"  propre  falut.  Sparte  affiegée  auroix  indubita- 
"  blemcnt  fubi  le  même  fort  qu'  Athènes,  fi 
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*  Caflandre  nVut  été  contraint  d'en  lever  le  fîege, 
**  pour  voler  à  la  défence  de  la  Macédoine,  dans 
ic  laquelle  l'ennemi  étoit  déjà  entré, 

"  Eacide  votre  père,  et  Olimpias  aïant  joint 
f<  Polifperchon,  faifoient  chaque  jour  des  progrès 

*  confiderables.  Les  Macédoniens  venoient  en 
c<  foule  groffir  leur  armée,  afin  de  remettre  fur  le 

*  trône  l'époufe  de  Philippe,  et  la  mère  du  vain- 
"  queur  de  l'Orient.    On  n'entendoir  par  tout 

*  que  des  cris  de  joie  ;  et  l'entrée  d'Olimpias 
tt  dans  la  capitale  de  la  Macédoine  ne  fut  pas  un 
«c  jour  moins  triomphant  pour  les  Macédoniens, 
**  que  celui  auquel  Alexandre  le  grand  étoit  entré 
u  dans  Babilone,  après  avoir  défait  Darius  à  la 
*•  bataille  d'Arbelles.  La  itbbleffe,  et  le  peuple, 
u  s'étant  affurés  de  la  perfonne  d'Aridée,  s'em- 
M  prefferent  à  reconnoître  votre  coufine  pour  leur 
u  fouveraine. 

'  "  Cette  année,  Seigneur,  fi  favorable  à  Olimpias 
u  fut  auffl  Uluftrée  par  votre  naiflance  ;  et  Eacide 
•€  votre  père  donna  en  même  tems  et  une  reine 
4€  à  la  Macédoine,  et  un  prince  à  l'Epire  :  mais 
u  O  Dieux  !  de  combien  de  malheurs  cette  prof- 
u  perite  apparente  ne  va-t-elle  pas  être  iuivie  ?" 
Pirrhus,  qui  écoutoit  attentivement  Androclion, 
parut  forprh  de  ce  qu'il  fembloit  blâmer  Eacide  de 
s'être  donné  tant  de  mouvemens  pour  le  rctablifle- 
ment  d'Olimpias  dans  le  roïaume  de  Macédoine. 
w  Androclion,  dit  il,  eft  il  rien  de  plus  glorieux 
F  u  à 
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41  à  un  monarque  que  de  faire  des  rois,  ou  de 

"  rendre  la  couronne  à  ceux  que  la  violence  a  fait 

"  détendre  du  trône  ?  C'eft  par  là  que  mon  père 

"  s'eft  immortalifé  ;  et  fi  jamais  les  Dieux  me  re- 

"  tabliffcnt  fur  le  trône  de  mes  ancêtres,  je  pré- 

"  ferrai  ces  a&es  glorieux  d'hqfpitalité  aux  vic- 

"  toires  les  plus  éclatantes. 

"  Je  conviens,  Seigneur,  répondit  Androclion, 

"  qu'il  eft  digne  d'un  roi  de  s'intéreflèr  pour  des 

"  malheureux,  furtout  lors  que  ces  malheureux  ont 

"  du  mérite,  et  le   touchent  du   côté  du  fang. 

"  Mais  quel  eft  le  premier  devoir  d'un  prince  ? 

"  C'eft  d'avoir  foin  de  fà  réputation,  et  de  ména- 

"  ger  le  fang  de  fon  peuple.     Il  eft  honteux  à  un 

4<  roi  de  facrifier  fes  fujets,  de  ruiner  fon  roïaume, 

4C  et  d'expofer  fon  honneur  et  fa  gloire,  pour  re- 

"  tablir  fur  le  trône  un  prince,  qui  en  a  été  privé 

4C  du  confentement  du  peuple,  et  qui  par.fà  mau- 

44  vaife  conduite  s'eft  attiré  la  haine  des  nations 

44  voifines.     Si  un  roi   reûffit  dans  une  entreprife 

4C  de  cette  nature,  on  dira  que  c'eft  au  dépens  du 

44  kng,  et  des  deniers  de  fon  peuple,  qu'il  a  reta- 

44  bli'un  tel  prince  dans  fes  états  ;  mais  s'il  ne 

"  reiiffit  pas,  que  dira-t-on  ?  on  dira  qu'il  s'eft 

"  embarqué  à  contre  tems  dans  une  affaire,  qui 

"  ne  le  regardoit  point  :  on  dira  qu'il  a  facrifié 

"  l'intérêt  de  ks  peuples  à  celui  d'un  prince,  qui 

4C  auroit  du  renoncer  à  une  couronne,  à  laquelle 

44  il  n'a  point  de  droit  *  puis  qu'elle  lui  a  été  ôtée 
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*4  par  les  rtiêmes  mains,  qui  la  lui  ont  mife  fur  h 
*4  tête,  et  que  les  traités  faits  et  conclus  avec  les 
**  nations  voifines  l'en  excluent  pour  toujours: 
"  enfin  l'on  dira  qu'il  a  voulu  acheter  le  titre 
44  pompeux  de  proteéfceur  des  rois  %  mais  qp'il  n'a 
«4  pu  fe  défendre  lui-même  contre  les  peuples,  qui 
4C  fe  font  ligués  contre  lui»  et  qu'il  a  prodigué  des 
44  fournies  immenfes,  pour  mériter  un  titre  qu'il 
44  s'eft  flatté  en  vain  d'acquérir,  malgré  le  confehte- 
u  ment  des  parties  intéreflees.  Voila»  Seigneur, 
"  ce  que  l'on  dira,  et  ce  que  l'on  aura  raifon  de 
44  dire  :  car  enfin  pourquoi  forcer  une  nation  à  re- 
"  connoître  l'autorité  d'un  prince,  qu'elle  a  chafle  ? 
84  Si  les  peuples  ont  le  pouvoir  d'élire,  peut  on 
€i  leur  refufer  celui  d'exclure  ?  Non  fans  doute  ; 
"  fi  un  roi  a  droit  à  la  couronne  qu'il  porte,  ce 
"  n'eft  pas  feulement  parceque  fes  fujetsia  lui  ont 
"  donnée  ;  mais  c^eft  encore  parcequ'ih  confentent 
"  à  la  lui  laiflêr.  Il  eft  vrai  qu'un  ufurpateur  fonde 
u  fon  droit  fur  la  force,  et  que  perfonne  ne'le  lui 
44  dîfpute,  tant  qu'il  a  en  main  de  quoi  Te  faire; 
44  obéir;  mais  ce  droit  eft  absolument  chimérique. 
44  Ceft  à  une  nation  qu'il  faut  demander  le  droit 
**  de  régner  fur  elle  j  puifqu'elk  feule  peut  en  dit 
44  pofer,  et  que  c'eft  d'elle  feule  qu'on  doit  l'ob- 
w  tenir. 

"  Après  tout  à  quoi  ne  s'expofe  pas  un  prince,' 

M  qui  veut  régner  à  quelque  prix  qde  ce  foit  fur 

**  un  peuple  qu'il  a  conquis  ?  À  une  guerre  qui 
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."  de  finit  ordinairement  que  par  fa  mort)  et 
"  l'extinâion  entière  de  toute  fa  famille.  Helas! 
"  Seigneur»  tous  en  allez  voir  de  triftes  exemples 
"  dan$  ce  qui  me  refte  à  tous  dire.  Votre  peret 
"  et  Olimpias  ont  été  les  vi&imes  de  leur 
:U  gloire:  feffe  le  ciel  que  celle  de  Pirrhus  foit  iné- 
<€  hranlable,  et  que  rétabli  fur  le  trône  de  fès 
u  ancêtres,  plus  par  l'amour  des  Epirotes  que  par 
u  les  armes  des  IUiriens,  il  puiffe  tranfmettre  le 
.•*  iceptre  à  fa  poftérité,  jufques  dans  les  fiecles  les 
*'  plus  reculés  ;  mais  il  eft  tems,  Seigneur,  de  re- 
«♦  prendre  le  fil  de  l'hiftoire. 
.  *  Caflandre  apprit  en  chemin,  que  la  Macé- 
u  daine  étoit  déjà  perdue;  et  ne  fe  croïant  en 
f  état,  ni  de  s'oppofer  à  des  troupes  viâorieufes, 
<c  ni  d'entrer  dans  un  pais,  où  la  première  ten- 
<c  dnefle  pour  Olimpias  lui.  rendroit  la  campagne 
u  rude  et  dangereufc,  fit  rebroufiêr  chemin  à  fès 
"  troupes,  et  alla  paffcr  fon  chagrin  fur  les  Grecs, 
u  qu'il  n'avoit  pu  achever  de  ruiner  la  campagne 
*c  dernière. 

M  Cependant  Eacide  votre  père,  content  d'avoir 
«*  rétabli  fa  coufine,  itoit  parti  pour  l'Epire,  où  il 
44  crotoit  jouir  en  pai*  auprès  de  fa  famille  de  la 
(>  gloire*  quSl  s'étoit  acquife  %  mais  les  divifions 
"  inteftines,  qu'il  y  trouva  à  fon  arrivée,  et  qui 
"  fqrsnfc  bientc^  augmentées  par  les  troupes  nou. 
V  vellemwit,  revenues  de  Macédoine,  l'mquietoient 
*  d'^MABt  pta$*  qu'il,  n'eut  pas  de  peine  à  s'appert 
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"  cévoir,  que  ces  émotions  populaires  avoient  &£ 

44  fomentées  par  les  grands  du  roîaome,  et  les  éàiifr 

44  faires  de  Caflandre.  Les  Epirotes  fc  plàignoieht 

"  hautement  de  ce  que  leurs  vies,  et  leurs  bien* 

"  avoient  été  facrifiés  à  l'ambition  d'une  femme 

"  cruelle  et  vindicative,  qui  après  s'être  fcrVî 

44  d'eux  pour  Vopprcffion  de  la  Macédoine,  fcs 

44  avoit  renvoies  dans  leur  pais  uns  recotnpcnft, 

"  fans  argent,  et  fans  habits.  lis  difoient,  que  le* 

44  troupes  étrangères,  que  le  Roi  avoit  prisa  ft 

44  laide,  avoient  eu  {dus  de  part  à  ù.  laveur  que 

"  fes  propres  fujets  r  qu'il  avoit  donné  des  prouva 

"  fi  marquées  de  fa  partialité  peur  ces  nwténaire^ 

44  que  la  plus  part  des  généraux  Epirotes  atâftieat 

"  crus  obligés  de  lui  demander  kur  congé,  poer 

44  ne  plus  fervir  fous  un  prince»  qui  en  toute  oct 

41  cafion  fkifbît  paroître  un  mépris  tnfolent  pour 

€(  la  nation,  en  afièétant  de  relever  le  mérite  &» 

44  troupes  auxiliaires,  et  de  rabaifler  celui  des 

44  Epirotes,  et  en  ne  difpofant  des  places  qu*e* 

44  faveur  des  étrangers,  plus  pour  mortifier  ici 

41  propres  fujets,  et  leur  foire  fentir  la  roauvaiif 

44  opinion  qu'il  avoit  d'eux,  que  pour  recomyeiît 

"  fer  des  troupes,  qui  ne  rendaient  aueuh  fervi<* 

"  à  h  nation  qui  les  païoit.  Ils  ajoutaient,  que  II 

44  Roi  avoit  préféré  la  gloire  de  &  confine  m 

44  fengdfc  fes  fujets  :  qu'il  ne  penfoit  qu'à  ftggftfl? 

4C  dir  ùl  famille:  que  PEpire  étok  ruinée  JW  ft* 

14  cra&iota  ;  que  les  tarai  étaient  demeurée*  in- 
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tc  cultes,  à  caufe  de  la  levée  des  troupes  :  que  tout 
"  le  pais  avoit  été  foulé  par  les  gens  de  guerre  ; 
"  et  qu"  Eacide,  fins  fonger  à  reparer  les  maux 
44  qu'il  avoit  caufés,  et  fins  rien  diminuer  du  fafte 
"  de  fi  cour,  ne  s'occupent  qu'  à  chercher  des  pré* 
.**  textes  pour  charger  le  peuple  de  nouveaux  im- 
,4C  pots.  Les  mieux  intentionnés  pour  le  Roi 
44  tâchoient  de  lui  infinuçr  dans  leurs  difeours,  que 
5e  le  mécontentement  de  tout  un  peuple,  étoit  à 
¥  craindre  j  mais  Eacide  ne  les  entendoit  pas,  ou 
44  plutôt  faifoit  femblant  de  ne  pas  les  entendre.  Il 
.*«  comparait  les  plaintes  de  fon  peuple  à  une  famée 
J*.  qui  s'évanouit  en  paroiflant  ;  mais  cette  fumée 
P-  commence  à  s'éiever,  et  forme  déjà  dans  l'air  un 
*'  nuagç,  qui  tombera  bientôt  fur  lui»  et  fur  ce  qu'il 
*«  a  de  plus  cher. 

".  D'un  autre  côté  Olimpias,  fe  laiffant  emporter  à 
fon  wflentiment,  fc  défaifoit  chaque  jour  de  quel- 
ques uns  de  fes  ennemis.  On  ne  parloit  plus  en 
Macédoine  que  de  proferiptions,  et  d'exécutions 
fendantes.  Non  feulement  ceux,  qui  s'écoient  dé- 
parés pour  Antipater,  mais  encore  ceux  qu'elle 
jbupçonnoit  d'être  dam  les  intérêts  de  Caffàndre 
écôient  les  victimes,  qu'elle  fe  faifoit  un  plaifîr 
d'immoler.  Le  Roi  Aridée,  et  fa  femme  Euridice 
tté  purent  échapper  à  fa  cruauté  ;  et  ce  dernier  afte 
tfmhumanité  achwj  de  la'  ruiner  dans  l'efprit  de 
(à  fajçts,  et  choies  niions  voifiries. 
-  oiàttdre  n'eutpas  plutôt  appris  ce  qu'  Olimpias 
avbit  fait,  qu'il  leva  le  fiege  de  Tegpe  en  Arcadie, 
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pour  aller  venger  la  mort  de  fon  pupille,  et  de  fes 
amis.  A  cette  nouvelle  la  mère  d'Alexandre  fe 
retire  dans  Pidna.  Caflandre  vint  l'y  affieger  par 
terre  et  par  mer.  Le  roi  votre  père,  qui  ayoit 
envie  de  lui  porter  du  fecours,  fit  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre  j  maïs  les  Molofîes,  qui  étoient 
très  indifpofés  contre  lui,  blâmèrent  hautement  fon 
expédition.  On  fait  que  tant  que  Philippe,  roi  de 
Macédoine  vécut,  le  roïaume,  qui  avoit  été  partagé 
entre  Arribas  votre  aïeul,  et  Néoptoleme  fon  frère, 
jouît  d'une  paix  profonde,  ces  deux  rois  ne  fon- 
geant  qu*  à  tranfmettre  leurs  couronnes  à  leur  pof- 
térité.  Apres  leur  mort  Eacide  votre  père,  et 
Alexandre  fils  de  Néoptoleme  montèrent  fur  le 
trône.  Celui  ci  aïant  été  tué  dans  une  expédition 
qu'il  fit  en  Italie  contre  les  Brutiens,  Néoptoleme 
fon  frère  lui  fuceeda.  Cétoit  un  prince  turbulent 
et  ambitieux,  qui  n'attendoit  qu'une  occafion  fa- 
vorable pour  fe  faire  reconnoître  feul  fouverain  de 
toute  l'Epire.  Croïant  l'avoir  trouvée  dans  le  mé- 
contentement des  Moloflès,  il  fe  mit  à  leur  tête, 
et  les  porta  à  la  révolte  -,  mais  avant  de  rien  en-» 
treprendre  ouvertement  contre  la  perfonne  du  roi 
votre  père,  il  l'alla  trouver,  et  lui  parla  en  ces 
termes. 

"  L'armée,  que  vous  voulez  mener  au  fecours 

u  d'Olimpias,  murmure  hautement,  Seigneur,  de  fe- 

u  voir  encore  fàcrifiée  pour  une  femme  étrangère, 

"  qui  par  fon  orgueil,  et  fa  cruauté  s'eft  attirée  la 
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«  haine  des  Dieux,  et  des  hommes.    Vos  peupler 
"  difent,  qu'il  eft  indigne  d'un  bon  roi  de  chargçr 
"  fcs  fujcts  de  taxes  et  d'imppts,  pour  fe  mettr* 
"  par  là  en  état  de  défepdre  une  prince^  qui 
c.c  ne  fouffre  que  ce  qu'elle  a  juftemeot  méritée 
"  Enfin  il  n'y  a  perfonne  d^ns.  vos  états,  qui  no 
<c  çroïe  avoir  droit  de  fe  plaindre  de  vous.    N* 
"  vous  imaginez  pas,  Seigneur,  que  pour  m'rofr» 
*c  nuer  dans  vos  bonnes  grâces,  je  m'élève  contre 
<c  ceps,  qui  vous  condamnent-    Je  fuis  vçnq  vous 
"  dire  à  vous  même,  que  votre  conduite  eft  très 
"  blâmable.   Car  il  arrivera  de  deux  choies  l'une 
"  ou  que  vous  fuccomberez  danç  votre  erçtreprife, 
u  ou  que  vous  délivrerez  votre  coufine.    Si  vot 
"  troupes  la  délivrent,  penfez  vous  qu'çlle  leur 
"  permette  de  revenir  en  Epire  ?  Non,  elle  les 
"  obligera  à  conquérir  la  Grèce,  et  peut  être  même 
"  leur  fera-t-elle  paflfer  le  Granique^  pour  aller 
"  chercher  en  Perfe  de  quoi  nourrir  fon  juq. 
41  bition.      Mais  fuppofons  qu'elle   fe  contente 
"  d'avoir  mis  par  notre  moïen  fon  ennemi  dans 
"  rimpuiflànce  de  lui  nuire,  de  quelle  honte  notre 
<c  yiftoire  ne  nous  couvrirst-t-elle  pas  ?  Puilqu'on 
cC  *ura  lieu  de  nous  reprocher  d'avoir  affilié  de  tout 
*c  notre  pouvoir  une  ingrate,  une  perfide,   une 
"  cruelle,  qui  n'a  point  rougi  de  tremper  fes  mains 
"  dans  le  fang  de  fon  petit  fils,  et  de  fon  roi,    Si 
"  vous  fuccombez  dans  votre  éntrepriiè»  n'eft  il 
"  pas  à  craindre  que  Caflândre,  et  fes  allies  ne 
"  fe  jettent  dans  l'Epire,  et  n'y  mettent  tout  à  feu 

"  et 
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"  et  à  fog,  pour  pogfl  punir  d'avoir  pris  fcn 
'<  parti  ?    Ceux  qui  vou»  œnfàjlent  aujourd'hui 
•*  une  faoode  guerre  ne  cherchent  qu'  à  enfévslir 
"  dan*  Je  trguble,  et  la  confijûon  des  armes  le 
"  &ux   pas,  qu'ils  vous  ont  fait;  faire,  en  vqu» 
"  portant  à  la  première,  qui  eçoit  &  oppoffie  à 
«  vo»  véritable»  îftféréts,   et  à  ce«*  de  votre 
"  peuple     II  eft  bâmfcafe  4e  s*  appercévoir, 
«  que  ce  n'était  que  pour  feire  leur  fortune,  et 
"  pour  partager  enore  eu*  le»  ptas  hautes  dignités 
u  de  l'état,  qu-'il»  ont  noirci  en  plein  lenat  Jet 
u  action»  le»  plu»  jufte*  et  le»  démarche»  les 
"  pkisdéfintércflees  du  miniftere  précédent»  corn* 
€c  pofé  de  gens»  qui  çonnoilTotent  le»  vrais  intérêt* 
44  de  l'Epire,  et  dont  vqus  voua  êtes  imprudemment 
41  défait.    Ils  ne  iê  font  rendu»  nécefiaire»  auprès 
44  de  vous,  qu'  après  avoir  gagné  plufieurs  fé» 
u  nateura  par  des  prome0es,  qu'ils  ne  pouvoient 
w  tenir,    avoir   rempli    l'efprit    de    beaucoup 
u  d'autre»  de  craintes  chimériques,  et  en  avoir 
"  impofé  à  toute  la  nation,  pour  vous  meure 
"  par    $   dans    V  obligation    de   vous    fervir 
44  d*  eu»,   et  d'  écarter  de  votre  perfonne  les 
44  miniftres,  qui  fouhaittoient  le  bien  de  l' état. 
"  A  le»  entendre,  il  étott  au  pouvoir  de  l'Epire 
4C  de  dower  des  loix  à  l'univers,  et  de  faire 
44  trembler  tous  les  rois  de  la  terre  ;  mais  qu'ont 
"  il»  fait  depuis  qu'ils  font  *  la  tête  des  affaires  > 
H  Ceux  d'entre  eux»  que  vous  avez  envolés  à 
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u  Athènes,  ont  ils  pu  porter  l'Aréopage  à  ap* 
u  prouver  leur  deffein  ?  Vous  lave»  qu'ils  ont 
u  fait  devant  les  fénateurs,  dont  il  eft  compole,  des 
**  difcours  bas  et  rampans  :  qu'ils  ont  pratiqué 
"  des  intrigues  honteufes  à  la  nation  :  qu'ils  ont 
u  fbllicité,  prié,  menacé  :  en  un  mot  qu'ils  fe 
•*  font  fervi  de  toutes  fortes  de  moïens,  pour  en- 
iÇ  gager  les  Athéniens  à  entrer  dans  le  plan  in- 
M  jufte,  qu'ils  ont  formé,  voïez  vous  qu'ils  aient 
a  reûffi  ?  Les  Athéniens,  Seigneur,  font  trop 
u  (âges,  pour  ne  pas  s*  appercévoir,  que  noua 
«  voulons  les  faire  tomber  dans  fe  précipice,  où 
cC  nous  fommes  déjà,  pour  nous  en  tirer  plus' 
u  aifêment  par  leur  fecours,  et  peut  être  pouf 
«*  les  y  laiffer,  après  nous  être  fervi  d'eux. 
u  Comme  Caflandre  s'eft  fort  peu  embarafle  des' 
44  difcours  de  vos  ambafïàdeurs  à  Athènes,  auffî 
"  ne  s'épouvante-t-il  gueres  des  préparatifs,  que" 
u  vous  faites  contre  lui  :  il  pourfuit  hardiment 
«  fa  pointe  :  il  a  une  bonne  flote,  et  deux  ar-' 
*f  mées  ;  et  c'eft  autant  qu'il  '  lui  en  faut 
«  pour  venger  Aridée,  et  Euridice,  punir  Olim- 
u  pias,  et  pour  venir  nous  attaquer  dès  que 
"  nous  ferons  en  Macédoine.  Si  nous  avons  le 
"  malheur  de  perdre  une  bataille,  il  ne  nous  fera' 
"  pas  facile  de  remettre  fur  pié  une  armée  ca- 
"  pable  d'empêcher  notre  ennemi  d'entrer  en 
M  Epire,  et  de  nous  faire  fentir  fon  reffentiment. 
««  Nous  aurons  beau  pallier  nos  pertes  aux  yeus 
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u  du  peuple,  il  fe  trouvera  des  gens  parmi  eux, 
"  qui  découvriront  aiferoent,  que  nous  voulons 
"  leur  en  impofer  :  le  peuple  ouvrira  les  yeux  i 
"  et  fe  voïant  la  dupe  et  le  jouet  de  vos  minières 
c<  d'état,  il  fera  peut  être  rejaillir  fur  vous,  et 
"  fur  votre  fapûlle  fa  jufte  vengeance. 

Eacide,  furpris  de  la  manière  hautaine  avec 
laquelle  Néoptoleme  venoit  de  lui  parler,  lui  ré- 
pliqua, qu'il  ne  s' étoit  déterminé  à  fecourir 
Olimpias,  que  parceque  la  fureté  du  roïaumc 
d'Epire  demandoit  qu'on  alfiftât  cette  princefTe  : 
que  Caflandre  ne  vouloit  la  ruiner,  que  pour 
fe  venger  enfuite  fur  les  Epirotes  de  l'avoir 
rétablie  fur  le  trône  de  Macédoine  :  qu'il  étoit 
fort  furpris,  qu'un  prince  Epirote  fe  déclarât 
contre  une  princeffe  de  fon  fang,  en  faveur  de 
la  fâ&ion  d'Aridée,  bâtard  de  Philippe  :  qu'il 
étoit  vrai,  que  la  maifon  de  Néoptoleme  devoit 
la  fortune  à  ce  prince,  qui  avoit  forcé  Ârribaa 
de  céder  une  partie  de  l'Epire  à  fon  frère  puifnS  ; 
mais  que  fon  chef  devoit  au  moins  confiderer,  que 
s'il  oonfentoit  à  le  laiflbr  paifiblc  poffeffeur  d'une 
couronne  à  laquelle  il  n'avoit  aucun  droit,  ce 
n'  étoit  pas  pour  qu'il  s' oppofat  à  ce  qui 
lui  paroîtroit  jufte  et  convenable.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  refolu  d'achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé, et  qu'il  ne  feroit  pas  dit  dans  l'hiftoire, 
qu  •  Eacide  a  cédé  à  des  remontrances,  qui  n'  a* 
voient  que  la  rébellion  pour  objet.  Enfin  il  conclut, 
cq  di&nt,  qu'il  aimeroit  mieux  fâcrifier  toute  fon 
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armée,  que  d'expofer  fon  roïaume  à  devenir  la 
proie  de  Caflandre,  ou  de  quelque  autre  am- 
bitieux. 

Néoptoleme  n'eut  pas  plutôt  ouï  cette  répontè, 
à  laquelle  il  s'étoit  attendu,  qu'il  quitta  le  Roi* 
en  lui  difant,  que  chacun  feroit  comme  bon  lui 
fembleroit.  Cependant  Caflandre,  qui  avoit  mis  la 
divifion  entre  les  deux  rois  d'Epire,  et  qui  foutenoit 
Néoptoleme,  avoit  envoie  une  armée  au  fecoursde 
ce  prince.  Dès  qu'elle  fut  arrivée,  Néoptoleme 
fépara  fes  troupes  de  celles  de  votre  père,  et  lui 
manda,  qu'il  prénoit  toute  l'Epire  fous  fa  pro- 
tection. Eacide,  indigné  d'un  procédé  fi  injufte, 
le  fit  déclarer  ennemi  de  l'état,  et  mît  ùl  tête  à 
prix.  Les  Epirotes  prennent  parti,  félon  leurs  in- 
térêts, ou  leurs  inclinations.  On  ne  penfe  plu9 
de  part  et  d'autre,  qu'  à  décider  la  querelle  par  la 
voie  des  armes.  Les  deux  princes  n'oublient  rien, 
pour  communiquer  leur  efprit  de  vengeance  à  leurs 
arriis.  Les  chefs  de  chaque  parti  aceufent  leurs 
ennemis  de  mauvaife  foi,  de  perfidie,  de  cruauté, 
et  de  trahifon.  Pour  animer  le  foldat  crédule,  on 
lui  feit  efperer  les  biens,  et  les  dépouilles  des  vaincus. 
On  fait  parler  les  oracles,  qui  promettent  égale- 
mais  aux  uns  et  aux  autres  un  heureux  fucces  » 
et  les  prêtres  aflurent  l'armée  dans  laquelle  ils  fe 
trouvent  de  la  proteûion  des  Dieux,  qu'ils  ne 
connoiffoient  point,  et  dont  ils  nioknt  peut  être 
l'exiftenec. 

L'heur* 
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L'heure  do  combat  étapt  venue,  Pair  retentit 
mat  à  coup  des  cris  des  deux  armées.  La  fureur, 
la  rage,  et  Je  défefpoir  anime  tous  les  oombatans. 
On  en  vient  aux  mains  ;  -et  on  voit  bientôt  couler 
pu*  tout  des  ruîflèanx  de  feng.  I/Epite  fe  dé- 
chire fis  propres  entrailles.  Le  fils  ne  regarde 
point  comme  une  crime  de  ma&crer  ion  père  i 
et  le  père  n*a  point  horreur  de  plonger  Ion  épée 
dans  Je  fein  d'un  fils,  qui  lut  a  coûté  tant  de 
peine  à  élever. 

Les  liens  fecrés  de  Pamitié  font  des  barrières 
trop  foibles,  pour  réfîfter  à  l'amour  du  carnage 
Les  Epirotes,  plus  cruels  que  les  bêtes  féroties,  fe 
phifent avoir  couler  leur  propre  feog:  ils  ou* 
Mteat  leurs  femmes,  leurs  enfàns,  leur  patrie  * 
et  ne  penfent  qu'à  commettre  des  crimes,  dont  Hé 
eJperent  d'être  itoompenfes. 

Le  roi  voter  père,  Seigneur,  fit  dans  cette 
fatale  journée  tout  devoir  de  général  habile  et 
expérimenté,  et  de  foldat  pléiade  courage  *  mais 
aSant  perdu  la.  plus  part  de  fes  officiers  généraux, 
et  fe  fentant  dangeieufement  bleflë,  il  fe  retira 
avec  précipitation  dans  la  capitale»  Néoptokme, 
qui  l'y  Juivit»  et  y  entra  prefque  auffi  tôt  que  lui, 
fit  dfcmhier  tous  les  grands  du  roïaume,  pour  Je 
juger.  Vous  n'ignorez  pa%  Seigneur,  que  les 
malheureux  ont  toujours  tort,  et  que  les  hommes 
fe  laifient  aifëment  convaincre  des  chofes  les  plus 
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abfurdes  contre  ceux  que  la  fortune  abandonne, 
et  en  faveur  de  ceux  qu'elle  favorife.  On  ne 
fe  contente  point  de  déclarer  votre  père  indigne 
et  incapable  de  régner  :  on  le  déclare  traître  à 
la  patrie  5  et  on  étoit  fur  le  point  de  le  condamner 
à  mort  ;  lorfqu'on  apprit  que  fes  gardes  l'avoient 
enlevé  du  milieu  d'une  multitude  innombrable  de 
peuple,  qui  environnoit  fon  palais.  On  fut  quel- 
ques jours  après,  qu'il  étoit  mort  de  fes  bleffures, 
après  avoir  eu  la  confolation  d'apprendre,  que  fes 
amis  vous  avoient  mis  en  fureté  félon  les  ordres, 
qu'il  leur  avoit  donnés. 

Vcjila,  Seigneur,  quelle  fut  la  fin  tragique  du 
roi  votre  père,  qui  a  été  lui  même  la  caufe 
de  h  ruine,  de  celle  de  fa  famille,  et  de 
tous  fes  amis.  Car  quand  bien  même  il  feroit 
vrai,  qu'il  n'a  entrepris  de  défendre  qu'une  caufe 
jufte,  il  n'eft  pas  moins  vrai,  qu'il  pouvoit  fe 
paffer  d'en  prendre  en  main  la  défenfe,  fans  agir 
contre  les  véritables  intérêts  du  roïaume,  qu'il 
gouvernoit  :  car  qu*  importoit  il  à  l'Epire,  que 
ce  fat  Olimpias,  ou  CafTandre  qui  régnât  en  Ma- 
cédoine ?  Il  a  voulu  empêcher  l'agrandiffement  de 
l'un,  pour  procurer  celui  de  l'autre  ;  et  il  s'eft 
perdu  lui  même.  Un  roi,  qui  fe  donne  pour  le 
protecteur  d'un  prince  injuftement  opprime,  ne 
doit  point  tellement  fe  repofer  fur  la  juftice  de  la 
caufe,  dont  il  époufe  la  défenfe,  qu'il  s'imagine 
que  chacun  penfera  comme  lui,  et  fe  rangera  de 

fon 

Digitized  by  VjOOQLC 


C  7P  ] 

£>n  côté.  S'il  s'embarque  témérairement  dam 
une  affaire,  dont  il  n'a  pas  prévu  les  difficultés, 
il  fe  trouvera  tout  à  coup  dans  un  labirinthe,  dont 
il  lui  fera  preique  impoffible  de  lortir  ;  et  plus, 
on  le  verra  embarafle,  moins  on  lui  donnera  de 
fècours,  pour  l'aider  à  fe  retirer  du  péril  où  il 
eft.  Ses  meilleurs  amis  lui  tourneront  le  dos  ;  et 
peut  être  même  contribueront  ils  fecretement  à 
l'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  le  précipice,  pour 
punir  ibn  orgueil,  et  là  témérité.  Ceft,  Sei- 
gneur, ce  qui  eft  arrivé  au  roi  votre  père: 
mais  permettez  moi  de  reprendre  le  fil  de 
1'  hiftoire. 

Les  rebelles,  aïant  appris  la  fuite  d'Eacide, 
cherchèrent  les  moïens  d*  aflbuvir  leur  rage 
fur  vous  ;  et  ils  vous  auraient  égorgé,  fi  je  ne 
vous  avois  heureufement  dérobé  à  leur  fureur. 
L'injuftice  des  Epirotes  eft  très  marquée  ;  mais 
que  n'ofent  pas  entreprendre  des  peuples  ir- 
rités ? 

"  Le  peuple,  répondit  Pirrhus,  n'eft  jamais 
44  content,  c'eft  une  bête  féroce,,  qu'il  impoffible 
"  de  iâtisfeire  :  elle  eft  inquiète  en  quelque 
"  fituation  qu'on  la  mette  :  elle  eft  ombrageufe, 
"  opiniâtre,  inconftante,  et  cruelle  :  le  feul  moïen 
M  de  la  gouverner,  c'eft  de  lui  donner  des  chaînes, 
"  et  de  ne  lui  laiffer  de  nourriture,  qu*  autant 
"  qu'il  lui  en  faut,  pour  la  tenir  en  haleine,  et 
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tc  là  rendre  capable  du  travail  auquel  elle  eft 
44  deftinée.  Mon  père  feroit  encore  fur  le  trône 
44  d'Epire,  je  n'aurois  jamais  été  élevé  à  la  cour 
44  de  Glâucias,  et  les  Epirotes  ne  feraient  pas 
44  efcpofés  aux  guerres  civiles,  qui  dévorent  leurs 
44  entrailles  depuis  tant  d'années,  fi  on  leur 
44  avoit  donné  moins  de  liberté.  Il  fe  font 
44  laifles  furprendre  par  des  efprits  turbulens 
44  et  féditieux,  qui,  en  fe  fervant  des  titres  fpé- 
44  cieux  de  liberté,  et  de  bien  public,  ne  cher- 
44  choient  qu'  à  ruiner  la  nation,  dans  l'efpérance 
44  de  s'enrichir  des  débris  de  leur  patrie.  Il 
44  falloit  détruire  dès  leur  naifiànce  ces  monftres, 
44  qui  ont  infeâé  de  leur  fouffle  empoifonné  un 
44  peuple,  qui  vivoit  heureux.  Les  Epirotes 
44  reconnoiffent  aujourd'hui  qu'on  les  a  trompés. 
44  Ils  n'ont  pas  oublié  ce  qu'ils  doivent  à  Eacide. 
<c  Avant  qu'il  foit  peu  je  leur  en  montrerai  le 
44  feng  ;  et  fi  les  Dieux  ne  me  font  point  con- 
44  traires,  je  rendrai  cette  nation  formidable  à 
44  toute  la  terre. 

Androclion,  qui  déteftoit  le  pouvoir  arbitraire, 
et  qui  ne  pouvoit  fouffrir  ces  ferttimens  de  def* 
potifme  dans  fon  élevé,  lui  répondit,  qu'il  ne 
doutoit  point  que  le  Prince  d'Epire  n'emploïât 
les  moïens  les  plus  propres  à  fe  faire  aimer  de  fon 
peuple,  lorfqu'il  feroit  rétabli  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres.  4<  Continuez,  continuez,  '  lui  dit 
44  Pirrhus  avec  précipitation  ;   il  me  tarde   de 

44  favoir 
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41  /avoir  de  quelle  manière  vous  me  fauvates  des 
"  mains  des  rebelles. 

"  Les  révoltés,  reprit  Androclion,  peu  fetis- 
44  faits  de  la  condemnation,  et  de  la  mort 
4<  du  roi  votre  père,  avoient  réfolu  d'exter- 
44  miner  toute  la  maifon  roïale,  et  d'  immoler 
44  à  leur  vengeance  julques  aux  viftimes  les  plus 
44  innocentes.  Ils  vous  cherchèrent  par  tout  le 
44  palais  ;  et  ne  vous  y  aïant  pas  trouvé,  ils 
ic  allèrent  vkiter  les  maifons  de  la  ville,  qu'ils 
44  foupçonnoient  d'être  dans  les  intérêts  de  la 
44  cour.  -Cependant  j'  ordonnai  à  trois  de  vos 
44  gouvernantes  de  vous  cacher  dans  un  fouterrain, 
"  leur  promettant  de  venir  vous  en  retirer  vers 
44  le  milieu  de  la  nuit.  Je  gagnai  enfuite 
44  Hippias,  Néandron,  et  quatre  autres  gentils 
44  hommes.  Hippias  me  promit  de  refter  dans 
44  la  ville,  pour  y  obferver  les  mouvemens  de  vos 
44  ennemis,  et  de  nous  fuivre  enfuite  à  Mégare  : 
c4  s'il  voïoit,  qu'on  n'eût  point  découvert  notre  re- 
u  traite.  J'allai  à  minuit  vous  retirer  d'entre 
44  les  mains  de  vos  gouvernantes,  qui  verfèrent 
44  un  torrent  de  larmes,  en  vous  remettant  entre 
44  mes  bras.  Hippias,  et  les  quatre  cavaliers 
44  m*  attendoient  aux  portes  de  la  ville.  Je 
44  ne  fus  pas  lontems  fans  les  joindre  ;  et 
44  nous  primes  eiifemble  le  chemin  de  Mégare. 
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"  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  nous 
*  vimes  accourir  vers  nous  un  cavalier  prelque 
"  hors  d'haleine.  Ce  toit  Néandron,  qui  vénoit 
<c  nous  dire,  que  les  cris  de  vos  gouvernantes,  qui 
"  étoient  forties  de  l'endroit,  où  nous  vous  avions 
"  caché,  avoient  découvert  notre  fuite,  et  qu'on 
"  avoit  envoie  de  tous  côtés  des  détachemens  de 
"  cavalerie,  pour  nous  arrêter.  Je  le  priai  de  fc 
"t  tenir  fur  le  chemin  avec  les  quatre  gentils 
«*  hommes,  et  de  tacher  d'amufer  ceux,  qu'il 
u  verrait  venir  contre  nous.  Cependant  Hip- 
"  pias,  et  moi  nous  lâchâmes  la  bride  à  nos 
<c  chevaux,  qui  fembloient  acquérir  de  nouvelles 
é<  forces,  en  avançant  chemin  ;  et  nous  arrivâmes 
a  enfin,  fur  le  bords  du  Drinus,  que  nous  croïpns 
€C  guéable.  Mais  helas  !  quelle  fut  notre  fur- 
"  prife,  quand  nous  vimes  qu'il  étoit  tellement 
€*  débordé,  qu'il  nous  parut  très  dangereux  d'en 
"  tenter  le  paflage.  Trilles  et  abbattus  à  la  vue 
"  des  eaux,  troublés  et  effraies  du  danger  qui 
"  vous  menaçoit,  nous  regardions  le  fleuve  dans 
€<  un  morne  filence  ;  lorfque  nous  apperçumes  de 
"  l'autre  côté  de  la  rivière  des  bergers,  qui,  aïant 
"  quitté  leurs  troupeaux,  alloient  fe  délaflèr  chez 
u  eux  des  travaux  de  la  journée.  Nous  leur 
iç  criâmes  de  venir  à  notre  fecours  ;  mais  comme 
€C  ils  ne  pouvoient  nous  entendre,  à  caufe  du  bruit 
«  des  vagues,  nous  nous  mimes  à  leur  faire  des 
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tc  fignes,  et  à  lever  les  bras.    Quoi  qu'ils  aVoîefiC 

**  les  yeux  fixés  fur  nous,  ils  ne  comprirent  pas 

€€  plus    qu'auparavant    ce  que    nous  voulions. 

"  Alors  Hippias  arracha  de  l'écorce  d'un  chêne, 

€c  for   laquelle   il  écrivit  avec  la  pointe  de  fon 

cc  épéc   ces  paroles."     Pirrbus,  fils  d'Eacide  roi 

(PEpire,   eft  pourfuivi  par    des  ennemis*    qui  en 

veulent  à  fa  vie:  bâtez  vous,  cher  s  amis^  de  le  fe- 

courir,  Jl  vous  craignez  les  dieux,  et  Ji  vous  aimez 

la  vertu.     cc  Aïant  enfuite  attaché  cette  écorce  au 

u  bout  d'une  flèche,  il  la  lança  de  l'autre  côté 

cc  du    fleuve.     Quelques    momens    après    nous 

"  vîmes  venir  à  toute  bride  Néandron,  et  les 

"  cavaliers,   que    nous  avions   laifles    en    che- 

cc  min.      Ils   croïoient    que    nous    avions  déjà 

€<  pafle  l'eau.    Grands  Dieux,  dirent  ils  en  nous 

€<  abordant,"  protégez  Pirrbus,fi  vous  aimez  Pin-' 

nocence.     "  Ils  nous  aflùrerent  enfuite,  qu'un  corps 

u  de  cavalerie    d' environ    cinquante    hommes 

€C  n*étoit  qu*  à  une  heure  de  chemin  -,  et  ils  a- 

€C  joutèrent,  qu'il    ne   nous  reftoit  plus  d'autre 

€<  parti  à  prendre,  que  celui  de  périr  les  armes  à 

"  la  main.     Cependant  les  bergers,  qui  avoienc 

((  coupé  quelques  arbres,  et  les  avoient  attachés 

"  cnlèmble,  en*  forme  de  radeau,  envoïerent  un 

cc  d'entre  eux  pour  nous  chercher.    A  la  vue  de 

u  ce  plancher  flottant  la  joïe,  et  l'efperance  fuc- 

*  cèdent  à  la  crainte,  et  au  défefpoir.     Il  arrive  : 
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«  nous  nous  mettons  dcflùs  -,  et  nous  traverfons 

"  la  rivière. 

"  A  peine  étions  nous  à  l'autre  bord,  que  les 
««  ennemis  parurent  fur  le  rivage,  que  nous 
"  venions  de  quitter.  Ils  s'arrêtèrent  quelque 
«*  cems  à  nous  regarder  -,  mais  foit  qu'ils  ne  nous 
"  aient  pas  reconnus,  où  qu'ils  n'ofàûent  fe  hasarder 
«  de  paffer  l'«au  à  la  nage,  ou  enfin  qu'ils  cruffent 
"  que  nous  étions  en  plus  grand  nombre  qu*  eux, 
"  ils  s'en  retournèrent  fur  leurs  pas. 

"  Cependant  Cineas,  un  des  bergers,  nous 
"  conduifit  dans  fa  maifon,  où  nous  nous  repo- 
"  famés  quelques  heures.  Ce  fut  lui,  qui  nous 
"  diffuada  d'aller  à  Mégare,  en  nous  apprenant, 
"  que  CafTandre  étoit  entré  dans  la  Macédoine, 
«  et  qu'  Olimpias,  dont  nous  allions  implorer  la 
«  protedion,  loin  d'être  en  état  de  nous  fecourir, 
"  étoit  affiegée  dans  Pidna,  avec  Roxane  fa  belle 
"  fille,  Hercules  fils  de  Barfine  fon  petit  fils, 
"  Deidamide  votre  foeur,   et  Theflàlonice  fille 

"  d'Aridée. 

"  Aïant  pris  la  refolution  de  nous  retirer  en 
«*  Illirie,  nous  y  arrivâmes  bien-tôt  s  et  étant  en- 
"  très  dans  le  palais  de  Glaucias,  nous  nous  pré- 
«  fentames  devant  ce  prince,  et  nous  nous  jettames 
"  à  fes  genoux,  en  lui  demandant  là  protection. 
"  Le  Roi,  qui  craignoit  Caflàndre,  ne  favoit  à 
«  quoi  fe  réfoudre.  Il  jetta  d'abord  les  yeux  fur 
"  vous,  en  gardant  un  profond  filence  j  et  nous 
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"  fit  enfuite  quelques  queftions  fur  notre  fbrtie 

"  d'Epïre,  et  fur  les  dangers,  que  nous  venions  de 
"  courir. 

"  Après  que  nous  lui  eûmes  répondu,  il  vous 

prit  par  ta  main  ;  et  voulut  voir,  fi  vous  pou- 
"  viez  marcher.  Vous  vous  approchâtes  de  lui 
"  d'un  pas  chanchelant  :   vous  le  prites  par  le 

manteau  :  vous  vous  Jaiflàtes  tomber  à  fes 
"  pieds  ;  et  Je  regardant  d' un  air  trifte  et 
*  tendre,  vous  fembliez  le  fupplier  d'avoir  pitié 
"  d'un  prince  accablé  de  malheurs,  dès  fi 
"  ftaiflàrice. 

"  Glaucias,  touché  dé  compaflîon,  nous  pro- 
"  mit  de  vous  regarder  à  l'avenir  comme  fon 
c<  fils.  Il  vous  envoïa  à  la  reine  Béroé,  fon 
u  époufe  ;  et  eut  toujours  depuis  pour  vous  toute 
c<  Ja  tendreffe  d'un  père.  Mais  il  eft  tems,  Sei-  . 
"  gneur,  de  revenir  aux  affaires  de  la  IVTacé- 
Cl  doine. 

"  Caflândre,  qui  étoit,  comme  j'ai  dit,  devant 
€C  Pidna,  et  qui  ne  vouloit  pas  ruiner  fon  armée 
*'  par  de  fréquens  affauts,  fit  tirer  des  lignes  de 
u  circonvallation,  et  empêcha  ainfi  les  aflîégés 
u  de  recevoir  des  vivres  :  ce  qui  les  réduifit  bien- 
"  tôt  à  la  dernière  extrémité, 

"  Ce  ne  fût  qu'  avec  une  douleur  très  fenfibJe, 

"  qu'  Olimpias,    qui   attendoit   du  fecours   de 

"  l'Epire,  apprit  la  révolution,  qui  venoit  d'ar- 

u  river  dans  ce  roïaume.     Il  ne  lui  reftoit  plus 
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C€  de  reflburce  que  du  côté  de  Polifperchon,  qui 
<c  s'avancoit  à  grandes  journées,  pour  la  fecourir. 
"  Caflandre,  loin  d'interrompre  la  marche  de  ce 
"  général,  le  laifle  approcher  des  lignes  ;  et  la 
"  Reine  attribuoit  cette  inaétion,  ou  à  Ja  crainte 
<c  qu'il  avoit  de  celui,  qu*elle  regardoit  déjà  comme 
"  fon  libérateur,  ou  à  la  peur  de  fe  voir  aban- 
"  donné  de  fes  propres  troupes  ;  mais  la  fuite  fit 
"  voir,  que  Càflàndre  agiflbit  alors  comme  un 
€%  capitaine  rufé,  qui  fa  voit  mettre  à  profit  les 
M  leçons,  qu'il  avoit  reçues  dans  le  camp  d'Anti- 
"  pater  ;  car  aïant  demandé  une  entrevue  à  Po- 
<c  lifperchon,  il  lui  reprefenta,  que,  fi  dans  le 
44  dtffein  où  il  étoit  de  fauver  Qlimpias,  il  en 
"  venoit  à  une  bataille  décifive,  il  avoit  tout  à 
"  craindre,  s'il  étoit  vaincu,  et  peu  à  efperer, 
44  s'il  remportoit  la  vi&oire.  Il  lui  fit  entrevoir, 
"  qu'  avec  des  troupes  levées  à  la  hâje,  et  mal 
4C  difeiplinées,  il  étoit  impoffible  de  tenir  contre 

V  une  armée  auffi  aguerrie,  et  auffi  nombreufe  que 
4C  celle,  qui  affiegeoit  Pidna.  Il  lui  dit,  qu'Olim-r 
"  pias  avoit  comblé  la  mçfure  de  fes  crimes  ;  et 
44  qu'il   étoit  jufte,  qu'elle  foufFrit,  après  avoir 

V  fait  fouffrir  tant  d'autres.  Il  lui  fit  entendre, 
"  que  s'il  vouloit  le  joindre  à  lui,  il  le  feroit  fon 
"  collègue  ;  et  qu'en  ^giflant  conjointement,  la 
44  Grèce,  la  Macédoine,  et  les  provinces  voifines 
*  feroient  bientôt  réduites,  et  forcées  de  les  re. 
**  çonpoîcre    pour    leurs  fouverains.      Enfin    U 
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*  ajouta,  qu'il  étoit  fatigué  d'un  fiege,  qui  durait 
44  depuis  huit  mois  :  qu'il  vouloit  mettre  fin  à 
"  la  guerre  d'une  manière,  ou  d'une  autre  ;  et 
cc  qu'il  ne  lui  tîonnoit  qu'une  heure  pour  fe 
44  déterminer. 

44  Ce  difcours  fi  vif,  et  fi  ferme  eut  tout  le 

44  fuccès  que  Caflandre  en  attendoit  ;  car  Polif- 

44  perchon,  qui  vit  bien  que  Pidna  ne  pouvoit 

44  tenir  plus  lontems  fans  fecours  :  et  qu'il  n*  y 

4C  a  voit  gueres  d'apparence,  qu'on  pût  y  jetter  des 

44  troupes,  et  des  vivres,  crut,  que,  ne  pouvant 

"  (kuver  Olimpias,  il  étoit  de  la  prudence  de  ne 

44  point  k  perdre  avec  elle,  et  de  s'accommoder 

"  au  tems.     Après  quelques  momens  de  (ilence 

44  il  répondit  à  Caflandre,  que  le  péril  étoit  égal 

"  des  deux  côtés  ;  et  que,  fi  la  fortune  lui  tournoit 

44  le  dos,  il  la  fuivroit  de  fi  près  qu'  au  moins  il 

44  la  ferait  chancelier  plus  d'une  fois.    Il  dit  que 

44  fon  armée  n'étoit  pas  en    fi   mauvais    état, 

44  qu'elle  ne  fût  capable  de  lui  difputer  laviétoire. 

41  II  avoua,  qu'  Olimpias  avoit  poulie  les  choies 

41  trop  loin  ;  mais  il  le  pria  en  même  tems  de  fe 

41  reflbuvenir  de  ce  qu'elle  avoit  été.    Il  lui  fit 

41  connoître,  qu'il  ne  donnerait  jamais  fon  con» 

"  fentement  à   la  jonétion   des   deux  armées. 

41  Enfin  il  le  fupplia  de  lui  permettre  de  faire 

44  favoir  à  Olimpias  le  réfultat  de  leur  confé- 

44  rence. 
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"  Caflândre,  qui  s'apperçut  bien*  que  le  pré- 
44  tendu  défenfcur  de  la  Reine  vouloit  fauver  les 

44  apparences,   lui  permit  décrire  à  Olimpias  ; 

45  mais  il  lui  dit,  que  comme  Polifperchon  s'étolt 
"  vangé  d'Aridée,  et  d'Euridice,  en  les  dépouii- 
44  lant  de  la  couronne,  fans  que  Caflândre  s'y  op- 
44  pofat,  il  étoit  jufte  que  Caflândre  fe  vengeât 
44  d'Olimpias,  en  la  chaflant  du  trône,  fans  que 
44 'Polifperchon  apportât  aucun  dbftacle  à  fon 
44  entreprife.  Polifperchon,  lui  aïant  promis  de 
44  demeurer  neutre,  il  ordonna  à  fes  troupes  de 
44  fe  préparer  à  donner  un  aflàut  général.  Olim- 
44  pias,  qui  jugea  bien  par  les  lettres  de  Polit 
44  perchon,  qu'elle  n'avoit  plus  de  fecours  à  at- 
44  tendre,  et  qui  néanmoins  voUloit  feuver  les 
c<  relies  d'un  peuple,  qui  avoit  tant  fouffert  pour 
44  elle,  ouvrit  les  portes  de  la  ville  au  vainqueur, 
44  qui  y  fit  entrer  fes  foldats,  avec  défenfè  fods 
4C  peine  de  la  vie  d'y  commettre  aucun  aéte  d'htif» 
44  tilité.  Dès  qu'il  y  fut  entré  lui  même,  il  en- 
44  voïa  des  gardes  au  palais  de  la  Reine  ;  et  pour 
44  fe  défaire  d'elle  d'une,  manière  moins  odieufe, 
44  il  infpira  aux  parens  des  principaux  officiers,  que 
44  cette  princefle  avoit  fait  mourir,  de  l'accufe* 
44  dans  l'aflemblée  des  Macédoniens,  et  de  de- 
44  mander  vengeance  des  cruautés,  qu'elle  avoit 
44  exercées.  Ils  le  firent  ;  et  après  qu*on  les  eut 
44  ouïs,  elle  fut  condamnée  à  la  mort,  fans  que 
44  perfonne  prit  &  défenfc.    Etant  au  lieu  du 
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44  fupplice,  elle  voulut  juftifier  &  conduite  devant 
44  le  peuple;  mais  Caflàndre,  qui  avoit  tout  fujetde 
«4  eraindre,  que  le  fouvenir  de  Philippe,  et  d'Alé- 
"  sandre,  pour  qui  les  Macédoniens  confervoien* 
44  un  fouvenûn  refpeét,  ne  leur  fit  changer  tout 
"  à  coup  de  fentiment,  ordonna  à  fes  gardes  de  ki 
u  tuer:  lors  qu'elle  commençoit  à  ouvrir  la  bouche* 
44  Ils  fe  jettent  auffi-tôt  fur  elle  :  la-  percfent  do 
44  mille  coups  ;  et  la  laiflent  fans  mouvement,  et 
44  uns  vie.  Ainfi  périt  la  fameufe  Olimpias,  fille, 
44  foeur,  femme,  et  mené  de  rois,  qui  s'étoit  à  la 
44  vérité  juftement  attiré  une  fin  fi  tragique  par 
44  tous  fes  crimes,  et  toutes  fes  cruautés  ;  mais 
44  qu'on  ne  peut  voir  mourir  de  la  forte,  fen» 
44  détefter  la  fcélératefle  du  prince,  qui  lui  ôte  1*. 
44  vie  d'une  manière  fi  indigne. 

44  Tandis  que  ces  chofes  fe  paffbient  à  Pidfiay 
"  Antigone,  qui  avoit  groffi  fon  armée  des  troupes, 
44  que  luiavoient  envoie  Pithon,  et  Sekucus,  fe 
44  difpofoit  à  entrer  dans  la  Macédoine*  Il  avoit 
44  déjà  pafie  l'Hélefpont,  et  croïoit  qu'Eumenes* 
44  avec  qui  il  avoit  fait  un  traité  d'alliance  offen- 
44  five  et  defenfive,  ne  manqueroit  pas  de  l'affifter 
44  de  toutes  &s  forces,  s'il  venoit  à  avoir  befoin  de 
<c  fon  fecours  ;  mais  celui-ci,  loin  de  fonger  à  lui 
44  être  utile,  ne  penfoit  qu'à  le  détruire  5  et  il 
44  étoit  en  état  de  le  faire  *  puis  qu'il  avoit  dans 
44  fon  armée  des  phalanges  entières  de  ces  foldats 
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u  invincibles,  qui  avoient  cueilli  tant  de  lauriers 
€<  fous  Alexandre  le  grand. 

"  Antigone  ne  fut  pas  lontems  fans  apprendre, 
u  qu*  Eumenes,  auffi-tôt  après  la  fortie  de  Nora, 
**  avoit  conclu  un  traité  fecret  avec  Olimpias,  et 
w  Polifperchon,  dans  lequel  il  promettoit  d'atta- 
fc  quer  fes  troupes;  tandis  que  Polifperchon  fe 
€C  jetteroit  fur  celle  de  Caflàndre  ;  et  comme  il 
cc  avoit  raifon  de  regarder  Eumenes  comme  un 
€<  dangereux  adverfàire,  il  n'oublia  rien  pour  le 
€C  bien  recevoir  en  cas  d'attaque.  Un  jour  qu'il 
"  apprit  qu*  Eumenes,  étant  fort  mal,  fe  faifoit 
**  porter  en  litière  à  la  queue  de  l'armée,  et  que 
u  les  autres  généraux  n'étoient  point  en  état  de 
tt  commander,  il  refolut  de  rifquer  une  bataille. 
€C  Eumenes,  inftruit  de  fon  deflèin,  exhorte  les  fiens 
"  à  faire  leur  devoir.  Les  deux  armées  en  vien- 
M  nent  aux  mains  :  Pair  retentit  des  cris  des 
u  combattans  :  les  éléphans  enfoncent  les  batail- 
"  Ions  5  et  la  cavalerie  des  deux  partis  fe  bat  avec 
cc  beaucoup  d'intrépidité.  Eumenes,  qui  fe  trouve 
"  à  l'aîle  gauche,  anime  fes  foldats  par  fon  exemple  : 
u  repoufle  la  phalange  qu'il  a  en  tête  :  la  ren- 
C4  verfe  ;  et  pafle  fur  le  ventre  des  huit  mille 
"  hommes,  dont  elle  eft  compofée.  L'infanterie 
<c  d'Antigone  eft  contrainte  de  plier  ;  mais  il  n'en 
cc  eft  pas  de  même  de  la  cavalerie.  Le  combat 
**  s'étant  donné  dans  un   terrain   fabloneux,   le 
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cc  mouvement  des  hommes,  des  chevaux,  et  des 
"  éléphants  y  avoit  élevé  de  fi  grands  tourbillons 
"  de  pouffiere,  qu'on  ne  voïoit  pas  à  trois  pas  de 
**  foi.  Antigone,  à  la  faveur  de  ce  brouillard,  fit 
**  un  détachement  de  fa  cavalerie,  qui  étoit  fupé- 
C€  rieure  à  celle  des  ennemis,  et  leur  enleva  tout 
**  leur  bagage,  (ans  qu'on  s'en  apperçut.  Cette 
M  perte  fut  bien-tôt  connue  des  ibldats,  qui,  au  lieu 
"  de  rendre  leur  vi&oire  complette,  et  de  re- 
4t  prendre  Jes  armes  à  la  main  ce  qu'ils  avoient  per- 
*'  du,  tournent  toute  leur  furie  contre  leur  général. 

*'  Aïant  pris  leur  tems,  ils  fe  jettent  fur  lui,  lui 
**  ôtent  fon  épée  -,  et  avec  fa  propre  ceinture,  il* 
"  lui  lient  les  mains  derrière  le  dos,  et  le  con* 
*  duifent  à  Antigone,  qui  devoit  leur  rendre  leur 
<f  bagage  à  ce  prix  là. 

"  Eumenes  demande  pour  toute  grâce,  qu'on 
"  le  fafle  paflèr  au  milieu  des  phalanges  Macédo- 
"  niennes,  et  qu'on  lui  permette  de  leur  dire  adieu, 
"  On  la  lui  accorde  :  il  monte  fur  une  hauteur, 
"  d'où  il  étoit  vu  de  toute  l'armée  ;  et  aïant  im- 
**  pofé  filence".  Soldats,  leur  dit  il,  ofez  vous  bien, 
par  la  plus  noire  des  perfidies,  faire  triompher  Anti- 
gone, en  lui  livrant  votre  général,  que  vous  devriez 
défendre  jufqu%  à  la  dernière  goûte  fie  votre  fang?  Con- 
vient il  à  des  gens,  qui  ont  partagé  avec  Alexandre 
fes  viïïoires,  de  livrer  leur  fouverain  à  fon  plus  mortel 
ennemi,  pour  ravoir  des  bardes,  qu'ils  peuvent  re- 
jTttfdre  en  combattant.  Je  vous  conjure,  au  nom  des 
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Dieux,  et  par  l'amitié  que  vous  m'avez  [auvent  te- 
moignee,  d'enfoncer  ici  vos  êpées  dans  mon  fein,  et  de 
délivrer  par  là  Antigone  de  toute  appréhenjion.  Point 
de  cruelle  compqffion:  ou  donnez  moi  la  mort,  ou  rendez 
la  liberté  à  une  de  mes  mains  ;  et  je  vous  épargnerai 
la  peine  de  commettre  un  crime.  A  cette  condition, 
fi  je  ne  puis  vous  délivrer  de  tous  les  reproches,  qu'on 
aura  rai/on  de  vous  faire,  je  vous  abfous  de  toutes  les 
peines,  que  vous  pouvez  craindre  de  la  vengeance  des 

Dieux. 

"  Tandis  qu'  Eumenes  parloit  ainfi,  plufieurs 
"  foldats,  perces  d'une  vive  douleur,  verfoient  des 

*  torrens  de  larmes  :  d'autres,  pour  n'être  pas  té- 
"  moins  du  parricide,  qu'on  alloit  commettre,  s'en- 
*•  fonçoient  leurs  épées  dans  le  fein  ;  mais  la  plus 
"  part  perfifterent  dans  leur  réfolution,  alléguarft 
«*  pour  exeufe,  qu'ils  ne  dévoient  point  fe  voir 
«*  privés  dans  leur  vieillefle  de  ce  qu'ils  avoient 
*"  amaffé  avec  des  peines  infinies,  fous  la  conduite 
*c  de  Philippe,  et  d'Alexandre.  Quand  Eumenes 

*  fat  arrivé  à  l'armée  d'Antigone,  celui-ci  n'eut 
«*  pas  le  courage  de  le  voir.  Il  le  fit  charger  de 
«  chaines  ;  et  comme  ceux,  à  qui  il  l'avoit  donné 
"  en  garde,  lui  demandoient  comment  il  vouloit 
"  qu'on  le  gardât  :  comme  un  éléphant,  leur  dit-il, 
"  ou  comme  un  lion.  Mais  quelque  jours  après, 
ct  attendri  et  touché  de  compaflîon,  il  lui  accorda 
«  plus  de  relâche,  permit  à  fon  fils  de  lui  donner 
«  tous  les  rafraîchiffémens,  dont  il  pourroit  avoir  . 
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tt  befoih,  et  à  fes  amis  de  le  voir,  et  de  p4fter 
"  avec  lui  les  journées  entières. 

"  Néarque,  fils  de  Démétrius,  confeilloit  & 
<c  Antigone  de  rynettre  fon  prifonnier  en  liberté  ; 
C(  mais  les  autres  courti&ns  le  preffoient  de  s'en  dé- 
"  faire.  Onomarque,  cfui  avoit  la  garde  d'Eumenes, 
<c  lui  rendoit  chaque  jour  à  priibn  plus  odieufe 
€i  par  fes  infolences.  Celui-ci  lui  demandant; 
"  pourquoi  Antigone  ne  fe  déterminoit  pas,  ou  à 
"  lui  donner  génereufemént  la  liberté,  ou  à  le 
"  faire  mourir,  Onomarque  répondit,  que  c'était 
"  à  la  tête  d'une  armée,  qu'il  aurait  du  méprifêr 
u  h  mort,  au  lieu  de  la  braver  dans  l'efclavage." 
Ceji  a$(ffi  dans  cet  endroit,  reprit  fièrement  Eu- 
menes,  que  je  l'ai  affrontée.  Demande  le  à  ceux  quf 
ont  combattu  à  mes  côtés.  Si  je  fuis  ici9  c'efi  que  je 
if  ai  jamais  trouvé  d'ennemi  glus  fort  que  moi. 
"  Onomarque  lui  dit,  en  lui  tournant  le  dos,  que 

*  puif  qu*  enfin  il  en  avoit  trouvé  un  plus  fort,  il 
u  devoit  attendre  en  patience  que  cet  ennemi  dif- 
"  posât  de  fon  fort. 

"  Antigone  fe  fentoit  allés  porté  à  accorder 
"  la  vie,  et  la  liberté  à  fon  prifonnier;  mais* 
u  comme  il  connoiflbit  ià  fidélité  inflexible  pour 
€*  la  famille  d'Alexandre,  et  qu'il  le  croïoit  d*ail- 
<f  leurs  capable  de  rompre  toutes  fes  mélures,  il  Je 
"  fit  afiàfiiner  dans  la  priibn.  Ainfi  mourut 
H  Eumenes,  qui  étoit  fans  contredit  le  plus  grand 

*  capitaine  de  fon  fiecle. 

"  Cependant 
Dgle 
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*  Cependant  Caflàndre,  qui  avoit  époufé  The(i 

tt  falonice  fille  d'Aride,  venoit  de  faire  alliance 
€<  avec  Ptolomée,  roi  d'Egypte,  à  qui  il  avoir 
c<  cède  une  partie  de  la  Grèce,  à  condition  qu'il 
c<  tiendrait  en  haleine  les  armées  d'Antigone  i 
"  tandis  que  de  fon  côté  il  s'appliquerait  à  appai- 
•c  fer  les  troubles  domeftiques  de  la  Macédoine,  et 
<c  de  l'Epire,  et  à  fe  mettre  en  état  de  lui  refifter, 
"  au  cas  qu'il  voulut  faire  quelque  entreprife  au 
"  delà  de  la  mer  Egée.  Il  envoïa  auffi  vous 
"  demander  au  Roi  d'Illirie.  Ses  ambafladeurS 
"  avoient  ordre  de  lui  donner  deux  cens  talens, 
"  s'il  vous  remettoit  entre  leurs  mains,  et  de  lui 
u  dire,  en  cas  de  refus,  que  leur  maître  étoit  re* 
4C  folu  d'envoier  un  armée  contre  lui,  et  d'obtenir 
**  par  la  force  ce  qu'il  refufbit  de  lui  accorder  de 
c<  bon  gré.  Claudia?,  fans  s'épouvanter  de  leurs 
cc  menaces,  leurs  répondit,  qu'en  vous  recevant 
c<  dans  fes  états,  il  vous  avoit  accordé  fa  proteéUon  i 
"  qu'il  n'étoit  point  homme  à  violer  les  droits  de 
4<  l'hofpitalitc,  en  vous  livrant  à  vos  ennemis  j  et 
€C  que,  fi  leur  maître  envoïoit  des  troupes  dans  fbn 
€C  roïaume,  il  ne  manqueroit  pas  de  les  aller  rece- 
€<  voir  fur  les  frontières. 

€C  Caflkndre,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  tiret1 
€C  vengeance  du  refus,  que  Glaucias  faifoit  de  vous 
f<  livrer,  et  qui  voïoit  d'ailleurs,  qu'Antigone  ne 
"  feroit  pas  lontems  fans  venir  l'attaquer,  crue 
"  qu'il  devoit,  avant  toutes  chofes,  &  défaire  de* 
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*  mal-intentionnés.  Il  fit  empoifoner  Hercules* 
44  fils  d'Alexandre,  avec  fa  mère  Barfine  ;  et  or* 
44  donna,  qu'on  mit  à  mort  tous  ceux,  qui  étoient 
Ci  dans  les  intérêts  de  la  fkmile  roïale.  Il  fit  en* 
44  fuite  rebâtir  les  murailles  de  Thébes,  qu'Alé- 
44  xandre  le  grand  avoit  fait  rafer  juiqu'aux  fonde- 
44  mens,  et  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  étoit  né-, 
«*  ceflaire,  pour  s'oppofer  aux  progrès   de  fon 


44  ennemi. 


"  Cependant  Antigone  apprit,  que  fon  fils. 
44  Démétrius  venoit  de  perdre  la  bataille  de  Gaza* 
4<  Ce  jeune  prince  avoit  ofé  fe  méfurer  awc  ua 
c<  vieux  généra],  élevé  dans  le  camp  d'Alexandre, 
44  Ptolomée  lui  fit  païer  cher  fon  coup  d'eflài  ; 
44  car  il  lui  tua  huit  mille  hommes,  en  prit  cinq 
44  mille  autres,  mit  le  refte  de  l'armée  en  déroute* 
"  Je  fit  lui-même  prifonnier  de  guerre,  pilla  foa 
44  camp  ;  et  pour  apprendre  à  ce  jeune  prince,  en 
44  qui  il  voïoit  de  la  vertu,  à  ne  plus  écouter  à 
44  l'avenir  les  mouvemens  impétueux  de  la  jeuneflè, 
44  il  ordonna  qu'on  lui  otât  fes  habits  fuperbes. 
44  Quelques  tems  après,  pour  lui  montrer  de  quelle 
44  manière,  après  avoir  vaincu,  il  fàlloit  ufer  de  la 
44  viftoire,  il  lui  donna  un  appartement  dans 
44  fon  palais,  le  fit  manger  à  fa  table,  lui  rendit 
44  tout  fon  équipage,  l'accabla  pour  ainfi  dire  de 
44  bienfaits,  et  le  renvoïa  enfuite  avec  tous  fes 
44  amis  chez  fon  père,  en  lui  donnant  plufieurs 
44  fcigncurs  Egiptiens,  pour  lui  fervir  d'efcorte 
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««  «Qu'aux  frontières  de  fes  états.  Démétrius, 
«  plein  de  reconnoifiànce  pour  les  bontés  de 
«*  Ptolomée,  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des 
**  larmes,  en  k  quittant".  Seigneur*  lui  dit  il,  ce 
tfeft  point  à  la  bataille  de  Gaza,  que  vous  m'avez 
vaincu  -,  c*ejl  dans  le  palais  du  plus  grand,  et  du  plus 
vertueux  de  tous  les  princes.  Faffè  le  ciel  que  je 
fois  bientôt  en  état  de  reconnaître  les  Services,  que  vous 

m* avez  rendus. 

«  Antigone  reçut  fon  fils  avec  toute  la  tendrefle 
«  d'un  père  -,  et  fens  lui  parler  de  ce  qui  lui 
«  étoit  arrivé  à  Gaza,  il  lui  dit,  en  fouriant,  qu'il 
«  étoit  bien  aife,  qu'il  eût  vu  la  cour  d'Egipte  ; 
«  puif  qu'il  y  avoit  étudié  fous  un  maître,  dont  les 
««  leçons  pourraient  un  jour  lui  être  utiles-,  et 
«  comme  il  ne  vouloit  point  rabattre,  ni  arrêter  le 
«  courage,  et  l'audace  de  fon  fils,  il  ne  s'oppofa 
«  pointa  la  demande,  qu'il  lui  fit,  d'éprouver 
«  encore  fes  forces  contre  le  roi  d'Egipte. 

«  Démétrius,  brûlant  du  defir  de  fe  venger, 
«  entre  dans  la  Sirie:  furprend  Cillés  général  de 
«  Ptolomée  :  le  met  en  fuite  :  s'empare  de  fon 
«  camp,  et  de  tous  fes  bagages  :  fait  fur  lui  fept 
«  mille  prifonniers  :  le  prend,  et  l'arrête  lui  même; 
«  et  emporte  un  très  riche  butin.  Il  fut  moins 
«  touché  de  la  gloire,  et  des  richefies  que  lui  ap- 
«  porta  fa  victoire,  que  du  plaifir  de  fe  vo.r  en 
«  état  de  s'acquiter  envers  fon  ennemi  des  bien- 
«  faits,  qu'il  en  avoit  reçus.     Il  en  écrivit  à^fon 

- 


*  jxre*  qui  lui  permit  d'agir,  comme  il  le  jugefbit 
u  à  propos.     Il  renvoïa  donc  Cilles,  et  tous  fcs 

*  amis,   comblés  de  préfens,  et  avec  eux  tout 
u  le  bagage,  qu'il  avoit  pris. 

"  Après  avoir  chafifé  les  troupes  du  Roi  de  la 
iC  Sirie,  U  ravagea  l'Arabie  *  et  s'étant  jette  fur 
<<  lesNabatéens,  il  leur  enleva  feptcens  chameaux, 
"  charges  de  toutes  fortes  de  riches  marchandées. 
tc  Ceft  à  peu  près  dans  ce  tems  là  qu'il  apprit,  que 
u  fon  père,  qui,  l'année  d'auparavant,  avoit  pris 
"  Babiione,  après  avoir  défait  Séleucus,  venoic 
M  d'en  être  chaâe  ;  et  que  le  viârorieux,  profitant 
tl  de  la  terreur,  que  fa  vi&oire  avoit  jettée  dans 
"  tous  les  efprits,  avoit  réduit  toutes  les  provinces 
"  votfines  de  fes  états,  et  rangeoit  fous  fon  obeif- 
<c  lance  toutes  les  nations,  qui  font  autour  du 
•■  Caucafe. 

"  A  cette  nouvelle  il  conduit  fon  armée  dans  la 
<c  Méfopotamie,  pafle  l'Euphrate,  reprend  Ba- 
**  bilone  s  et  aïant  appris,  que  Ptolomée  afiiegeoit 
c<  HalicarnafTe,  il  laïfle  fept  mille  hommes,  pour 
c<  garder  fà  nouvelle  conquête,  vole  au  fecours  de 
ci  la  place  afliegée*  et  en  fait  lever  le  fiege. 

"  Tant  de  viôoires,  remportées  en  fi  peu  de 
"  tems,  et  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  acquirent 
**  bien-tôt  à  Dcmétrius  la  réputation  de  grand 
**  capitaine.  Sa  bonne  conduite  pendant  la  guerre, 
"  Je  bonheur  de  fes  armes,  fa  modération  dans  la 
H  "  vidoire 
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"  riftoire,  et  toutes  fes  autres  qualités  firent  feu 
"  haiter  à  tous  les  peuples,  qui  gemiffoient  fous  le 
cc  k  poids  de  la  rirannie,  de  l'avoir  pour  pro- 
"  teneur. 


Fin  du  premier  livrée 
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ROI    D'EPIRR 

LIVRE   SECOND. 

SOMMAIRE. 
Ttmocbare  oppofé  en  tout  à  Androclion.  Mort  de  celui* 
ci.  Démétrius,  après  avoir  conclu  un  traité  d?al-  . 
tiance  avec  Glandas,  et  Pirrbut,  et  êpcufê  la  fceur 
de  ce  dernier,  Je  rend  nuâtre  d'Athènes,  et  de 
Mégare.  Retour  de  Pirrbus  dans  fin  roiaumt. 
Quel  étoit  Cinéas.  Confeils  que  lui  donne  Glaucias. 
Démétrius  je  rend  maître  de  Salamine.  Tentative 
inutile  fur  Pîle  de  Rhodes.  Dêntêtrius  chaffe  Caf 
fondre,  qui  tenait  la  ville  d'Athènes  bloquée,  ef 
donne  la  paix  à  la  Grèce.  Cinéas  combat  les  maiu 
vais  confeils  de  Titnocbare.  Pirrbus  retourne  en 
Hlirie.  Ce  qu'il  y  fit.  Les  Epirotes  profitent  dç 
fin  abfence,  pourfe  révolter  contre  lui.  Hfe  retire 
à  Athènes,  où  Cinéas  lui  apprend  ce  qui  s9étoit 
paffé  déplus  remarquable  dans  la  Perfe,  et  dans  la 
Grèce  avant  la  mort  d'Alexandre  le  grand. 

j  es  qu*  Androclion  eut  cefle  de  parler, 
Pirrhus  le  remercia  de  ce  qu'en  lui 
apprenant  ce  qui  s'étoit  pafîe  en  Afie, 
depuis,  la  naiflknee  de  Philipe  juf- 
qa*  à  Ton  tems,  il  n'avoit  pas  oublié  de  lui 
Eure  fentir  les  malheurs  de  fa  maifon. 
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Ce  jeune  prince  étoit  alors  âgé  d'onze  ansJ 
Glaucias  avoit  laide  auprès  de  lui  Hippias» 
Néandrôn,  et  les  quatres  gentils  hommes,  qui 
l'avoient  lauvé  ;  mais  fes  deux  principaux  officiers 
étoient  Androclion,  et  Timochare.  Le  premier 
joignoit  à  une  haute  naiflance  l'amour  de  la 
vertu,  et  de  la  gloire.  L'autre  étoit  grand 
homme  de  guerre,  et  excellent  politique  ;  mais 
ambitieux,  hautain,  méfiant,  et  paflîonné. 

Androclion  exhortoit  Pirrhus  à  la  modération, 
et  à  l'oubli  des  injures  ;  et  Timochare  1'  excitoit 
•à  fe  venger  de  fes  ennemis.  L'un  lui  repréfêntbir, 
"  que  les  levées  d'hommes  ne  fervent  qu'  à 
**  dépeupler  un  pais  dé  fes  habitans  :  que  les 
'*  impots,  qu'un  roi  belliqueux,  eft  obligé 
"  d'exiger  de  fon  peuple,  font  languir  le 
"  commerce  ;  et  que  les  malheurs  de  la  guerre 
*c  mettent  fes  fujets  au  défefpoir,  et  les  por- 
"  tent  ordinairement  à  fe  révolter  contre 
«<  luï. 

L'autre   au  contraire  lui  infinuoit,   "  que  la 

'"  plus  grande  vertu  d'un   prince  eft  de  favoir 

"  faire   la  guerre  :    que  tout  le  monde  regarde 

"  avec  mépris  un  roi,  qui,  affis  daris  fon  palais 

"  au  milieu  de  fes  femmes,  et  de   fes  flatteurs, 

"  borne   toutes   fes  penfées  à  une  vie  lâche,   et 

"  efféminée,  et  laiffe  fes  peuples  expofés  aux  in- 

€<  fuites  de  leurs  ennemis.     Vous  avez  oui  parler, 

"  lui  difoit  il,  des  Athéniens^  qui  vivotent  avant 
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*  la  naijfance  de  Philippe:  Cétoient  les  peu* 
u  pies  les  plus  riches  de  la  Grèce  :  ils  i trient 
*'  aimés 9  et  craints  des  nations  voifines.  Mais  à 
€g  quai  dévoient  ils  tous  ces  avantages  ?  Aux  jour* 
u  nées  de  Marathon,  et  de  Salamine.  N*eft  ce  pas 
"  par  les  armes  que  Cirus  a  fondé  l'empire  des 
*l  Perfes  ?  Et  le  Tbébain  Epaminondas  n*  a*t-il  pas 
u  procuré  une  gloire  immortelle  à  fa  patrie,  en  la 
"  rendant  mattreffe  de  la  Grèce  dans  la  bataille  de 
**  Leuïïres  ?  Si  vous  jettez  les  yeux  fur  l'Italie, 
u  vous  y  verrez  une  république »,  qui  s9aggrandit  tous 
•c  les  jours,  en  faifant  la  guerre  àfes  voifins  ;  et 
u  Alexandre  auroit  il  mérité  le  nom  de  grand,  s'il 
4C  tf  avait  pas  porté  fes  armes  jufques  dans  lefein  de 
"  VAJk,  et  réduit  fous  fa  puiffance  tous  les  peuples  de 
w  l'Orient  f 

Pirrhus  l'éeoutoit  avec  plaifir  \  pareequ'il  fc 
fentoit  naturellement  porté  à  fe  diftinguer  par  des 
exploits  militaires.  On  le  voïoit  tout  tranfporté 
de  joie,  lorf  qu'il  entendoit  parler  des  belles  aétions 
de  fes  ancêtres,  qu'il  croïoit  pouvoir  furpaflfcr  \ 
et  le  dépit,  et  la  jaloufie  paroiflbient  dans  fes 
yeux,  quand  on  lui  racontoit  celles  d'Hercules, 
et  d9Achilles,  qu'il  ne  croïoit  pas  pouvoir 
imiter. 

Si  Pirrhus  n'aimoit  pas  Androclion,  il  ne  pou- 
voit  au  moins  s'empêcher  d'eftimer  la  vertu,  et  de 
lui  donner  des  marques  de  reconnoiflàncc,  à  caufe  de 
la  fidélité,   que  ce  miniftre  avoit  fait  paraître, 
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en  le  fauvant  des  mains  de  (es  ennemis.  Timochare,  > 
à  qui  tout  faifoit  ombrage,  réfolut  de  fe  défaire 
d'un  concurrent,  qu'il  fegardoit  comme  dangereux  ; 
et  il  trouva  une  occafion  favorable  d'exécuter  fon 
deffein  dans  la  dernière  maladie,  dont  fon  rival  fut 
attaqué. 

Glaucia*,  qui  eftimoit  le  mérite  par  tout  oè  il 
fe  trouvoit,  et  qui  l'admiroit  dans  Androclion, 
fut  voir  ce  feigneur  dans  fort  lit  ;    et  lui  aïant 
témoigné,   qu'il  étoit  très  fâché  de  fon  mal,  il 
lui  dit  de   confulter  Timochare,    qu'il    croïoit 
honnête  homme,  et  qui  entendoit  afîes  bien  la 
médecine.    Androclion,  qui  ne  fe  mefioit  point 
de  Timochare,    le  fit  prier  de  le  venir  voir. 
Celui-ci,  s'étant  rendu    dans  fon  appartement», 
raifonna  lontems  fur  les  caufes  de  fon  mal,  l'aflura 
qu'il  le  tireroit  bientôt  d'affaire,   et  lui  donna 
une    potion,    qui    le    fit    mourir,    au    milieu 
des    douleurs    les    plus    cuifantçs.      Timochare 
ne  manqua  point  d'attribuer  fa  mort  au  manque 
de  chaleur,  qui  avoit  empêché  l'effet  du  remède  ; 
et  foutint  fon  fentiment  d'un  air  fi  afluré,  et  par  • 
tant  de  raifonnemens,    qu'il  y  eut  peu  de  per- 
sonnes, qui  ne  crufiènt,  qu'il  avoit  agi  de  bonne 
foi. 

Pirrhus  pleura  d'abord  la  perte,  qu'il  venoit 
de  faire  ;  mais  comme  il  n'en  connoifibit  point 
encore    toute   la  grandeur,  et  que  Timochare 
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prénoit  tous  les  foins  poffibles,  pour  la  lut  faire 
oublier,  il  fe  confbla  bien-tôt.  Timocharc  lui 
perfuada  même  "  qu'  AndrocHon  écoit  bien  à  la 
'*  vérité  capable  de  donner  une  belle  éducation  à 
41  un  prince  né  pour  obéir  ;  mais  qu'il  n'entendoit 
u  rien  à  ceUe  d'un  monarque,  qui,  ne  ré- 
44  connoiflànt  point  d'autres  fouverains  que  les 
44  Dieux,  devoir  ne  céder  fes  droits  qu'à  une 
44  force  ftperieure,  aggrandir  fcs  états,  tenir  fon 
44  peuple  en  relpeâ,  fe  faire  craindre  de  fcs  voifins, 
44  et  être  l'arbitre  de  la  paix,  et  de  la  guerre.  Il 
44  luidilbit,  que  Glaucias  ne  cherchoit  qu'une  oc* 
44  cafion  favorable  pour  le  rétablir  dans  fes  états  : 
44  qu'il  y  avoit  apparence,  que  cette  occafion  fe 
<c  préfenteroit  bien-tôt  :  qu*  Antigone,  et  Dé- 
*4  métrius,  en  portant  la  guerre  en  Grèce,  ofc 
44  ils  croient  appelles  par  les  principales  ré- 
44  publiques,  qui  gémifibient  fous  la  tirannie  de 
44  Caflândre,  ne  fongeroient  gueres  à  s'oppofer  à 
44  fon  rétabliffement  fur  le  trône  de  fes  pères  : 
<(  que  le  roi  d'IUirie,  pour  engager  Démétrius  à 
44  approuver  fon  entreprife,  lui  avoit  offert 
44  Deidamie  &  foeur  :  qu'il  n'avoit  pas  rejette  la 
44  propofition  -,  et  qu'il  étoit  ailes  probable,  que 
44  cette  afiaire  ne  feroit  pas  lontems  fans  fe 
44  conclure,  fi  le  prince  d'Epire  y  donooit  fon 
44  confcatenicnt« 
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Pirrhus  répondit  à  Timochare,  *  que  n%  étant 
c<  point  encore  d'un  âge  à  entrer  dans  le  fond 
"  des  affaires»  et  ne  doutant  point  d'ailleurs  de 
M  la  prudence  du  roi  d'IUirie,  il  remettait  fe* 
"  intérêts  entre  fes  mains,  fans  vouloir  fe  mêler 
"  d'autres  chofes,  que  d'approuver  tout  ce  qu'il 
c*  jugerait  à  propos  de  faire. 

Un  traité  d'alliance  fut  bien-tôt  conclu  entre 
Antigone,  et  Démétrius  d'une  part,  et  Glaucias 
roi  d'Illirie,  et  Pirrhus  de  l'autre.  La  princefle 
Deidamie  en  fut  le  fceau  ;  et  elle  époufa  Démé- 
trius, lorsqu'il  fe  préparoit  à  entrer  dans  la  Grèce» 
par  ordre  de  fan  père  Antigone. 

Il  partit  pour  Athènes  avec  cinq  mille  talens, 
et  une  flotc  de  deux  cens  cinquante  voiles.  Dé- 
métrius de  Phalere  y  commandoit*  au  nom  et 
fous  l'autorité  de  Caûàndre.  Comme  chacun 
prenoit  la  flote  de  Démétrius  pour  celle  de  Pto- 
lomée,  on  la  laifla  entrer  dans  le  port.  Mais 
enfin  les  Athéniens,  étant  détrompés,  coururent 
aux  armes,  pour  fe  défendre.  Alors  Démé- 
trius, voïant  le  peuple  aflèmblé  pour  s*oppofer  à 
la  defccnte,  leur  fit  crier  par  qn  héraut  2  "  que 
"  ion  père  ni  lui,  n'avoient  aucun  mauvais  deficin 
C(  fur  eux  %  et  que  s'ils  le  voïoiçnt  les  armes  à  h 
•c  main,  ce  n'étoit  <jue  pour  les  remettre  en  li- 
"  berté:  pour  chaffer la  garnifon  de  leur  citadelle} 
*•  pour  leur  rendre  leurs  loix,  et  leur  ancien 
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cc  gouvernement  ;  et  pour  rétablir  l'union  entré 
**  eux. 

A  cette  proclamation  les  Athéniens,  jettant 
leurs  boucliers  à  terre,  et  battant  des  mains  avec 
de  grands  cris  de  joie,  l'appelloicnt  leur  père  et 
leur  libérateur,  et  le  preffoient  de  defcendre.  Dé- 
métrius  de  Phalere,  qui  vit  bien,  qu'il  feroit 
inutile  de  refifter,  lui  envoïa  deux  de  les  amis, 
pour  faire  fes  fourni/lions.  Démétrius  leur  donna 
une  audience  très  favorable  ;  et  pour  les  aflûrer 
de  iâ  bonté,  en  les  renvoïant,  il  leur  donna, 
comme  en  otage,  Ariftodéme  de  Milet,  un  des 
plus  incimes  amis  de  fon  père.  En  même 
tems  il  eut  foin  de  pourvoir  à  la  fureté  de  Dé- 
métrius de  Phalere,  en  le  faifent  conduire  avec 
une  bonne  et  fûre  efcorte  à  Thebes,  comme  il  l'avoit 
demandé.  Enfuite,  après  avoir  mis  le  blocus  devant 
b  fortereffe  de  Munichia,  il  s'embarqua  pour 
Mégare,  qu'il  vouloit  prendre,  avant  que  d'entrer 
dans  Athènes.  Il  fit  au  fiege  de  cette  place  une 
faute  confiderable  ;  car  aïant  entendu  dire,  que 
la  femme  d'  Alexandre,  fils  de  Polifperchon, 
nommée  Cratéfipolis,  et  très  cekbre  pour  fa 
beauté,  *voit  envie  de  le  voir,  et  d'être  à  lui, 
il  laifla  fon  armée  fur  les  terres  de  Mégare, 
pour  l'aller  chercher  à  Patres,  où  elle  étoit. 
Quelques  uns  de  fes  ennemis,  avertis  de  cette  im- 
pudence, pwjrcherept  contre  lyi  :  lorf  qu'il  s'y  at-> 
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tendok  Je  moins;  It  n'eut'  que  le  tems  de 
prendre  un  méchant  manteau,  et  de  fe  fàuver 
par  la  fuite  *  et  peu  s'en  fallut,  qu'on  ne  fe  faisît 
die  lui. 

La  ville  de  Mégare  étant  prife,  les  foldats  en 
demandoient  le  pillage  ;  mais  les  Athéniens  in- 
tercédèrent pour  elle,  et  la  fàuverent.  Démé- 
trius,  après  en  avoir  chaffé  la  garnifon  de 
Ckflandre,  et  rendu  aux  Mégariens  leur  liberté, 
revint  à  Athènes,  forma  le  fiege  de  Munichia, 
en  chaflà  la  garnifon,  et  rafa  le  fort.  Les  Athé- 
niens, Patant  enfuite  invité  de  venir  fe  rafraîchir 
dans  leur  ville,  il  y  entra,  et  leur  rendit  leur 
ancien  gouvernement  Durant  le.  fejour,  qu'il 
fit  dans  cette  ville,  il  y  époufe  Euridice,  veuve 
d'Ophellas,  et  Phila,  fille  d'Antipater  5  et  comme 
il  aimoit  paflionément  les  femmes,  et  que  celles 
d'Athènes  lui  plaifoient  infiniment,  il  y  en  auroit 
fans  doute  époufe  bien  d'autres,  fi  Ion  père  ne  lui 
avoit  fait  quitter  la  Grèce,  pour  l'envoïer,  avec  une 
grofle  flote,  et  une  armée  confiderable,  faire  k 
conquête  de  l'île  de  Cipre, 

Avant  fon  départ,  il  eflaïa  de  corrompre  la  fi- 
délité de  Cléonides,  gouverneur  de  Côrinthe  pour 
Ptolomée,  en  lui  offrant  des  fbmmes  confiderahles, 
s'il  vouloit  remettre  ces  deux  villes  en  liberté  ; 
mais  n'aïant  pu  y  reuffir,  il  laifla  un  bon  corps 
d'armée  en  Grèce,  tant  pour  tenir  Cafiàndre  en 
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refpe&  durant  foa  afcfence,  que,  pour  Pemjwhefr 
de  s'oppôTtrf  au*  retablkfcment  de  Pitrhus*  que 
Glaucias  reconduifoit  en  Epire  avec  doue  mille 
hommes  de  cîavaleriè. 

La  réputation,  que  le  joute  prince  s'étoit 
acquife,  et  le  mépris»  que  Néoptoknse  s^toit 
attiré  par  fes  débauche»,  et  par  foir  orgueil,  y 
avoit  déjà  fraie  le  drtmin  à  une  nouvelle  ré- 
volution. Les  *  Epirôtes  ne  regarderiewt  pku 
leur  roi  que  comme  on  tirant,  qui,  fccrofiuit 
bien  affermi  fer  le  trône,  refofoit  avec  une 
hauteur  infuporcable  de  donner  des  emplois  à 
ceux  de  fes  fujees,  qui  en  étoient  ks  plus  dignes, 
et  n'accordoit  point  de  faveurs,  fens  infulter 
ceux,  à  qui  il  rendoit  fervice.  Ils  fe  pktignoient 
hautement  de  ce  qu'il  négligeait  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'état,  pour  pafier  là  vie  dans  les 
feftins,  et  au  milieu  des  femmes.  Ils  fe  repen- 
toient  d'avoir  prolcrit  Pirrhus  ;  et  n'attendoient 
qu'une  occaûon  favorable  pour  le  rappeller. 
Néoptoleme  ne  fut  pas  lontems  fans  découvrir 
ce  changement  ;  et  au  lieu  de  prendre  des  me- 
fures  pleines  de  vigueur,  pour  en  prévenir  les 
fuites,  il  fe  laiflà  aller  à  une  crainte  fans  bornes. 
Ceft  que  les  princes,  qui  oublient  leur  devoir, 
et  ne  gardent  aucyn  ménagement  à  l'égard  de 
leurs  fujets,  quand  ils  s'imaginent,  quej-ien  ne 
peut  leur  nuire,  font  toujours  timides  ;  loriqu'ils 
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s'apperçoivent,  que  les  hommes,  dont  ils  fe  font 
attiré  la  colère,  font  prêts  à  les  punir  des  maux, 
qu'ils  leur  ont  faits. 

Néoptoleme  n'eut  pas  plu  tôt  appris,  que  Glau- 
cias,  et  Pirrhus  s'avançoient  à  grandes  journées 
vers  l'Epire,  qu'il  fit  aflèmbler  les  grands  du 
roïaume,  et  les  principaux  d'entre  le  peuple. 
Après  leur  avoir  dit,  que  le  fils  d'Eacide,  fecouru 
par  le  roi  d'Illirie,  étoit  fur  le  point  de  le  détrôner, 
il  ne  manqua  point  de  leur  faire  entendre,  que, 
dès  que  ce  jeune  prince  fe  verroit  à  la  tête  des  a£ 
faires,  il  les  priveroit  de  leurs  privilèges  :  renver- 
feroit  les  loix  fondamentales  de  l'état  :  changeroit 
la  religion  ;  et  abandonnerait  leurs  biens  aux  II- 
liriens.  Cependant  les  prêtres,  ces  miniftres  vendus 
aux  princes,  qui  fâvorifent  le  pouvoir,  qu'ils  ufur- 
pent  fur  les  confciences,  et  qui  les  protègent  dans 
leurs  ufurpations,  faifoient  retentir  les  temples  des 
prétendues  vertus  de  Néoptoleme  :  ils  difoient  que 
c'étoit  les  Dieux,  qui  l'avoient  donné  au  peuple  ; 
et  ils  traitoient  d'ufurpateur  celui,  qui  demandoit  à 
être  rétabli  fur  le  trône  de  fcs  pères.  Heureufement 
pour  Pirrhus,  que  le  plus  grand  nombre  n'étoit 
point  d'humeur  à  fe  laiffer  tromper.  Néoptoleme, 
qui  s'en  apperçut,  envoïa  dire  à  ce  prince,  qu'il 
confentoit  de  partager  avec  lui  l'autorité  fouveraine  : 
qu'au  relie  il  ne  devoit  point  attribuer  à  la  crainte, 
un  parti,  que  le  feul  amour  de  la  paix, .  et  de  la 
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tranquilité  publique  lui  fkifoit  prendre.  GkuciàÇ 
et  Pirrhus  écoutèrent  cette  propofition,  ans  dit 
continuer  leur  marche  -,  et  renvofcrent  lânsréponfe 
ceux,  qui  la  leur  avoient  apportée. 

En  chemin  fai&nt  Pirrhus  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  faire  des  queftions  fur  ce  qui  lui  étoit 
arrivé,  en  quittant  l'Epire.  J]  vouloît  lavoir  en  quel 
lieu  on  s'étoit  arrêté:  en.^uel  endroit  il  avoit 
pafle  le  fleuve  Drinus:  où  étoient  les  bergers 
Achille,  et  Cinéas  :  quand  on  les  pria,  de  le  fecourir  ; 
et  enfin  qu'  étoient  devenus  ces  deux  hommes. 

Aïant  appris,  qu'Achille  étoit  mort,  il  demanda 
à  voir  Cinéas,  qui  vint  fc  jetter  à  (es  pieds.  Pirrhus 
lui  tendit  la  main,  le  releva,  lui  confia  les  iceaux, 
et   le   fit  fon  premier  fecretaire,    et  fon   con- 
fident. 

Cinéas  étoit  né  en  Theflklie  ;  et  quoi  que  berger, 
il  avoit  appris  l'éloquence  fous  le  grand  Démof- 
thenes.  Comme  il  avoit  étudié  les  hommes,  et 
qu'il  les  connoiflbit  à  fond,  il  favoit  les  toucher 
par  l'endroit  le  plus  fenfible,  et  diftinguer  ce  qui 
pouvoit  eSaroucher  les  uns,  et  perfuader  les  autres: 
il  étoit  afles  bien  inftruit  de  l'art  militaire  ;  et  les 
guerres,  qui  avoient  fi  lontems  ravagé  fà  patrie,  lui 
avoient  fait  découvrir  les  ftratagemes  les  mieux 
concertés,  et  les  defleins  les  plus  fecrets  des  gé- 
néraux de  fon  teins.  Il  s'etoitapperçu  des  fautes, 
qu'il  avoit  vu  faire  à  quelques  uns  >  et  la.  bonne 
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conduite  des  autres  n'étoit  pas  échappée  à  fa  péné- 
tration. Il  avoit  environ  quarante  ans,  Jors  que 
Pirrhus  le  prit  à  fon  ferviçe  par  un  pur  motif  de 
reconnoiflance  ;  et  ce  prince  eut  bien-tôt  lieu  de 
connoître  le  mérite  de  ce  grand  homme.  Heureux  ! 
s'il  avoit  toujours  iùivi  fes  confeils. 

A  peine  Glaucias  étoit  il  arrivé  fur  les  fron- 
tières de  PEpire,  que  la  plus  part  des  Seigneurs 
Epirotes  vinrent  le  trouver,  et  offrir  leur  fervices 
à  Pirrhus,  .Cette  nobleffe  fut  bien-tôt  .après  fuivie 
de  pluûcors  corps  de  troupes,  qui  s'écoient  détachés 
de  l'armée    de  Néoptolemç,  pour*  venir  groflir 
celle  du  nouveau  roi.    Le  peuple,  qui  avoit  autre- 
fois demandé  fa  mort,  ne  ceffoit  de  le  combler  de 
bénediétions,  et  de  faire  des  voeux  pour  la  pro- 
fpérité  de  fa  famile.     Néoptoleme,  qui  fe  vit  tout 
à  coup  abandonné  de  ceux  mêmes,  fur  lefquels  il 
avoit  le  phis  compté,  prit  le  iage  parti  de  fe  re- 
tirer. Il  difparut,  lors  qu'on  le  croïoit  à  la  tête  de 
Ion  armée,  et  laiffa  par  iâ  fuite  à  Pirrhus  une 
entrée  libre  dans  le  roïaume  d'Epire.  L'armée  de 
Glaucias  en  chafîk  d'abord  les  troupes  de  Caflandre  : 
punit  des  fa&ieux  :  affermit  la  couronne  fur  la  tête 
de  .Pirrhus:    recompenfa  ceux,  qui  avoient  été 
fidèles  à  ce  jeune  prince  :  lui  donna  des  gouver- 
neurs habiles,  et  gens  .de  bien  ;  laiffa  .deux  de  les 
enfans  auprès  de  .lui  5  et  sfen  retoucoa  dans  ion 
roïaume. 
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Ce  grand  roi,  qui  a  voit  découvert  tout  le  méri* 
de  Cinéas,  lui  recommanda,  avant  de  partir,  de  ne 
.point  abandonner  Pirrhus  :  d'avoir  l'oeil  fur  k 
conduite  des  princes  d'IlHrîe  :  de  lui  faire  lavoir 
ce  qui  fe  pafferoit  en  Epire  •,  et  de  ne  iatffcr  ap- 
procher de  la  perfonne  du  Roi,  que  des  gens 
d'honneur  et  de  probité,    "  Méfiez  vous  Surtout, 
"  lui  dit-il,  d'une  certaine  elpece  d'hommes,  qui, 
"  ibus  prétexte  de  religion, s'infirment  dans  J'dprit 
€l  des  princes,  pour  les  précipiter  avec  leurs  peuples 
"  dans  des    maux  fans  fin.     Ceux  qui  fe  font 
44  une  fois   confàcrés  au  ièrvice  des  Dieux,   ne 
'*  doivent  fonger  qu'  à  les  fervir.    Les  aâàîres 
(c  d'état  ne  leur  conviennent  pas;  et  quand  même 
"  ils  feroient  capables  de  s'en  mêler,  ce  ferait  un 
44  efpece  de  facrilege  de  les  en  charger.    jLes  dif- 
c<  cours  pleins  d'art,  dont  un  miniûre  d'état  eft 
44  quelquefois  obligé  de  fe  fervir,  pour  le  bien,  de 
"  l'état,    et  pour   la  gloire  de  fon  maître,  ne 
cc  doivent  point  fe  trouver  dans  la  bouche  d'uh 
"  homme,  deftiné  à  chanter  les  louanges  de* 
4C  Dieux.    Que  les  facrificateurs  fe  contentent  de 
"  noua  déclarer  le  vrai  fens  des  oracles  divins,  iàns 
"  vouloir  fe  rendre  les  maîtres  de  la  volonté  des 
"  rois.     Qu'ils  ne  nous  enfeignent  que  ce  qui  eft 
"  écrit  dans  les  livres  facrés,  ians  inventer  jdes 
u  cultes  nouveaux,  et  des  .cérémonies-  ridicules,  et 
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tt  foperftîtfeufes,  pour  en  impùfct  aux  cfpriti 
"  foibles,  et  fe  faire  par  là  des  partis  puiffims 
H  dans  les  roïaumes,  où  ils  veulent  dominer,  au 
€€  préjudice  de  l'autorité  des  princes.  Ces  fortes  de 
"  gens  font  ordinairement  hardis,  effrontés,  or- 
"  gqeilleux  i  et  comme  ils  s'attribuent  le  droit  de 
€c  découvrir  aux  hommes  les  Oracles  des  Dieux» 
"  ils  s'imaginent,  qu'on  leur  fait  tort,  quand  on 
"  les  empêche  de  fe  mêler  des  affaires  du  monde. 
"  Il  y  en  a  parmi  eux,  qui  fe  regardent  au  deffus 
"  des  têtes  couronnées.  Que  de  maux  les  prêtres 
"  n'ont  ils  pas  caufé  au  genre  humain  ?  Ils  ont 
"  porté  la  malédiâion  dans  les  familles  :  ils  ont 
"  excité  des  difputes,  et  fomenté  les  divifions  dans 
€c  les  roïaumes  :  en  un  mot  ils  ont  renverfé  les 
c*  états.  Lifez  Phiftoire,  mon  cher  Cinéas,  et 
**  yous  y  verrez,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  revolu- 
"  tions,  ni  de  perfidies,  ni  de  trahifons,  dans  lef- 
€*  quelles  ils  n'aient  trempé.  Leur  amitié  eft  iiï- 
«  térefiee,  leur  haine  immortelle,  leur  vanité  in- 
<c  fupportable,  leur  préfomption  odieufe,  et  leurs. 
€*  vices  toujours  grands. 

"  Lotfqu'cn  montant  fur  le  trône  de  mes  pères, 
"  je  fis  faire  le  dénombrement  du  peuple,  que 
m  j'avois  à  gouverner,  je  trouvai  que  le  nombre  de* 
"  prêtres  fe  montoit  à  plus  de  cent  mille.  Je  le* 
"  reduifis  d'abord  à  dix  mille,  et  tofuite  à  trofo 
*  mille.    A  quoi  fert  dans  un  état  ce  nombre 
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a  infini  de  fàinéans,  qui  ne  font  propres  ni  au 
tt  commerce,  ni  à  la  guerre,  ni  à  la  culture  des 
4<  terres  ?  Sous  les  règnes  précédent  ils  dé* 
4C  pouiJJoient  le  pauvre  laboureur  de  la  dixième 
"  partie  du  fruit  de  ks  travaux  ;  mais  j'ai  aboli 
"  cet  abus.  Je  donne  à  chacun  d'eux  une 
"  penfion  annuelle,  qui  fuffit  pour  leur  entretien  j 
**  et  je  ne  foufire  point  de  diftin&ion  parmi 
44  eux  :  ce  qui  fait  que  mes  peuples  font  plus 
44  édifiés,  et  eux  plus  contens.  Autrefois  (bus 
"  prétexte  d'aller  iècourir  les  pauvres,  confoler 
"  les  affligés,  et  voir  les  malades,  ils  fe  gliffoient 
"  dans  l'intérieur  des  familles  :  s'appliquoient  à 
44  étudier  le  foible  de  ceux,  qui  les  compofoient  ; 
Ci  et  par  ce  moïen  difpofoient  à  leur  gré  du  bien 
44  des  particuliers.  J'ai  remarqué,  qu'ils  avoient 
44  fait  des  progrès  infinis  fur  l'efffrit  des  femmes, 
"  qui  de  leur  côté  gouvernoient  leurs  maris  :  et 
"  tandis  que  mon  père  croïoit  être  roi  dans 
44  l'Illirie,  je  me  fuis  apperçu  quç  les  Illiriens, 
44  et  mon  père  même  étoient  gouvernés  par  les 
44  prêtres.  A  préfent  qu'ils  font  renfermés  dans 
44  leurs  cloîtres,  et  qu'il  leur  eft  défendu  fous 
44  des  peines  très  rigpureufes  d'en  fortir,  je 
44  regne  véritablement  dans  mon  roïaume.  N'ou- 
44  bliez  pas,  mon  cher  Cinéas,  de  faire  connoitre 
44  les  prêtres  àJPirrhus.  Accoutumez  le  à  dé- 
44  couvrir  par  lui  même  tousses  abus,  qui  fc 
I  "  corn- 
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"  commettent  dans  fon  rofaume  :  Faîtes  fleurir 
«'  l'Epire  :  retabliffez  y  les  arts,  et  les  feiences, 
"  qui  y  languiflent  depuis  tant  d'années  :  rendez 
"  en  le  peuple  heureux  *  et  conduifez  vous  de 
"  manière,  que  l'amour  des  fujets  pour  le  jeune 
u  roi,  que  je  confie  à  vos  foins,  le  rendent  for- 
$i  midable  à  tous  lès  voifins,  et  vi&orieux  de  fes 
u  ennemis.  Au  refte  ne  négligez  point  l'ai- 
"  liance  de  Démétrius,  ni  celle  d'Antigone  : 
"  obfervez  religieufement  les  traités  :  aïez  l'oeil 
*«  fur  les  entreprifes  de  Caflandre  :  éclairez 
w  toutes  fes  démarches  ;  et  tachez  de  dé- 
°  couvrir  par  vos  efpions,  les  vrais  defièinsde 
y  Ptolomée. 

Glaucias,  aïant  parlé  de  la  forte,  fortit  de 
l'Epire  ;  et  s'sn  retourna,  dans  fon  roïaume,  où 
le  peuple,  qui  étoit  venu  en  foule  au  devant  de 
lui,  ne  pouvoit  fe  raflafier  de  le  voir,  de  le 
combler  de  bénédictions,  de  renouveller  leurs 
voeux  pour  fa  fanté,  et  de  faire  éclater  leur  joie 
par  des  cris  redoublés. 

Cependant  Démétrius,  étapt  arrivé  dans  l'île 
de  Cipre,  livra  bataille  à  Ménélas,  frère  de 
Ptolomée,  le  vainquit,  et  l'obligea  de  rentrer 
dans  Salamine,  où  il  alla  fur  le  champ  Tat 
fîéger. 
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Le  roi  d'Egipte,  fur  la  nouvelle  du  mauvais 
fuccès  de  fon  frère,  aïaut  fait  équipper  en  di- 
ligence une  flote  de  cent  cinquante  vaifTeaux,  vint 
promptement  à  fenfecours.  La  bataille,  à  la* 
quelle  on  fe  préparoit  de  part  et  d'autre,  étant 
fur  le  point  de  fe  donner,  il  lui  fit  dire,  qu'  après 
que  le  combat  ferait  engage,  et  la  mêlée  la  plus 
échauffée,  il  vint,  avec  les  foixante  vaiûeaux 
qu'il  avoit,  charger  l'arriére  garde  de  Démétrius, 
et  h  mettre  en  détordre  ;  mais  celui-ci  avoit  eu 
h  précaution  de  Jaifièr  plufieurs  de  ks  vaiflèaux, 
pour  s'oppofer  à  ceux  de  Ménélas,  qui  étoienc 
dans  le  port  de  Salamine,  dont  l'entrée  étoit  fort 
étroite.  Cependant  les  deux  flotes  s'entrechoquent  : 
la  viftoire  demeure  lontems  incertaine  ;  mais 
enfin  Démétrius  eft  vidorieux.  Le  roi  d*Egipte, 
fe  voïant  défait,  prit  la  fuite  avec  huit  galères, 
les  feules  qui  fe  fauverent  :  car  de  toutes  celles 
qui  réitèrent,  les  unes  furent  brifées,  ou  coulées 
à  fond  dans  le  combat,  et  les  autres,  au  nombre 
de  foixante  et  dix,  furent  prifes  avec  tous  les 
équipages. 

Après  ce  combat  naval,  Ménélas  ne  refifta  plus  : 
il  fe  rendit  à  diferétion  avec  la  ville  de  Sa- 
lamine, tous  fes  vaiflèaux,  et  toute  fon  armée, 
qui  confiftoit  en  douze  cens  chevaux,  et  en 
douze  mille  hommes  de  pie. 

I  2  Antigpnc 
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Antîgone  apprit  ces  nouvelles  avec  toute  le 
plaifir,  que  peut  reffentir  un  père,  âgé  de  80  ans, 
qui  voit  fon  fils  marcher  dignement  fur  fes  traces  ; 
et  pour  donner  des  marques  publiques  de  fa  joie, 
il  lui  envoïa  une  couronne  d'or,  et  lui  permit  de 
prendre  le  titre  de  roi.  Quelques  tems  après 
aïant  mis  fur  pie  de  puiflàntes  armées  de  terre,  et 
de  mer,  1}  donna  le  commandement  de  la  Bote 
à  fon  fils,  et  fe  chargea  de  conduire  lui  même 
F  armée  de  terre  en  Egipte  ;  mais  tandis  qu'il 
etoit  en  marche,  le  ciel  fe  couvrit  tout  à  coup 
de  nuages,  et  un  vent  impétueux  éleva  de  fi 
grands  tourbillons  de  poufiiere,  qu'il  etoit  preique 
impoflible  aux  foldats  de  fe  voir  les  uns  les 
autres.  A  peine  le  vent  fut-il  appaifë,  que  les 
nuées,  fe  fendant,  verferent  un  déluge  d'eau,  qui 
roulant  avec  précipitation  dans  les  vallons,  où  les 
troupes  s'étoient  arrêtées,  entraina  hommes, 
bagage,  et  chevaux.  Il  n'y  eux  que  les  éle- 
phans,  et  ceux  qui  étaient  fur  eux,  qui  fe  &u« 
vercnt. 

D'un  autre  côté  la  Ilote  de  Démétrius,  àîant 

été  accueillie  d'une  horrible  tempête,  la  plus  part 

des  vaiffeaux,    dont  elle  étoit  compofée,  furent 

ou  engloutis  par  les  flots,  ou   brifés  contre  les 

rochers  de  J*ifle  de  Cipre.    Quelques  uns  furent 

jettes  fur  les  côtes  d'Egipte  *   et  leur  naufrage 

apprît  à  Ptolomée,  que  le  ciel  avoit  vaincu  pour 
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Antigone,  de  retour  chez  lui,  y  trouva  fon  fife, 
dont  la  préfence  lui  fit  oublier  les  pertes,   qu'il 
venoit  de  faire  5  mais  voïant  que  ce   prince  fe 
iivroit  entièrement  à  la  volupté  pendant  la  paix, 
il  lui  propofa  d'aller  conquérir  l'île  de  Rhodes, 
qui  favorifott  le   parti  du  roi  d'Egipte.    Démé- 
trius  accepta  la  propofition  :  augmenta  fa  Sotte 
de  tous  les  vaifleaux,  qui  étoient  dans  fes  ports  :  en 
achetta  un  grand  nombre  des  nations  voifines  *  et 
en  fit  conftruire  quelques  uns  d'une  grandeur  fi 
extraordinaire,  qu'ils  étoient  capables  de  jetter  la 
la  terreur  et  l'étonnement  dans   tous  les  efprits; 
Enfuite  s'étant  mis  en  mer,  il  parut  à  la  hauteur 
de  l'île,  avec  trois  cens   trente  vaifleaux  ;  et  en- 
vola  fommer  les  Rhodiens  de  fe  rendre.     Ceux 
ci,  n'en  voulant  rien  faire,  il  tâcha  de  leur  couper 
l'entrée  des  vivres,  et  de  forcer  plufieurs  quartiers 
de   l'île;    mais  tous  fes    efforts  furent  inutiles. 
Ces  braves  infulaires,  quoi  que  divifés  entre  eux, 
iavoient  fe  réunir,  pour  s'oppofer  à  l'ennemi  com- 
mun.    Tantôt  ils  faifoient  des  forties,  dans  les- 
quelles ils  lui  tuoient  bien  du  monde  ;  et  tantôt, 
avec  d'excellens  voiliers,  ils  enlevoient  les  vivres, 
et  les  autres  provifions,  qu'on   portait  dans  fon 
camp.     Un  jour  ils  interceptèrent  des  lettres,  que 
là  ohere  Phila  lui  écrivoit  ;    et  les  aïant  lues, 
ils    en    firent  des    railleries,    dont    il  fe  fentit 
piqué  jufqu'  au  vif.      Quelques  Jours  après  ce 
prince  jturoit  [pu  leur  rendre  la  pareille,  en  gâ- 
I  3  tant 
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tant  YJaHfii$.  C'était  un  tableau»  où  Protogene 
avoit  peint  quelque  hiftoire  de  «cet  Jalifus,  qu'ik 
jtgardoicnt  comme  leur  fondateur,  tx.  dont  la  vue 
avoit  Ëtit  craindre  à  Apelles  de  perdre  la  fùpé- 
norâé,  qu'il  avoit  fur  tous  les  peintres  de  la  terre ; 
mais  oomme  Démétrius  avok  beaucoup  de  goût 
pour  la  peinture,  il  fe  contenta  de  retenir  le 
tableau. 

Il  y  avok^déja  près^l'un  an,  qu'il  étoit  devant 
Rhodes  ;  et  il  commençoit  à  s'appercévoir,  que 
l'opiniâtreté  des  habitans  rendroit  la  prife  de  la 
y  il  le  impoffible  ;  mais  il  lui  falloit  un  prétexte 
|Jauiible,  pour  renoncer  au  £ege  ;  et  le  hazard 
le  lui  préfenta.  Caffandre,  s'étant  approché 
il*  Athènes,  et  la  tenant  bloquée  de  toutes  parts, 
dans  la  vue  de  loi  redonner  un  maître,  les 
Athéniens  lui  enrôlèrent  des  députés,  pour  le 
prier  de  venir  à  leur  fecours.  Il  y  vole,  arrive 
le  lendemain  devant  leur  ville,  met  pied  à  terre, 
force  les  lignes  de  CaHandre,  et  le  chaffe  de  les 
retrancheraens.  Celui-ci,  étonné  de  l'orage,  qui 
tombe  fur  lui,  fe  retire  en  défordre.  Démétrius 
le  fuit  :  diflipe  ion  arrière  garde  :  prend  Hem- 
clée,  en  le  poursuivant  :  fait  fur  lui  fut  mille  pri* 
fonniers  ;  et  l'aïant  pourfuivi  juiqu'au  détroit  des 
Thermopiles,  il  revient  fur  fes  pas  :  rend  la  li- 
berté à  plofieurs  peuples  :  remet  les  Athéniens  eu 
poffefliondece  qu'on  leur  avoitpris  jet  enfui  te,  aufli 
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prompt  que  la  foudre,  dont  on  n'apperçoit  l'éclair, 
qu*  après  en  avoir  fenti  les  effets,  il  entre  dans  le 
Péloponefc  :  réduit  i'Arcadie,  Mantinée,  Argos, 
Sicione,  et  Corinthe  ;  et  ne  trouvant  plus  rien 
qui  lui  refifte,  il  donne  la  paix  à  la  Grèce  ;  et  va 
à  Athènes,  pour  s'y  repofer  de  fes  travaux  mi- 
litaires. 

Là  environné  d'une  foule  de  courtifannes,  il 
s'abandonne  aux  charmes  de  la  volupté,  et  paffe 
les  jours,  et  les  nuits  dans  les  plus  fales  débauches. 
Tous  les  jours  il  lui  Édloit  de  nouveaux  plarfirs  ; 
et  de  l'amour  des  femmes,  qui  lui  ésoit  devenu 
mfipide,  et  dégoûtant,  il  pafla  à  celui  des  garçons. 
Les  Athéniens  n'avoient  pas  honte  de  lui  profti- 
tuer  leur  plus  belle  jeunefle  ;  et  ils  en  étoient 
venus  à  on  tel  eaçcès  de  ftaterîe,  et  d'aveuglement, 
qu'ils  déclarèrent,  que  tous  ks  ordres  de  Démé- 
trius  dévoient  être  regardés  comme  des  décrets  de9 
Dieux,  qui  ferviroient  à  l'avenir  de  règles  aux 
hommes. 

Ce  prince  ne  pouvoit  fouffrir,  qu'on  donna  le 
titre  de  roi  à  d'autres  qu*  à  lui,  et  à  ion  père  5  et 
au  milieu  des  excès  dje  la  table,  il  vouloit  qu'on 
bât  à  la  fanté  du  roi  Démétrius,  à  celles  de  Se- 
kucus  maître  des  élephans,  de  Ptolomée  amiral 
de  la  flote,  de  Lifimaquc  grand  tréforier,  & 
d'Agatoclc  gouverneur  de  Sicile, 

I  4  Caflandre, 
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Caflandre,  qui  avoit  toujours  conftamment  re- 
fufé  Je  titre  de  roi,  n'entroit  point  dans  ces*  raille- 
ries ;  mais  Lifimaque,  qui  s'en  faifoit  une  gloire, 
en  fût  d'autant  plus  piqué,  qu'il  n'avoit  jamais 
été  ennemi  de  Démétrius.  Il  refolu  de  fe  venger  ^ 
et  fit  de  grands  préparatifs  pouF  une  guerre, 
qui  mit  en  mouvement  tous  les  potentats  de 
l'Orient. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafibient  en  Grèce,  et 
enThrace,  Pirrhus  voïoitavec  douleur  les  faâions 
jetter  de  nouvelles  racines  dans  fon  roïaume  i  et 
les  intrigues  de  Néoptoleme,  qui  étoit  revenu  en 
Epire,  et  dont  le  parti  groffiflbit  tous  les  jours, 
lui  faifoit  appréhender  des  malheurs,  dont  il  ne 
fe  croïoit  pas  en  état  de  fe  garantir,  Timochare, 
toujours  oppofé  aux  fages  confeils  de  Cinéas,  l'ex- 
hortoit  à  prévenir  fes  ennemis,  en  prenant  des 
troupes  étrangères  pour  la  garde  de  fa  perfonne,  en 
arrêtant  Néoptoleme,  et  tous  fes  adhérons»  et  en  les 
faifant  maflacrer  dans  la  prifon.  u  Seigneur,  lui 
w  difoit-il,  un  roi  eft  auffi  maître  de  la  vie,  que 
"  des  biens  de  fes  fujets;  et  comme  il  la  leur  con- 
"  ferve  en  s'oppofant  aux  ihvafions  de  leurs  ennemis, 
4<  il  peut  auffi  l'ôter  à  quelques  uns  d'entre  eux> 
cc  lorfque  le  bien  public  l'exige.  Les  Dieux,  qui 
u  ont  imprimé  l'imagp  de  leur  divinité  fur  les 
"  princes,  et  qui  leur  donnent  fur  la  terre  un  pou- 
"  voir  auflî  étendu  que  celui,  qu'ils  ont  eu* 
"  mêmes  dans  le  ciel,  font  toujours  prêts  d'ac- 
«•  cepter  le  facrifice,  qu'un  roi  leur  fait  de  quelques 
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*'  défobeiflans,  qui  corromproient  tout  le  corprf 
u  politique,  s'ils  n'en  étoient  promptement  re- 
"  trancha.  Toutes  les  révolutions,  qui  font  ar- 
"  rivées  dans  ce  roïaume,  n'ont  pas,  Seigneur, 
"  d'autre  caufe  que  la  trop  grand  indulgence,  que 
u  vos  prédécefleurs  ont  eue  pour  leurs  peuples.* 
"  L'Epire  étoit  trop  puiflante,  pour  demeurer  en 
"  repos;  et  les  richefles  des  Epirotes  les  ont 
"  portés  à  la  révolte.  Voulez  vous  avoir  des  lu- 
"  jets  obeiflàns  ?  tenez  les  dans  l'humiliation.  Ce 
u  n'eft  pas  Je  bien,  qui  rend  les  hommes  heureux  : 
"  c'eft  la  médiocrité  :  c'eft.  la  crainte  de  s'attirer 
"  l'indignation  de  leur  prince  :  c'eft  une  efpece  de 
tt  douce  captivité,  qui  les  prive  des  moïens  de  fe 
"  précipiter  dans  leur  propre  ruine.  Plus  ils  font 
"  pauvres,  plus  ils  font  laborieux.  Les  richefles 
"  ne  fervent  qu'  à  Jes  rendre  infolens,  pareflèux, 
"  et  voluptueux.  Ce  n'eft  ni  l'or,  ni  l'argent,  qui 
"  rend  un  roïaume  puiflànt  :  c'eft  l'induftrie  du 
'  "  peuple,  endurci  au  travail,  et  accoutumé  aux 
"  mifercs  de  la  vie. .  Ne  font  ce  pas  les  dépouilles 
"  des  Perfes,  qui  ont  rallenti  le  courage  des  Ma- 
"  cédoniens,  en  les  plongeant  dans  l'oifiveté,  et 
cc  en  les  mettant  hors  d'état  de  fe  défendre  contre 
"  leurs  ennemis?  Croïez  moi,  Seigneur,  n'en- 
"  richiffez  point  vos  fujets  ;  et  faites  venir  dans 
*'  votre  roïaume  un  bon  corps  de  troupes,  pour 
"  la  garde  de  votre  perfonne.    Païez  bien  ces 

"  foldats 
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44  ibldats  étranger*  :  gagnez  leur  coeur,  en  le» 
44  avançant  aux  charges,  et  aux  emplois,  ç'eft  là 
"  le  feul  moïen  de  régner  paifiblement  Je  con- 
"  nois  lés  Epirotes  :  Us  font  vifs,  et  entrjé  prenans  ; 
44  et  ils  ne  manquent  jamais  de  fe  révolter,  dés 
"  qu'ils  croient  pouvoir  reûfiir  dans  leurs  entre- 
44  prifès:  Con fui  tons,  fi  vous  le  jugez  à  propos, 
44  les  oracles  \  et  voïons  ce  que  nos  facrificateurs 
44  vous  confeilleront  dans  une  affaire,  où  il  s'agit 
44  du  falut  de  l'état.  Peut-être  que  ces  Jâges  inter- 
44  prêtes  des  volontés  des  Dieux,  fauront  détourner 
44  de  deflus  votre  tête  ikerée  la  tempête,  qui  la 
44  menace* 

Pendant  ce  difeours  Cinéas  gardoit  un  profond 
filence  ;  et  Pirrhus,  qui  voïoit  la  triftefiè  peinte 
fur  fon  vifage,  ne  doutoit  point,  qu'il  ne  fût,  fur 
les  affaires  préfentes,  d'un  ièntirnent  contraire  à 
celui  de  Timochare.  "  Cinéas,  lui  dit-il,  avez 
44  vous  quelque  confeil  à  me  donner  ?  ou  bien  ne 
44  paroiffez  vous  abbattu,  que  pareeque  vous  ne 
C4  voïez  plus  de  remèdes  à  mes  maux  ? 

44  Seigneur,  répondit  Cinéas,  fi  je  croïois,  que 
*  votre  Majefté  fût  en  danger,  loin  de  me  laiflèr 
44  abbatrepar  la  crainte,  je  vous  ferois  un  rampait 
44  de  mon  corps  ;  et  ne  céderois  à  perfonne  la 
44  gloire  de  vous  fauver.  Mais  quelque  puifiàps 
44  que  foïent  vos  ennemis,  vous  pouvez  encore 
4«  prendre  des  moïens  lÙrs,  pour  n'avoir  rien  à 

44  craindre 
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u  craindre    de    leur   part      Quels    font     ces 

"  moïens?  dit  Pirrhus,   faites  moi,  mon  cher 

"  Cinéas,  le  plaifir  de  me  les  découvrir.  Puisque 

"  vous  le  voulez,  Seigneur,  répliqua  le  miniftre, 

€<  je  vais  vous  dire  librement  ce  que  je  penfe.    Il 

"  eft  certain,  que  les  rois  font  des  prefens  des 

"  Dieux,  qui  les  donnent  aux  peuples,  pour  les 

"  contenir  dans  leur  devoir,  pour  réformer  leurs 

"  moeurs,  pour  faire  régner  la  paix  parmi  eux, 

u  pour  les  mettre  à  couvert  des  infultes  de  leurs 

u  ennemis,  pour  faire  fleurir  leur  commerce,  et 

"  pour  appaifer  les  Éditions,  qui  peuvent  naître 

*c  des  différens  intérêts  de  ceux,  qui  compoTent 

"  l'état.      Voila  les  conditions,   auxquelles  un 

**  peuple  s'engage  d'entretenir  une  cour,  de  fournir 

u  aux  dépenfès  de  la  guerre,  de  pourvoir  aux  be- 

**  foins  du  dedans,  et  d'expofer  leurs  vies,  pour 

u  affermir  la  couronne  fur  la  tête  de  leur  roi: 

a  Tant  que  ces  conditions  font  obfervées,  c*eft-à- 

•'  dire,  tant  que  le  prince  n'empiète  point  for  les 

€<  droits  du  peuple,  l'union  et  la  confiance  mutu- 

4C  elle,   qui  règne  parmi  eux,  rend  un  roïaume 

"  floriflànt  au  dedans,  et  invincible  au  dehors  ; 

u  mais  fi  le  prince  veut  priver  fes  fujets  de  leurs 

"  privilèges  :  fi  pour  des  guerres  entreprifes,  pour 

u  venger  fes  injures  particulières  :  fi  fans  confùlter 

u  les  intérêts  de  la  nation,  et  feulement  pour  enrichir 

"  quelques  flatcurs,  ou  pour  fournir  aux  dépends 

"  d'une 
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*  d'une  vie  molle  et  voluptueufê,  il  les  accable 
•c  d'impôts,  et  les  réduit  par  là  à  la  dernière. 
44  mifere,  alors  les  peuples  font  en  droit  de  fè 
44  plaindre  des  maux,  qu'ils  fouffrent,  et  de 
44  prendre  de  juftes  méfures,  pour  les  faire  finir.  Si 
44  le  roi  augmente  les  dettes  de  la  nation  :  s'il 
44  conclut  des  traités  de  paix  délhonorables,  ou 
44  défavantageux  à  fon  peuple  :  s'il  perfecute  fes 
44  fujets,  fous  des  prétextes  fpécieux  :  s'il  entre- 
44  tient  des  armées  fans  néceffité,  et  en  tems  de 
44  paix,  alors  encore  un  coup,  le  peuple  lézé  peut,  et 
44  doit  remontrer  à  fon  prince,  qu'il  eft  mal  con- 
44  feillé,  et  que  fes  miniftres  lui  font  faire  des  dé- 
44  marches  capables  de  ruiner  fon  roiaume.  Mais, 
14  dira-t-on,  ce  font  les  ricbeffes*  qui  renient  les 
44  peuples  infolens:  il  eft  de  P  intérêt  des  rois  de  les 
44  tenir  dans  l'humiliation  :  plus  ils  font  pauvres*  plus 
44  ils  font  laborieux.  Ces  raifonnemens,  Seigneur, 
44  iont  abfolument  faux.  La  grandeur  du  prince 
44  eft  toujours  proportionnée  à  celle  du  peuple  y 
<c  et  plus  des  fujets  ont  à  perdre,  plus  ils  font 
44  attachés  à  celui,  qui  peut  mettre  leurs  biens  à 
4C  couvert  des  infukes  des  ennemis.  Le  véritable 
44  intérêt  d'un  roi,  eft  de  les  laiflèr  jouir  en  paix 
14  de  ce  qu'il  ont  acquis  par  leur  induftrie,  et  leur 
44  travail.  Leurs  biens  font  des  tréfors,  qu'ils  lui 
44  gardent  au  befoin,  et  qu'ils  font  cependant 
44  valoir  par  le  commerce.  Ceux,  qui  font  réduits 

44  à  la 
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*  à  la  mendicité,  n'ont  ni  la  force  de  travailler,  hi 
u  la  volonté  de  défendre  leur  patrie,  qui  les  a  ma 
44  dans  ce  trifte  état.  Il  leur  eft  indifférent  à  quel 
44  maître  ils  ont  à  obéir;  et  le  défefpoir  les  porte 
44  foavent  à  fe  foulever  contre  leur  légitime  fou-; 
44  veram. 

44  Seigneur,  puniffez  {événement  les  coupables, 
41  fans  envelopper  les  innocens  dans  leur  ruine: 
c*  épargnez  le  fàng  de  la  nobleffe  ;  et  pardonnez 
44  les  crimes  des  grands,  foit  par  rapport  à  eux 
44  mêmes,  foit  en  confidération  de  leurs  ancêtres,qui 

*  fe  font  élevés,  en  fcrvant  fidèlement  leur  prince 
44  et  leur  patrie.  Si  vous  commencez  votre  règne 
44  par  le  fcpplice  des  feigneurs,  dont  vous  êtes  me- 
44  content,  toute  la  nation  concevia  une  idée  af- 
44  fireufe  de  vous;  et  ne  cherchera  qu'une  occaSon 
44  favouraMe,  pour  fecouer  votre  joug,  qu'elle  ré- 
44  gardera  comme  infoportable.  C'eft  la  févérité 
44  dans  les  chatimens,  qui  a  caufé  la  ruine  de  la  fà- 
44  mille  des  Tarquins,  qui  n'a  jamais  pu  fe  relever 
44  de  fa  chute,  c'eft  elle  qui  a  caufé  la  mort  d'Q- 
4C  limptas,  et  peut-être  même  celle  d'Alexandre* 

44  Si  l'ambition  de  Néoptoleme  le  (ait  caballer 
44  contre  vous.  Élites  le  fortir  du  roïaume,  et  tachez 
44  de  ramener  par  la  douceur  ceux,  qui  fe  font 
44  déjà  déclarés  pour  lui.  Peu  de  princes  fe  font 
44  niai  trouvés  d'avoir  été  trop  bons  ;  mais  il  y  en  a 
44  beaucoup,  qui  ont  paie  cher  pour  leur  févérité. 

44  Choififfez 
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"  Choififlcz  vous  une  garde  fidèle  parmi  vos  pro- 
44  près  fujets,  fans  confier  votre  perfonne,  et  votre 
44  roïaume  à  des  étrangers,  qui  vous  ferviroiene 
44  fans  affèâion,  et  uniquement  pour  l'amour  du 
44  gain,  qui  feroient  toujours  prêts  à  fe  donner  à 
44  celui,  qui  leur  offrirait  le  plus,  et  qui  fe  croi- 
"  raient  en  droit  de  maltraiter  vos  propres  fujets. 
*'  Ne  fbuffrez  point  d'autre  maître  dans  votre 
44  roïaume  que  vous  même;  n'abandonnez  pas 
<l  votre  peuple  aux  imaginations  des  fàcrificateurs  : 
«  fermez  leur  l'entrée  de  la  cour  *  et  ne  permettes 
44  pas,  qu'ils  fe  mêknt  des  affaires  temporelles. 
44  Vptre  roïaume  eft  perdu*  fi  jamais  vous  leur  en 
u  confiez  l'adminiftration,  ou  fi  vous  les  admettez 
*  dans  votre  confeil.  Les  rois  d'Illirie,  vous  te 
44  (avez,  Seigneur,  pour  avoir  écouté  les  prêtres, 
44  fe  font  vus  à  deux  doigts  de  leur  perte  ;  et  fl 
4€  Gkuicias  ne  s'étoit  pas  donné  de  garde  de  leurs 
4C  dîfcours  féduifans,  et  ne  les  avoitpas  mis  hors 
*<  d'état  de  nuire,  les  Illiriens  ne  feroient  plus 
44  qu'une  nation  meprifàble. 

Cinéas  répéta  enfuite  au  Roi  ce  que  Glaucias 
lui  avoit  dit  en  partant,  et  pria  fa  Majefté  de  lui 
pardonner  la  liberté,  qu'il  avoit  prife  de  lui  par- 
1er  avec  tant  de  fincérité  et  de  franchife. 

Timochare  aurait  volontiera  répondu  à  ce  dîf- 
cours-, mais  la  crainte,  qu'il  avoit  de  déplaire  a  fon 
maître,  l'obligea  de  diffimuler. 

Cependant 
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Cependant  le  roi  d'IUirie  aîant  feit  favoîf 
à  Pirrhus  le  mariage  de  Ion  fils  aîné  avec  une 
princeffe  de  Pannonie,  ce  prince  voulut  honorer 
les  noces  de  fa  préfence,  et  remit  à  fon  retour  à 
fe  déterminer  fur  le  parti»  qu'il  avoit  à  pren- 
dre. 

Timochare,  irrite  de  ce  que  Cinéas  s'étoit  fi  for- 
tement oppofé  à  fon  fentiment,  et  peu  fatisfait  de 
la  préférence,  que  Pirrhus  fembJoit  donner  à  fon 
ennemi,  reibkit  de  fe  venger  en  même  teim  de 
tons  les  deux  ;  et  pour  reiïffir  dans  Ton  deflèin,  il 
fit  dire  à  Néoptoleme  :  "  que  le  Roi  devoit  par-  - 
ic  tir  dans  peu  de  jours  pour  l'IMirie  :  que  Cinéas 

*  fon  favori  avoit  voulu  lui  perfuader  de  le  faire 
u  a-rêter  avant  fon  départ  :  que  l'affaire  étoît  re- 
44  mife  à  fon  retour  ;  et  qu'il  lui  confeilloit  de 

*  prendre  fes  mefures  là  dcffus."  Enfuite  il  fut 
trouver  Cinéas,  pour  le  détourner  de  l'envie,  qu'il 
avoit  d'accompagner  le  Roi,  et  pour  l'expolèr  par 
là  aux  coups  des  ennemis,  qu'il  venoit  de  lui  fufciter. 
44  Je  vous  avoue,  lui  dit-il,  que  je  fuis  peu  propre 
44  à  manier  l'efprit  du  peuple  5  et  il  n'y  a,  je  penfe, 
"  que  vous  dans  le  roïaume,  qui  puiffiez  retenir 
44  les  Epirotes  dans  le  devoir,  durant  Pabfence  du 
"  Roi.'* 

Cinéas  ignoroit  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui  ;  mais 
comme  il  connoifibit  Timochare,  il  vit  bien  que 
ee  miniftre  vouloit  être  feul  auprès  du  Roi,  pour 
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le  perdre  dans  ion  efprit  :  cependant  comme  il  ne 
vouloir  pas  fe  brouiller  ouvertement  avec  lui,  il 
lui  répondit  :  "  que  n'aïant  point  d'autres  vues 
"  que  celle  de  fervir  fidèlement  fà  Majefté,  il 
M  obeiroit  à  fes  ordres,  de  quelque  manière  qu'elle 
"  difpofa  de  lui  ;  et  qu'il  tâcheroit  de  ne  point  fe 
4<  rendre  indigne  de  la  confiance,  qu'elle  avoit  en 
«  lui. 

Le  jour  du  départ  étant  venu,  Pirrhus  ordonna 
à  Cinéas  de  le  fuivre,  et  à  Timochare  de  demeurer 
en  Epire.  Celui-ci  vit  partir  fon  rival  avec  un 
défespoir,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  cacher  ;  et 
dès  ce  moment  il  s'imagina,  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  profiter  de  la  confiance,  que  fon  maître  avoit 
en  lui,  pour  travailler  à  (à  ruine. 

Pirrhus  étant  arrivé  à  la  cour  de  Glaucias,  n'y 
pafla  point  fon  tems  dans  les  feftins.  Il  la  quit- 
tait quelquefois  pour  aller  vifiter  les  places  fortes» 
et  les  plus  belles  villes  de  l'Illirîe.  Il  demandoit 
à  ceux  qui  l'accompagnoient,  quelles  étoient  les 
forces  militaires  de  l'état,  en  quoi  les  Illiriens 
trafiquoient,  et  ce  que  Glaucias  avoit  fait,  pour 
mettre  un  aufli  bon  ordre  dans  fon  roïaume. 
Cinéas  lui  faifoit  remarquer  les  défauts  des  forti- 
fications des  places  :  il  lui  montroit  les  endroits, 
par  où  on  devoit  commencer  l'attaque  :  il  lui  par- 
tait des  forces,  dont  il  falloit  fe  fervir  pour  les 
prendre,  et  du  nombre  de  foldats,  qu'il  falloit  pour 

les 
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k$  rdofeodre.    Il  Jui  vanfoit  les  avantages  des 
ports  4e  mer,  «qui  ièrvpient»  difoit-il»  à  enrichir 
nn  Faïaume  :  enfin  il  lui  ejrfeignoit  les  moïens 
-dy  gttiw  le^ppamerçe  des  étrangers» 

PirrimsaUa  auffi  voir  toutes  les  maifons  roiales, 
(dont     l'asghitsftitfe    attirait    l'admiration    des 
imoillouis  connoififeurs.    £lks  étoient  ornées,  pour 
Ja  plus  |»st,  4e  tableaux  iàits  <par  les  meilleurs 
peintres  de  Ja:Grece»    On  y  en  yoïoit  un»  qui  re- 
i>rcicm0it  Ja  bataille  des  M^gnéfiens,    et  que 
jCandaule,    roi  <de  £Jdk»  a*oit  acheté  au  poids 
ide  J^or.    Lteprefffoo  en  Qtoit  fi  vive»   et  le 
.trions  *£  naturel,  qufun  enfant»  aïant  par  h^zard 
(jette  des  yeux  deffus,  çt  cromnty.appercévqir  des 
:gens,  4)ui  iS^entntuount  les  uns  les  autres»  il  -fe 
itnk   à  pleurer»  fit  à  s'enfuir  de  ;peur.    PirrhUs 
s'on-çai  tenteras    à  <confidei«r  ^quelques  .ftatues, 
^ouvrages  dfëurimaque»  d*Eurigramme,   de  Ca- 
liofthene»    de  Démophile»    de  Praxitelle,  et  de 
i-Phidkts  ;  tnatS'ce«qui  le  .charma  le  plus,  ce  fut 
iun  Jupiter»  'tenant  la  foudre  en  main,  qu'on  re- 
gprdoit  comme  l'ouvrage  de  Dibutade  deSicione» 
que  Bamarate,  père  de  Tarquin»  avoit  emmené 
avec  lui»  -Jerf  qu'il  fe  retira  en   Italie.     Pirrhus 
ne  fe  contenta  point  d'admirer  toutes  ces  mer- 
veilles :  il  prit  du  goût  pour  les  beaux  arts  j  ec 
'fc  promit  de  lesi  faire  fleurir  un  jour  en  Epire  ; 
mais  candis  qa'ilpaflToit&s  joues  dans  des  piatfirs  in- 
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nocens,  le  perfide  Timochare  travailloit  à  lui 
ôter  toute  efpérance  de  revoir  fon  roïaume. 

Ce  fcélérat,  perfuadé  que  la  guerre  que  Li- 
fimaque,  Caflàndre,  Ptolomée,  et  Séleucus  avoienrt 
déclarée  de  concert  à  Antigone,  et  à  Démétrius, 
mettroit  ce  dernier  hors  d'état  de  défendre  fon 
beau-frere,  ouvrit  à  Néoptoleme  les  portes  du 
palais,  et  le  fit  proclamer  roi.  Tous  les  amis  de 
Pirrhus  furent  chafles,  et  le  prince  abfent  déclaré 
incapable  de  régner.  Cependant  dans  les  dépêches, 
qu'il  envoïa  à  fon  maître,  pour  l'informer  de  la 
révolution,  qui  venoit  d'arriver  dans  fes  états,  il 
eut  l'infolence  de  lui  mander  :  "  qu'il  avoit  fait 
"  tous  fes  efforts  pour  s'oppofer  à  Néoptoleme; 
"  mais  qu'il  avoit  été  contraint  de  céder  à  la  force  : 
il  ajoutoit  "  qu'il  n'auroit  point  de  nouvelles  fi 
««  délagréables  à  lui  apprendre,  fi  le  confeil,  qu'il 
14  avoit  pris  la  liberté  de  lui  donner,  n'avoit 
"  point  trouvé  d'oppofition  de  la  part  de  Cinéas  : 
enfin  il  prénoit  les  Dieux  à  témoin  de  fon 
innocence,  et  de  la  pureté  de  fes  intentions  ;  et 
fupplioit  fa  Majefté,  de  ne  point  le  condamner 
fur  les  dépofuions  de  fes  ennemis,  qui  ne  man- 
queroient'pas  fans  doute,  difoit-il,  de  l'aceufer 
auprès  d'elle. 

Pirrhus,  qui  ne  fe  méfioit  point  de  fon  mi- 
niftre,  crut  d'abord  ce  qu'il  lui  mandoit  *  mais 
il  découvrit  bientôt,   que   le  traître  avoit.  non 
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feulement  révélé  à  Néoptoleme  ce  qui  stéti&t 
pafle  dans  le  confeil  ;  mais  qu'il  avoit  fait  eh- 
tendrc  i  tous  les  prêtres  du  roiaume,  que  la  c<5ûr 
-  en  vtfuloit  à  leurs  privilèges  ;  et  que  Pirrhus,;,à 
fon  rctouis  ne  fc  propofoit  rien  moins  que  de  les 
priver  des  biens  immefifes,  qu'ils  pofledoieat,  et 
de  les  redire  4  un  très  petit  nombre  :  ce  qui 
les  avoit  engagés  â  exciter  le  peuple  à  kit- 
volt».  ' 

Le  Roi  fut  accule  de  méprifer  la  religion,  fct 
les  Dieux  mêmes  :  les  tefnples  ne  retentifïbient 
plus  que  des  oracles,  qui  lui  aniioncoient  une 
ittort  prochaine» .  et  cruelle  :  les  facrificàteurs 
offraient  tous  les  jours  àt$  vi6times,  pour  de- 
mander aux  Dieux  de  les  délivrer  dé  Pirrhtis,  et 
de  Cinéas  :  le  peuple  toujours  crédule*  joignoit 
fe  voeux  à  ceux  des  miniftres  ;  et  tous  enfemble 
fiiifoient  des  prières  pour  la  profpérité  de 
Néoptolétne. 

Glaudas*  vbïaftt  les  Epirotes  révoltés  contre 
Pirrhus,   fit  Mus  fes  efforts,  pour  le  retenir  au* 
t  près  de  lui  ;  mais  ce  prince  infortuné  aima  mieux 
fe  retirer  à  Athènes*  auprès  de  ibnbeau-fréreDé- 
métrius,  que  de  mettre  encore  une  fois  ion  pro- 
tecteur dans  la  néceflité  de  le  rétablir  fat  le  trône 
.  de  fes  ancêtre»:     "  Non,  Seigneur,"    lui  dit-il 
en  partant,    "  je  ne  fouffrirai  jamais»  que  vous 
"  expofiez  votre  vie,  et  celle  de  vos  fujets,  pour 
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*  me  rendre  une.  txxironne,  dont  mon  peuple 
*'  méjuge  iridigne*  Vous  avez  afles  feit  pour 
44  mol  :  je  vais  trouver  Démétrius  :  peut  être 
'u  que  ce  prince  m'aidera  à  punir  mes  fujets  re- 
c<  belles,  à  remonter  far  fc  trône  de  mon  père,  et 
"à  ani'y  affermir.  Àdieo,  Seigneur,  purflfent 
"  tes  Dieux  vous  feoompenfer  des  &ka>  et  des 
**  'bontés,  qae  v&us  avez  cttt*  pour  moi  : 
<c  puis  que  je  ne  fuis  en  état  de  le  faire  qœ  |>ar 
"mes  voeux. 

Pirrhus  étant  arrivé  à  Athènes,  Démétrius  le 
reçut  avec  des  déifconftrariom  d'amitié-,  capables 
^e  lui  faire  oublier  la  révolte  des  Epirotes  ;  et 
fui  promit  de  l'aider  à  rentrer  dans  fes  états,  dès 
qu'il  auroit  vaincu  fes  eancmis. 

Pirrhus,  pendant  1e  fejour  qu'il  fit  I  Athènes,' 
fe  fit  inftruire  de  la  religion,  des  loix,  des  moeurs, 
'et  des  coutumes  des  Athéniens,  et  des  autres 
peuples  du  Péloponefe.  Il  pria  auffi  Cinéàs,  qui 
ne  l'avoit  point  abandonné,  tfc  lui  apprendre  ce 
qui  s'étoitpafîe  de  plus  remarquable  dans  laPferfe, 
et  dans  la  Grèce,  avant  la  naifiànce  de  Philippe, 
roi  de  MaÉcdoine.  Cinéas  lui  parla  en  ces 
termes. 

u  l/cmpire  des  Perfes,  Seigneur,  s'&afelit  fur 
"  la  ruine  de  cettx  des  Medes,  et  des  Babi~ 
*«  Ioniens.  -C'eft  Cirus,  qui  en  eft  te 'fondateur. 
"  Ce  prince,  apbès  avoir  vaincu  Créfos,  roi  de 
*'  Lidie,    marcha  contre    les  Babiloniens  :    les 
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u  défi»  *  et  joigwnt  kw  romme  à  ceux  qu'il 

Ci  pofl&Joît  déjà»  U  fe  vit  maître  de.  tout  l'Orient. 

<€  Son  fils  Cambife,  qui  lui  fucceda,  aïant  fait 

€C  la  conquête  de  l'Egipte,  donna  de  nouvelle? 

"  Joûc  à  cette  nation,  fi  jaloufe  des  fiennes.     Ce 

«  brutal  w  furveeut  gpera  à  Smerdis  for*  frère, 

c<  qu'un  fonge  ambigu  lui  fit  tuer  en  fecreu    Le 

Cl  mage  Smerdis  rqjna  qijelque  tçtns,  fous  le  nora 

c*  dç  Smpidip,  frère  de  Cambife  ;  mais  fa  fourbe 

c*  aïant  été  découverte,    les  premiers  feigncui* 

c*  du  roiamae  ponjureren;  contre  lui,    et  Darius 

41  fils  d'H'faJpe  fat  mis  fur  le  trône.    Ce  prince 

"  s'appelait  dans  fes  infcriptjons  le  meilleur,   et 

*<  fe  mieu»  £yt  de  W0$  les  hommes*    Sous  foa 

<c  règne  Harmodius,  et  Ariftogtton,  après  avoir 

4<  délivré  Athènes,  leur  patrie,  de  la  tirannie 

€c  d'ffipparque  fils   de  Pififtrate,    furent   tués 

«  par  fes  gardes.    Hippias,  frère  d'Hipparque, 

«  tacha  en  vain  de  fe  foutentr  :  il  fat  chaffé,  et 

n  la  tiranfiie  entièrement  éteinte.      Lea  Athé- 

u  niens  affranchis  drefferent  des  ftatues  à  leurs 

4C  libérateurs;,   et   rétablirent  le  gouvernement 

"  populaire,    dont  ils    avaient  déjà  goûté    les 

"  avantage    Hippias  fe  jetta  entre  les  bras  de 

"  CUrius,  qp'il  trouva  difpofç  ^  entreprendre  la 

"  WW^etse  de  la   Grèce.     Toute  la  Perfe  fe 

*c  reiwa  bientôt  en  là  faveur  ;  et  quand  tout 

c*  fat  prêt,  Datis  traveria  l'Afie,  dans  l'efpérance 

#  d'aœabler  les  Grecs  par  le   nombre   de  fes 
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"  foldats  ;  mais  Miltiade  défit  l'armée  nombreufe 
"  des  Perfes  avec  dix  mille  Athéniens.  Hippias 
w  fut  tué  dans  le  combat.  Cet  ingrat,  et  per- 
«c  fide  citoïen,  pour  recouvrer  l'injufte  domi- 
*'  nation,  que  Pififtrate  fon  père  avoit  ufurpée 
«  fur  les  Athéniens,  ne  s'étoit  point  contenté  de 
<c  fe  rendre  le  courtHan  d'un  roi  barbare,  et 
u  d'implorer    fon    fecours    contre    fes    propres 

*  citoïens  ;  mais  animé  d'un  défir  de  haine,  et 

*  de  vengeance,  il  lui  avoit  fuggéré  tous  les 
cc  moïens,  qu'il  avoit  pu  imaginer,  pour  mettre 
"  là  patrie  dans  les  fers  ;  et  lui  même  s'étoit  mis 
"  à  la  tête  de  fes  ennemis,  pour  réduire  en 
c<  cendre  la  ville,  qui  lui  avoit  donné  le  jour, 
"  et  à  laquelle  il  ne  pouvoit  reprocher  d'autre 
c<  crime,  que  celui  de  ne  vouloir  point  le  re- 
"  connoître  pour  fon  tiran.  Tout  l'honneur, 
c<  qu'on  rendit  à  Miltiade,  le  libérateur  d'Athènes, 
"  et  de  toute  la  Grèce,  fut  que  dans  le  tableau, 
*c  où  les  Athéniens  firent  peindre  la  bataille  de 
"  Marathon,  on  le  repréfenta  à  la  tête  de  fes 
"  foldats,  les  exhortant,  et  leur  donnant  l'exemple. 

*  Voila,  Seigneur,  une  récompenfe  peu  faftueufe  ; 
c<  mais  comme  les  Athéniens  accordoient  rarc- 
u  ment  alors  des  marques  de  diftindtion,  tout  ce 
c<  qu'ils  fkifoient  en  faveur  des  grands  hommes* 
V  qu'ils  vouloient  recompenfer,  paroiffoit  d'un 
t<  grand  poids,    au  lieu  que   s'ils  avoient    pro* 
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u  digue  les  honneurs,  on  n'en  auroit  fait  aucun 
c<  cas. 

44  La  Grèce  ne  jouit  pas  lontems  du  repos,  que 
**  la  bataille  de  Marathon  lui  avoit  procuré. 
"  Xences,  fils  de  Darius,  et  fon  fuccefièur,  pour 
u  venger  l'affront  de  la  Perfe,  attaqua  les  Grecs 
<c  avec  onze  cens  mille  combattans,  et  une  ar- 
cc  mée  navale  de  douze  cens  vaiffeaux.  Avant 
<f  de  partir  pour  fon  expédition,  il  affembla  fon 
<c  conleii,  et  de  tous  les  feigneurs,  dont  il  étoit 
u  compofé,  il  n'y  eut  qu*  Artabane  fon  oncle,  qui 
**  eut  le  courage  de  l'en  difluader.  Grand  roi, 
M  lui  dit  il,  fouffrez  que  je  vous  dife  ici  mon 
"  fcntiment,  avec  la  liberté,  qui  convient  à  mon 
cc  âffi  et  à  vos  intérêts.  Quand  Darius,  votre 
**  père,  et  mon  frère,  fongea  *  porter  la  guerre 
€<  contre  Jes  Scithes,  je  fis  tout  mon  poflible  pour 
"  J'en  détourner.  Vous  fcvez,  auffi  bien  que 
"  moi,  ce  que  lui  coûta  cette  entreprife,  et  quel 
u  en  fat  le  fuccès.  Les  peuples,  que  vous  voulez 
*•  attaquer,  font  infiniment  plus  à  craindre  que  les 
«•  Scithes.  Ils  paflènt  pour  être,  tant  fur  terre 
«  que  fur  mer,  les  meilleures  troupes,  qu'il  y  ait 
u  au  monde.     Si  les  Athéniens  ont  pu  défaire 

*  feuls  l'apnée  nombreufe,  commandée  par  Datis, 
M  que  devons  nous  attendre  de  tous  les  peuples 

*  de  la  Grèce  reunis  enfemble  ?    Vous  fongez 

*  à  paûèr    d'Afie  en  Europe,    en.  jettant  un 
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*  pont  fur  la  nier  :  mais  q«e  devtertdKta*  nous, 
cc  fi  les  Athéniens  vainqueurs  font  avancer  leur 

*  Rote  vers  ce  pont,  et  le  rompent  ?  Je  tremble 
•*  encore,  quand  je  me  rappelle,  que  dans  ftx- 

*  pédition  de  Scithie,  on  confia  la  vie  dir  roï 
• c  votre  pete,  et  le  falut  de  tetote  fartée  à  la 
"  bonne  foi  d'an  feul  homme.     Si  Hirtié,  le 

*  Miléfien  eut,  comme  on  ïy  exhora  fortement, 
"  rompu  le  pont,  qu'on  a^oit  jette  &r  le  Danube, 
"  n'en  etort-ce  pas  fait  de  l'empire  Perfan  ?  Ne 
i€  vèus  expofez  point,  Seigntur,  il  ua  pareil 
"  danger  :  puifqae  rieh  ne  vous  y  oblige.  Pr£ 
4c  nez  du  tems  pour  réfléchir,  Qc^nd  on  de- 
"  libère  mûrement  for  une  affaire,  quelqu'en  foit 
«  le  fucçès,  on  n'a  rien  à  fe  reprocher.  Lapré- 
u  cipitation,  ointe  qu'elle  eft  imprudente,  erf 
u  prefijue  toujours  malheureufe.  Ne  voqs  klflèz 
u  pas  tromper  par  le  vain  édat  d'une  gloire 
«fc  imaginaire,  ni  par  le  pompeux  appareil  de  vos 
«  troupes.  Ce  font  les  arbres  les  plus  élevés,  qui 
"  ont  le  plus  à  craindre  de  la  foudre.  Comme 
**  il  n'y  a  que  Dieu  feul*  <Jui  foit  véritablement 
*'  grand,  il  eft  ennemi  des  orgueilleux  :  il  fe 
cc  plaît  à  abaiffer  tout  ce  qui  s'élève  s  et  on  voit 
♦*  fouvent  foir  les  armées  les  plus  nombreufes  de- 
"  vant  une  poignée  d'hommes  i  parce  qu'il  rem* 
•«  plit  ceux<i  cfe  çôUl-age,  et  jetttf  1*  terreur  parmi 
**  lçs  autres, 
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u  Le  dMtairs  cPAnabane  hé  fit  peine  changer 
9  de  râfefertie»  îXctttt^  qtri  marcha»  avec  toutes 

*  fe*  fortes  toiwe  le»  Greft.  '  I!  y  areve  parmi 
•*  ce«-er  pfofieurs  grande  hommes; mais  ksdeux 
••  pi»  célèbre*  étoient  Àriftide,  et  Thémtftode* 
u  Le  premier  panchoit  naturellement  vers  PA- 
a  riftoeratie.  Qoôîqirtl  fot  toujours  prêt  à  rendre 
a  fcrvkc  à  fes  amis,  il  ne  «herchoïr  point  à  leur 
u  plaire  aux  dépens  de  h  juftice.    H  évitait  avec 

*  grand  foin  d'emjploîer  leur  recommendation, 

*  pour  arriver  aux  charges,  de  peur  que  ce  ne  fut 

*  pour  lui  un  engagement  dangereux,  et  pour  eux 

*  tm  prétexte  plaufiHe  d'exiger  de  lui  les  mêmes 
u  fervkes  en  pareiBe  ooeafiotu  Il  avoit  coutume 
é<  de  dite,  que  le  rentable  citofen,  l'homme  de 

*  Ken  ne  dettri*  s'appliquer  qu'  à  pratiquer  lui 
m  même  en  toute  occafion,  et  à  confeiflér  aux 
f  *  autres  ce  qui  cft  honnête  et  jufte.  L'amour  du 
u  Wen  public  étoit  le  grand  mobile  de  toutes  fes 
*4  aâions.  Il  ne  fe  laiflbit  élever  ni  par  les  hon- 
u  nedrs,  qu'on  luirendoit,  niabbatre  par  les  refus, 
"  qu'il  avoit  quelque  fois  à  effuler.  Il  fervoit 
H  fà  patrie  avec  un  parfait  défmtéreflement,  non 
H  feulement  du  côté  des  richefles,  mais  encore  du 
u  o&té  de  la  gloire.  L'eftime,  que  les  Athéniens 
•*  fâifeient  de  la  droiture  de  (c&  intentions,  de  la 
f<  pureté  de  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  l'état, 

*  et  de  la  fincérité  de  là  vertu,  parut  un  jour,  où 
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?c  Ton  repréfentoit  une  pièce  d'Efchile.  Car  un 
"  aéteur,  aïant  recité  ce  vers,  qui  renferment  l'éloge 
"  d'Amphiaraiis,  II  ne  veut  point  paraître  homme 
u  de  bien,  mais  Pitre  effectivement,  tout  le  monde 
"  jetta  les  yeux  fur  Ariftide,  et  lui  en  fit  l'ap- 
"  plication. 

"  Thémiftoclc  étoit  d'un  caraétere  bien  diffé- 
<c  rent.  Porté  pour,  le  gouvernement  populaire, 
c<  il  ne  négligea  rien  pour  fe  rendre  agréable  au 
"  peuple;  Il  étoit  aflkble,  complaifant,  et  tou- 
€C  jours  prêt  à  rendre  fervice.  H  connoiflbit  tous 
"  les  citoïens  par  leurs  noms,  et  n'étoit  pas  fort 
u  délicat  fur  les  moïens,  qu'il  emploïoit  pour  leur 
<c  faire  plaifir.  Sa  paflion  dominante  étoit  l'am- 
u  bidon,  et  l'amour  de  la  gloire,  qui  parut  en  lui 
"  dès  fes  plus  tendres  années.  Quand  on  parloit 
€<  devant  lui  de  Miltiade,  il  paroiflbit  renfermé  en 
"  lui-même,  et  tout  penfif.  Il  difoit  fouvent  à  fes 
u  amis,  que  les  trophées  de  ce  grand  homme  ne 
"  lui  laiflbient  point  de  repos.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
"  c'eft  qu'ils  furent  pour  lui  comme  un  efpece 
"  d'éguillon,  qui  le  piquoit,  et  l'animoit  fiuis 
u  ceffe. 

"  Lacédémone,  et  Athènes,  qui  étoient  les  deux 
<c  plus  puiflkntes  villes  de  la  Grèce,  et  celles,  à 
"  qui  Xerxes  en  vouloit  le  plus,  ne  s'étaient 
"  point  endormies  à  l'approche  d'un  ennemi,  fi 
"  redoutable,      Averties    depuis    lontems    des 
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**  mouvemcns  de  ce  prince,  elles  avoient  fait  foui' 

«  les  préparatifs  néceflaires,  pour  s'oppofer  à  tes- 

u  progrès.  Léonide,  l'un  des  deux  rois  de  Sparte, 

fC  l'aJJa    attendre  au  détroit  des   Thermopiks. 

u  Votant,  *  qu'il    êtoit  impoffible    à  dix   mille 

*  hommes  de  s'oppofer  à  une  armée,  prelque  uw 

c*  nombrable,  il  obligea  les  alliés  de  fe  retirer:  de* 

H  meura  avec  trois  cens  Lacedémoniens;  et  après» 

**  les  avoir  exhortés  à  prendre  de  la  nourriture, 

"  en    ajoutant  qu'ils  fouperoient  enfemble  chés 

44  Pluton,  il  les  mena  au  combat   Le  choc  fut 

u  très  rude  :  Léonide  tomba  mort  des  premiers  ; 

"  et  lès  fbldats,  accablés  par  le  nombre,  plutôt 

*  que  vaincus,  périrent  tous  les  armes  à  la  main, 

c*  à  l'exception  d'un  feul,  qui  fe  feuva  à  Lacé- 

**  démone,  où  il  fut  regardé  comme  un  lâche,  ec 

u  on  traître  à  là  patrie.  Les  Perfes  perdirent  vingt 

u  mille  hommes  en  cette  occafion. 

"  Xerxes,  étant  entré  dans  la  Grèce,  les  Athé- 
<*  niens  envoyèrent  confulter  Poracle  de  Delphes 
"  fur  le  parti,  qu'ils  dévoient  prendre*  La  pré~ 
«c  trèfle  répondit,  que  leur  ville  ne  trouverait  ibn 
"  £riut  que  dans  des  murs  de  bois.  Thémiftocle, 
u  aïant  réprcfenté  à  fes  compatriotes,  qu'Athènes 
**  ne  confiftoit  ni  dans  les  murs,  ni  dans  les  mai* 
"  fons,  mais  dans  les  citoïens  ;  et  que  conferver 
"  ceux-ci  dans  des  murs.de  bois,  c'eft-à-dire  dans 
2  çfe  vvfiêaux,   détoit  conferver  la  ville,  les 
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c*  vieillards,  les  femmes,  et  les  enfans  fe  rerire- 
"  rerit  à  Trézene  ;  et  ceux»  qui  étaient  en  état  de 
c<  porter  ks  armes,  Rembarquèrent^  pour  aller 
"  attendre  la  flote  ennemk  à  Salamine. 

cc  Cependant  Xenres,  qui  n*avoit  pas  envie  de 
ct  traiter  Apollon  plus  favorablement  que  les  au- 
C4  très  Dieux,  #dont  il  avoit  Êuxag*  les  temples, 
u  fit  un  détachement  afles  œnfideratrie  de  ion 
* c  armée,  pour  aller  pilk*  le  temple  de  Delphes. 
'*  Le  refte  des  troupes  marcha  vers  h  ville 
M  d'Athènes,  qui  fat  entièrement  brûlée. 

**  Quelque  tems  après  Xerxes  vint  à  &  flote,  oiV 

*  on  tint  en  fa  préfence  im  confeil  de  guerre, 
"  pour  fevoir,  s'il  fàlloit  hazardet  un  combat  naval. 
"  Comme  fes  capitaines  étoient  perfuadés*  qu'ft 
•*  panchoit  de  ce  côté  là,  ib  furent  tous  pour  ht 

*  bataille.  Il  n'y  eut  que  la  reine  Àrtémife,  qur 
c<  s'oppofa  à  ce  deflein.  Seigneur,  dit  elk  ao  Ror* 
u  II  eft  bien  dangereux  d'en  venir  au  mains  avec 
m  des  gens  très  habiles,  et  très  expérimentés  dans 
"  la  marine.  Il  y  a  dix  contre  un  que  nous 
m  ferons  vaincus  ;  et  pouvez  vous  ignorer,  que  la 
<*  perte  d'une  bataille  fur  mer  fera  faivie  de  ht 

*  ruine  de  vôtre  armée  de  terre,  qui  ne  peut  re- 
M  cevoir  de  provifions,  que  de  votre  flote.     Mais 

*  fi  vous  vous  approchez  du  Péloponefe*  vous 
M  ferez  naître,  ou  plutôt  vous  augmenterez  parmi 
*•  les  ennemis  )a  divifion,  qui  y  eft  déjà  fort  grande^ 
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*  Lts  4Kes  afe  «ianqueront  pis  -de  fe  leparer, 
u  çour4lkrdftbnd»<Aac3Bft^ai  propre  païs&  «t 
4<  vêtis  vous  rendrez  matae  £ns  peine»  £t  pcdque 
*'  Jtas  <X5tp  lerir,  4e  toute  la  Grèce. 

€<  L'avis  d'Artétmfe  ne  &t  .peitft  foivi.»  ot 
w  1<m  lofeiut  de  livrer  Ja  bataille.  Gomme 
a  Xénon  attribuait  *  fort  abfence  le  malais 

*•  U  v«flut  é«t  temam  deodui-d,  du  bautdtone 

*  «nineooe,  càil  6i:<pltcctfon  wônfc.  IJWrPàrfds, 
"  <fai  ùvokBt>  que  le  Bioi  ferait  les  yeufc*t*eit* 

*  Âr  eus»  s^mtiaerdfft  veMaflote  enneuwfc  <mc 

*  une iitipétuofité, >et  un  courage  «ptbksde  m- 
44  fJttchesptriDKe  &  teneur*  maisocçreaier^feû 
u  tfctulfcntit,  quand  on  fat  daofe  k  notice.  .£a 
^  Ioniens  furent  les  premiers  à  :prtndie  k  fbirt» 
**  et  ils  (ùmit  hfea*tdt  ftivis  du  nèfte  ddfc  ttoif- 
"  £*&  JAtt&nife  -fe  >figt**h  par  dett<dftm  in- 
«  cro&bksdelMrdidre^  <te4pi  fit  dife*  Xertce^ 
**  que  dam  &  bataille  les  kommes  luUvohmtiparti 
"*  des  femmes»  xttpt  jes  femmes*  voient  ma&trè 

*  m  courage  d?homikie&. 

44  Ce  prince»  aïant  taillé  Matfdoftta  av^c.^une 
m  ^armée  de  trois  tens  ftriHe  femmes,  -pour  rè^ 
**  duïre  k  Créée»  s'il  te  pouvoir,  emmena:  avec 

*  lui  le  rafte  de  fts  troupes  »  *t  prit  le  chemin 
~  de  ITOokrfpent.    'C&ntne  îï  n?y  atokpomt  de 

*  vivres  préparés  «NbâbtftrkientJiAiittentfen- 

*  daat  toute  la  marche»  qui  fut  de  quarante  cinq 

*c  jour» 
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u  jours.  Les  foldâts,  après  avoir  confumé  totfs 
*  les  fruits,  qui  fe  rencontrèrent,  furent  contraint* 
€t  de  fe  nourrir  d'herbes,  de  feuilles,  et  d'écorces 
"  d'arbres.  La  maladie  fe  mit  dans  l'armée,  €t 
44  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

cc  Le  Roi>  impatient  de  fe  lauvef,  avoit  pris  tes 
44  devans,  avec  peu  de  monde,  afin  d'arriver  plus 
<c  promptement  ;  mais  aïant  trouvé  le  pont  rompu 
44  par  un  tempête,  qui  s'étoit  élevée,  il  fut  obligé 
44  de  pafler  le  trajet  dans  une  barque  de  pêcheur. 
44  C'étoit  un  fpeâacle  bien  propre  à  faire  con- 
"  noître  l'inftabilité  des  choies  humaines,  que  de 
"  voir  dans  une  petite  barque,  prefque  fans  fuite, 
"  et  (ans  équipage,  un  prince  aux  vaiffeaux,  et  aux 
c<  armées  duquel,  peu  de  tems  auparavant,  la  mer, 
*4  et  la  terre  pouvoient  à  peine  fuffire. 

44  Le  premier  foin  des  Grecs,  après  la  bataille 
cc  de  Salamine,  fut  d'envoïer  à  Delphes  les  pré- 
"  mices  du  riche  butin,  qu'ils  avoient  fait.  Cimon, 
44  encore  tout  jeune,  fe  fignala  particulièrement 
44  dans  cette  journée  ;  mais  Thémiftocle  en  eut 
44  prefque  toute  la  gloire.  Vous  lavez,  Seigneur, 
44  que  c'étoit  une  coutume  dans  la  Grèce,  qu'  après 
44  un  combat  les  capitaines  déclaraflent  ceux,  qui 
"  s'y  étoient  le  plus  diftingués,  en  marquant  fur 
44  un  billet  le  nom  de  celui,  qui  avoit  mérité  le 
"  premier  prix,  et  le  nom  de  celui,  qui  avoit 
44  mérité  le  fécond.  Après  la  bataille  de  Salamine, 
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"  chacun  fifajugea  le  premier  rang;  et  accorda  lé 
«  fecond  à  Thémiftocle  :  ce  qui  étoit  le  mettre 
«  réellement  au  deffps  des  autres. 
'     "  Un  an  après  cette  bataille,  l'armée  de  Mafc- 
44  donnas  fut  taillée  en  pièces,  auprès  de  Platée, 
*  par  Ariftide,  et  par  Pau&hfas  .roi  de  Lacédé- 
:"  mocie.     La  bataille  fc  donna  le  matin  ;  et  le 
,"  foir  l'armée  navale  des  Grecs  remporta,  près  de 
,"  Micale,  une  vïdoîre  fur  les  reftes  de  la  fioéc  dés 
i44  Pertès.    On  rapporte,  que  Léodchide,  un  dés 
"  rois  de  Lacédémone,  Remarquant  que  les  foldats 
;•*  étaient  fort  trpublés  par  la  crainte  queleufs 
u  compatriotes  ne.  {uqooiribaflent  à  Platée  fous  h 
44  nombrcufe  armée  daMardonros,-  leur  dit,  pour 
44  relever  leur  courage, /que  les  Perfes  venoient 
44  d'être  défaits  dans  la  Grèce.    Depuis  ce  tems 
44  là  les  villes  d'Ionie  fc  révoltèrent  contre  les 
u  Perfes  5  et  étant  entrées  en  confédération  avec 
u  les  Grecs,  elles  confërveTeot  la:  plus  part  leur 
4C  liberté,  pendant  tout  ;le  teffls  que  cet  empire 
44  fubfifta. 

44  Les  Grecs,  anima  par  l'heureux  iuecés, 
44  qu'avoient  eu  par  tout  leurs  armes  viâoriêufés, 
44  envoïerent  une  flote,  pour  délivrer  du  joug  leurs 
€i  alliés,  qui  étoient  ertCoré  fous  le  pouvoir  des 
"  Perfes.  Elle  étoit  commandée,  pour  les  Athé- 
4C  nieas,  par  Ariftide  et  Cimon  5  et  Pau&nias  y 
44  oommandoit  pour  les  Lacédémoniens.     Elle 
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»  j&ed'-aboisd  voile  vett  Pile  de  Cipre,  dont  elfe 
"  «m  toutte  ks  villes  en  liberté  ;  et  tpurpa&t  en- 
"  fuite  fa  route  vers  l'Hâe4pcmr,  elle  attaqua,  «t 
tt  prit  Bszaooe,  où  ïtm  fit  un  grand  nônJbre  de 
"  prSfonaiers,  dont  phifieurs  étoient  des  plus 
•*  fiches,  et  des  plus  eonfidérahles  Seigneurs  de 
"  Becfe.  Paufanias,  qui  fbngeoit  dès  loœ  à  >trahrr 
**  &  patrie,  ries  mm>ïa  à  Xerxes  avec  une  lettre, 
"  oà  il  siengageait  à  lui  Jivrer  la  ville  de  Sparte, 
<c  etiouic  la  Gxeœ,à  reddition  qu'il  luidonneroit 
"  fk  fièfe  cm  mariage.  Qooijque  le  Roi,  en  lui 
cc  iaUknt  nne-coporife  iavamble,  liai  ccût  feit  tenir 
**  degrriBes  fforame*xftujgent,  pour  gagner  ceux 
"  -des  Grxs,  qu^  mààt  idifpofés  i  entrer  dans 
w  £a  Tues,  ttusïes- projets  forent  inutile*,  Le 
44  uraitrefot  tÉahi'pof <&M  qitfil  aimoit  le  plus  ; 
*'  etifoQjanwwr  iif faine'  lui  coûta  la  vie:  Xerxes 
^ineiluifurvwucpaslonteins,  aient  été  tué  par 
-"  iAnabane,  Hiroamen  de  naiflànœ,caphaine  de 
**  As^gwdes,  et  depuis  lontems  un  de  fes  premiers 
<c  favoris. 

u  AqjeineArtaxerxes,  ion  fils,  étoit  il  monté 
44  fur  it  trône,  tjue  Thémlftodle,  profcrit-par  Tes 
4<  xitofens,  fe  refugta  vers  lui.  Grand  roi,  lui  die- 
*c  iljcm/Pabordant,  je  fais  Thémiftocle  Athénien, 
*4  xjui,iïant  télé  banni  par  les  Grecs,  viens  cher- 
*c  cherûciiun  afile.  J*ai  fait,  il  eft  vrai,  beaucoup 
"  Jde  mal  amc  iPerfes  *  mais  je  <ne  leur  ai  pas  fait 
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moins  de  bien  par  les  avis  lâlutaires,  que  je  leur 
**  ai  donnés  plus  d'une  fois  ;  et  je  fuis  en  état  de 
*c  leur  rendre  encore  de  plus  grands  fervices  que 
<c  jamais.  Mon  fort  eft  entre  vos  mains.  Vous 
€ç  pouve2  montrer  ici  votre  clémence,  ou  votre 
u  colère.  Par  l'une  vous  fauverez  votre  fuppliant, 
€C  et  par  l'autre  vous  perdrez  le  plus  grand  ennemi 
cc  de  la  Grèce.  Artaxerxes  fut  eftimer,  autant 
<c  qu'il  devoit,  un  fi  grand  capitaine  ;  et  lui  fit 
*c  un  établiflement  confiderable,  malgré  la  jaloufie 
"  des  fatrapes. 

44  Athènes,  qui  venoit  de  perdre  un  de  les 
4C  meilleurs  généraux  par  la  retraite  de  Thé- 
"  miftocle,  chercha  à  reparer  cette  perte,  en  don- 
ci  nant  le  commandement  des  armées'  à  Cimon. 
"  Il  étoit  fils  de  Miltiade.  Ses  premières  années 
<c  ne  lui  avoient  pas  fait  beaucoup  d'honneur  $ 
cl  mais  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  on 
"  ne  vit  rien  dans  fes  moeurs  que  de  grand,  et  de 
44  noble.  Il  ne  céda  ni  à  fon  père  en  courage  et 
"  en  hardiefie,  ni  à  Thémiftocle  en  prudence, 
ci  et  en  bon  fens  ;  mais  il  fut  plus  jufte,  et  plus 
4<  homme  de  bien  que  ni  l'un,  ni  l'autre.  Il  vouloic 
"  que  fes  jardins,  et  fes  vergers  fufient  ouverts  en 
4C  tout  tems  aux  cito'kns:  afin  qu'ils  puflent  y 
€c  prendre  les  fruits,  qui  leur  conviendroient.  Tous 
u  les  pauvres  bourgeois  de  la  ville  étoient  indif- 
«  feremment  reçus  à  fa  table.  Il  fe  faifoit  toujours 
41  fuivre    de  quelques  domeftiques,   qui  avoient 
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c<  ordre  de  glifler  fecretement  quelque  pièce 
"  d'argent  dans  la  main  des  pauvres,  qu'ils  ren- 
"  contrôlent,  et  de  donner  des  habits  à  ceux,  qui 
"  en  manquoient.  Il  pourvut  aufli  fouvent  à  la 
"  fepulture  de  ceux,  qui  étoient  morts  uns  avoir 
"  de  quoi  fe  faire  inhumer  ;  et  ce  qui  eft  bien 
"  digne  d'admiration,  c*eft  qu'il  ne  faifoit  point 
"  tout  cela  pour  fe  rendre  puiflant  parmi  le  peuple, 
"  ni  pour  acheter  Tes  fuffrages;  puis  qu'en  toute 
<€  occafîon  on  le  vit  toujours  déclaré  pour  la  faction 
"  des  citoïens,  les  plus  confiderables  par  leurs 
"  richeffes,  et  par  leur  crédit  Tel  étoit  Cimon, 
"  que  les  Athéniens  choifirent  pour  leur  général. 
•f  Il  n'y  eut  jamais  de  capitaine  Grec,  qui  rabaifsat 
"  la  fierté,  et  la  puiflance  du  roi  de  Perfe,  autant 
<c  que  lui.  Après  que  les  barbares  eurent  été 
fC  chafles  de  la  Grèce,  il  les  pourfuivit  avec  une 
*•  flote  de  deux  cens  voiles:  leur  enleva  leurs 
"  places,  les  plus  fortes  :  leur  débaucha  tous  leurs 
"  alliés  ;  et  dans  un  feul  jour  remporta  fur  eux, 
€<  près  du  fleuve  Eurimédon,  deux  vi&oires,  qui 
«'  égaloient  prefque  la  gloire  des  deux  journées  de 
Cc  Salamine,  et  de  Platée.  Il  eut,  avant  de  mourir, 
Cl  la  douce  confolation  d'avoir  forcé  Artaxerxes 
"  à  conclure  une  paix  honteufe  avec  les  Athéniens. 
"  Le  roi  de  Perfe,  défefpérant  de  vaincre  les 
"  Grecs  par  la  force,  ne  fongea  plus  qu'à  profiter 
u  de  leurs  divifions.    Il  en  arriva  de  grandes 

"  entre  les    Athéniens,  et  les  Lacçdémoniens, 
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"  Ces  deux  peuples,  jaloux  l'un  de  l'autre,  fe 
"  firent  une  guerre  cruelle,  qui  dura  vingt  fept 
"  ans,  et  qui  finit  à  l'avantage  de  Sparte,  qui 
u  avoit  mis  dans  fon  parti  Darius  Nothus,  fils  et 
"  fucceffeur  d'Artaxerxes.     C'eft  Péricles,  qui  la 

*  commença.  Il  étoit  fils  de  Xanthippe,  qui 
"  battit  avec  Léotichide  les  lieutenans  du  roi  de 
"  Perfe  à  Micale,  et  d'Agarifte  nièce  de  Cliftene, 
"  qui  chafla  les  Pififtratides,  et  établit  à  Athènes 
f<  le  gouvernement  populaire.  Comme  il  avoit 
c*  envie  d'entrer  dans  le  maniement  des  afiàires 

*  publiques,  il  ne  négligea  rien,  pour  s'en  rendre 
u  capable.  Il  eut  pour  maître  Anaxagore  de 
"  Clazomene,  qui  lui  apprit  cette  partie  de  la 
u  philofophie,  qui  regarde  les  chofes  naturelles. 
"  Cette  étude  lui  donna  une  force  et  une  grandeur 
"  d'âme,  qui  l'éleva  au  deffus  d'une  infinité  de 

préjugés  populaires.  Le  talent,  qu'il  croïoit  le 
**  plus  néceflaire  à  quiconque  veut  conduire  le 
"  peuple,  étoit  celui  de  la  parole.  Auffi  le  cul- 
u  tiva-t-il  avec  le  plus  de  foin  5  et  ;il  n'eut  pas 
4*  lieu  de  s'en  repentir,  ii  favoit  joindre  l'agré- 
M  ment  à  la  force  5  et  il  avoit  de  ces  traits  vifs  et 
*c  perçons,  qui  laiflbient  toujours  dans  l'efprit  des 
u  auditeurs  comme  une  pointe,  et  un  éguillon. 
c<  On  a  remarqué,  que  dans  le  tems  même  qu'il 
€€  combattoit  avec  le  plus  de  force  le  goût  et  les 
"  defirs  des  Athéniens,  il  avoit  l'art  de  rendre 
•'  populaire  la  févérité  meme,  avec  laquelle  il 
L  2  cc  parloit 
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*«  parloît  contre  les  Batteurs  du  peuple.  On  rte 
"  pouvoit  fe  défendre  de  la  folidité  de  fes  raifons, 
f<  ni  de  la  douceur  de  fes  paroles  :  ce  qui  faifoit 
"  clire,  que  la  déeffe  de  la  perfuafion,  avec  toutes 
"  fes  grâces,  réfidoit  fur  fes  lèvres.  Un  de  fes 
<c  premiers  foins  fut  aufli  d'étudier  à  fond  le 
"  génie  des  Athéniens  :  afin  de  connoître  les 
"  refibrts  fecrets,  qu'il  falloit  mettre  en  mouve- 
"  ment,  pour  les  faire  agir,  et  la  manière,  dont 
**  il  falloit  fe  conduire  à  leur  égard,  pour  gagher 
«  leur  confiance.  Quand  il  commença  à  fe  pro- 
"  duire  en  public,  il  mit  toute  fon  application  *  et 
"  toute  fon  induftrie  à  fe  concilier  la  faveur  du 
*  peuple,  pour  contrebalancer  le  crédit,  et  la 
"  gloire  de  Cimon.  Comme  il  n'étott  point  affi^ 
4<  riche,  pour  imiter  la  généreufe  libéralité  de  fon 
"  rival,  il  gagna  la  populace,  en  faifant  partager 
c*  aux  citoïens  les  terres  conquîtes,  en  leur  faifknt 
c*  diftribuer  pour  leurs  jeux,  et  pour  leurs  fpe&acles 
u  les  deniers  publics,  et  en  leur  attribuant  des  fa- 
"  laires  pour  toutes  leurs  fonftions  publiques.  II 
c<  mourut  de  la  pefte,  après  avoir  été,  prefque  toute 
M  fa  vie,  à  la  tête  des  affaires  de  fa  république. 

"  Il  y  avoit  déjà  lontems  que  les  Athéniens 
<%  penfoient  à  la  conquête  de  la  Sicile,  lorlqu'  AI- 
**  cibiade  acheva  de  les  y  déterminer,  en  les  re- 
"  paiflant  de  magnifiques  efpérances,  dont  lui 
"  mcme  croit  fans  cefle  occupé.  Toutes  les  nuits, 
"  dans  fes  fonges,  il  prénoit  Carthage  :  Sourr.ettoit 
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*  P Afrique  :  paflbit  delà  en  Italie  ;  et  fe  rendoît 

<c  maître  du  Péloponefe,  regardant  la  Sicile,  noir 
cc  comme  la  fin  de  la  guerre,  qu'il  vouloit  qu'on 
"  entreprît,  mais  comme  le  commencement  des 
"  exploits,  qu'il  méditoit.  Il  avoit  pour  lui  tons 
cc  les  citoïens,  qui,  fans  rien  approfondir,  étoicnt 
"  enchantés  des  grandes  efpérances,  qu'il  leur 
cc  donnoit.  On  ne  parloit  plus  à  Athènes  que  de 
M  cette  expédition.  Les  jeunes  gens,  et  les  vieil- 
cc  Jards  ne  s'oCcupoient  qu'à  tracer  la  figure  de  la 
"  Sicile,  et  qu'à  s'entretenir  dç  la  nature,  et  de 
€C  la  qualité  de  la  mer,  dont  cette  île  eft  environnée, 
cc  delà  bonté  de  fes  ports,  et  des  plages  qu'elle  a 
u  du  côté  de  l'Afrique,  dont  ils  comptoienc  faire 
"  la  conquête.  Nicias,  qui  étoit  un  capitaine 
*'  habile  et  expérimenté,  eut  beau  s'oppoier  à  leurs 
"  deflèins,  la  guerre  fut  refolue  ;  et  il  eut  même 
**  le  chagrin  de  fe  voir  nommer  général  des 
44  armées  de  terre,  et  de  mer.  A  fon  arrivée  en 
44  Sicile,  il  forma  le  fiege  de  Siracufe,  qu'il  réduifit 
u  d'abord  à  l'extrémité  ;  mais  les  affligés,  aïant 
fa  reçu  du  fecours  de  Corinthe,  le  battirent  en 
*c  plufieurs  rencontres  ;  et  après  lui  avoir  tué  le 
44  plus  grand  nombre  de  fcs  loldats,  ils  le  for* 
"  cerent  de  fe  rendre  à  difcrétion  avec  les  troupes 
44  qui  lui  reftoient. 

.    "  Dans  l'affemblée  qu'on  convoqua  à  Siracufe, 

**  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  ijxlloit  faire  des  prU 
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44  fonoiers,  Diodes,  l'un  des  chefs  les  plusacréditéà 
44  parmi  le  peuple,  fot  d'avis  :  que  tous  les  Athé- 
C(  niens  de  condition  libre,  et  les  Siciliens  qui 
44  avoient  embrafle  leur  parti,  feroient  mis  ert 
4<  prifon  dans  les  carrières,  où  on  leur  donneroit 
€C  feulement  par  jour  deux  mefures  de  farine,  et 
cc  une  d'eau  :  que  tous  les  efclaves,  et  les  alliés 
"  feroient  vendus  publiquement;  et  que  Nicias, 
44  après  avoir  été  battu  de  verges,  feroit  mis  à 
44  mort: 

"  Ce  dernier  article  révolta  tout  ce  qu'il  y  avoît 
44  de  gens  figes  et  modérés  à  Siracufe.  Hermo- 
44  crate,  qui  avoit  une  grande  réputation  de  pro- 
44  probité  et  de  juftice,  voulut  faire  des  remon- 
44  trances  au  peuple  ;  mais  il  ne  fut  point  écouté  5  et 
44  les  cris,  qu'on  jetta  de  tous  côtés,  ne  lui  permirent 
44  pas  de  continuer  ion  dticours.  Alors  NicoJaiïs, 
44  qui  avoit  perdu  dans  cette  guerre  deux  en&ns, 
44  feuls  héritiers  de  fon  nom  et  de  fes  biens,  fe  fit 
44  conduire  par  fes  domeftiques  fur  la  tribune  aux 
"  harangues.  Gomme  on  croïoit,  qu'il  alloit  de- 
44  mander  vengeance  contre  les  Athéniens,  on  fit, 
4C  en  le  voïant,  un  profond  fifence,  dont  il  profita 
' 44  pour  parler  en  ces  termes.  Vous  voïez  un  mal- 
4C  heureux,  qui  a  fenti  plus  qu*  aucun  autre  Sira- 
4<  cufain,  les  funeftes  effets  de  la  guerre,  par  la 
"  mort  de  deux  fils,  qui  faifoient  toute  la  confo- 
4<  lation,  et  toute  Ja  refource  de  £1  vieilleffe.  Je  ne 
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*c  faurois  à  la  vérité  m'empêcher  d'âdmïrer  leur 
44  bonheur,  et  leur  courage  d'avoir  fccrifié  au  fclut 
44  de  la  république  une  vie,  que  la  loi  commune 
4<  de  la  nature  leur  auroit  otée  tôt  ou  tard  :  mais 
"  je  ne  puis  auffi  ne  pas  fcntir  la  plaïe  cruelle, 
44  que  leur  mort  a  faite  à  mon  coeur,  et  ne  point 
u  haïr  et  détefter  les  Athéniens  auteurs  de  la  guerre, 
u  comme  les  meurtriers  de  mes  enfàns.  Ce- 
41  pendant  il  m'eft  impoffible  de  le  diffimuler, 
44  je  fois  moins  fènfible  à  ma  douleur,  qu'à 
44  l'honneur  de  ma  patrie  5  et  je  la  vois  fur  le  point 
44  de  fe  deflionnorer  pour  toujours  par  le  cruel 
44  avis,  qu'on  vous  propofe.     Il  eft  vrai,  que  les 

*  Athéniens  méritent  toutes  fortes  de  mauvais 
«•  traîtcmens  et  de  fupplices,  pour  l'injufte  guerre 
44  qu'ils  nous  ont  déclarée  -,  mais  les  Dieux,  juftes 
44  vengeurs  des  crimes, .  ne  les  ont  ils  pas  afles  pu- 
**  nis,  et  ne  nous  ont  ils  pas  afles  vengés  ?  Quand 
44  Nicias,  et  les  Athéniens  ont  mis  bas  les  armes, 
44  et  fe  font  rendus  à  difcrétion,  n'a-ce  pas  été  dans 
€4  l'efpérance  de  confèrver  leur  vie  ?  Et  pouvons 
44  nous  la  leur  ôter,  lâns  encourir  le  jufte  reproche 
"  d'avoir  violé  le  droit  des  gens,  et  d'avoir  def- 
44  honnoré  notre  vi&oire  par  une  cruauté,  qui  ne 
"  convient  qu'à  des  barbares.  Quoi!  vous 
44  fouffrirez,  que  votre  gloire  fbit  ainfi  flétrie  dans 
44  tout  l'univers,  et  qu'on  dife  qu'un  peuple,  qui 

*  k  premier  a  érigé  dans  fa  ville  un  temple  à  la 
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"  mHcricorde,  n'en  a  point  trouvé  dans  h  votre  ? 
"  font-ce  plutôt  les  viûoires,  qui  rendent  une  ville 
"  illuftre,  que  la  clémence  pour  des  ennemis  vain- 
"  eus»  la  modération  au  milieu  de  la  plus  grand* 
"  profpérité,  et  la  crainte  d'irriter  les  Dieux  par 
"  un  orgueil  fier  et  infolent  ?  Vous  n'avez  point 
•  *  fans  doute  encore  oublié,  que  ce  même  Nicias, 
"  fur  Je  fort  duquel  vous  allez  prononcer,  eft 
"  celui,  qui  plaida  votre  caufç  dans  l'afiemblée 
"  des  Athéniens,  et  qui  emploïa  tout  ion  crédit, 
4€  et  toute  fon' éloquence,  pour  les  détourner  de 
4<  vous  faire  la  guerre*  Une  fentence  de  mort, 
4<  prononcée  contre  ce  vertueux  général,  vous 
"  femble-^elle  une  jufte  recompenfe  du  zèle, 
"  qu'il  a  témoigné  pour  vos  intérêts  ?  Pour  moi 
4t  la  mort  me  fçra  moins  trifte,  que  la  vue  d'une 
44  telle  injuftice,  commife  pa/  mes  cpneitoïens. 

44  Le  peuple  parut  d'abord  touché  de  ce  dif- 
44  cours  -f  mais  les  ennemis  d'Athènes,  aïant  exa- 
44  géré  l'acharnement  des  Athéniens  contre  Si* 
41  racufe,  les  maux  qu'ils  lui  auroient  fait  fouffrir, 
44  s'ils  avoient  été  vainqueurs,  et  la  douleur  d'une 
44  infinité  de  Siracufains,  qui  pleuroient  la  mort  de 
41  leurs  enfans,  et  de  leurs  proches,  dont  les 
44  mânes  ne  pouvoient  être  appaifées  que  par  le 
44  fang  de  leurs  meurtriers,  le  peuple  rentra  dans 
44  le  fentiment  de  Diodes.  Nicias  fut  mis  à  mort, 
<*  et  les  autres  prifonnitrs  furent  enfermés  dans 
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u  des  carrières,  où  ils  fouffrirent,  pendant  huit 
"  mois,  des  maux  incroyables. 

"  Ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopo- 
cc  nefc  que  mourut  Darius  Nothus,  après  ua 
tt  règne  de  dix  neuf  ans.  Artaxerxes  Mnémon, 
"  fon  fils  et  fon  fucceffeur,  lui  aïant  demandé  un 
a  moment  avant  qu'il  expirât,  qu'elle  avoit  été  U 
cc  règle  de  là  conduite  pendant  un  règne  apffi 
<c  long,  et  aufli  heureux  que  le  fien  :  c'a  été,  lui 
"  répondit  il,  de  faire  toujours  ce  que  la  religion, 
a  et  Ja  juftice  demandoient  de  moi.  Voila, 
"  Seigneur,  des  paroles  bien  remarquables,  et  qui 
u  méritent  d'être  gravées  en  lettres  d'or  dans  le 
"  palais  dès  .rois,  pour  les  faire  fouvenir  fans  cefiê 
"  de  ce  qui  doit  régler  toutes  leurs  avions.  II 
<c  eft  allés  ordinaire  aux  princes  de  donner,  en 
"  mourant,  d'excellentes  inftruéHons  à  leurs  en- 
"  fans  :  elles  feroient  plus  efficaces,  fi  l'exemple 
u  et  la  pratique  les  avoieiit  précédées  :  &ns  cela 
<c  elles  font  aufli  foibles  que  Je  malade,  qui  les 
M  donne,  et  ne  lui  furvivent  de.gueres. 

"  Darius  Nothus  avoit  eu  de'  Parifatis  un  fils, 
"  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  de  Cirus.  Ce 
"  jeune  prince,  aïant  engagé  Lifandre  LacçdéT 
<c  monien  à  le  venir  voir,  fe  fit  un  plaifir  de  Iç 
"  conduire  lui-même  dans  fes  jardins,  et  de  lui 
"  en  faire  remarquer  les  différentes  beautés.  Li- 
"  fcndre  y  admira  la  belle  diftribution  de  toutes 
£  les  parties,  dont  ils  étoient  comp ofts,    la  pro- 
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"  prête,  et  la  difpofition  des  allées,  la  richeflê 
"  des  vergers,  l'agrément  des  parterres,  et  Pc- 
«•  datante  variété  des  fleurs.  Tout  me  charme 
"  ici,  dit  il  en  s'adreflànt  à  Cirus  :  mais  ce  qui 
44  me  Êtit  le  plus  de  plaifir,  c*eft.  le  goût  exquis, 
44  et  l'ingénieufe  induftrie  de  celui  qui  vous  a 
44  tracé  le  plan  de  toutes  ces  parties,  et  qui   leur 

*  a  donné  ce  bel  ordre,  ce  merveilleux  arrange- 
44  ment,  et  cette  heureufe  Simétrie,  que  je  ne 
44  me  laflè  point  d'admirer.  C'eft  moi  même» 
«  dit  Cirus,  qui  ai  tracé  ce  plan,   et  qui  en  ai 

*  pris  tous  les  alignemens  ;  et  il  y  a  plufieurs  de 
44  ces  arbres  que  vous  voïez,  que  j'ai  plantés  de 
44  ma  main.  Quoi  !  reprit  Lifandre,  en  le  con- 
44  fiderant  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds,  eft  il 
44  poflible,  qu'avec  ces  riches  habits,  dévenu  jar- 
44  dinier,  vous  aïez  emploie  vos  mains  roîales,  à 
44  planter  des  arbres  ?  Cela  vous  étonne,  re- 
*'  pliqua  Cirus-,  je  jure  par  le  Dieu  Mithras,  que, 
44  quand  la  fan  té  me  le  permet,  je  ne  me  mets 
44  jamais  à  table,  fans  avoir  pris  de  la  fatigue, 
44  juiques  à  fuer,  foit  dans  les  exercices  militaires, 
•c  foit  dans  les  travaux  de  la  campagne,  foit  dans 
,4  quelque  autre  occupation  pénible,  à  -  la  quelle 
44  je  me  livre  avec  plaifir,  et  fans  ménagement. 
44  Lifandre,  hors  de  lui  même  à  un  tel  difcours, 
44  et  lui  ferrant  la  main  :  c'eft  avec  raifon,  Cirus, 
44  qu'on  vous  croit  digne  de  votre  haute  fortune  : 
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*  puisqu'elle  fe  trouve  en  vous  accompagnée  de 

**  la  vertu. 

"  Cet  éloge,  Seigneur,  tout  flatteur  qu'il  eft» 

#  ne  renferme  rien  que  de  conforme  à  la  vérité.' 
"  Cirus  étoit  de  tous  les  princes  de  fon  teins  ce- 
<€  lui  qui  étoit  le  plus  digne  de  commander,  et 
"  qui  avoit  l'ame  la  plus  roïale.     Il  avoit  un  air 
<c  noble,  un  phifionomie  prévenante,  et  toutes 
"  ces  grâces  de  Ja  nature,  qui  fervent  comme  de 
<€  recommendation  au  mérite.    Quand  fon   père 
4C  l'eut  fait  gouverneur  de  la  Lidie,  il  s'appliqua 
"  à  faire  comprendre  aux  peuples,  qu'il  n'avoit 
"  rien  tant  à  coeur,  que  de  tenir  invioblablement 
cc  fa  parole.    Moins  occupé  du  foin  de  fe  faire 
4<  craindre,  que  de  celui  de  fe  faire  aimer,  if 
4<  s'étudioit  à  ne  montrer  là  grandeur  que  par 
"  Je  côté,  qui  la  faifoit  paraître  utile  et  avanta- 
"  geufe,  et  à  éteindre  tous  les  autres  fentimens, 
M  par  celui  de  la  reconnoifîance,  et  de  l'amour. 
a  II  ne  fe  croïoit  puiffant,  riche,  et  heureux, 
w  qu'autant  qu'il  pouvoit  le  faire  fentir  aux  autres 
<c  par  fes  bienfaits.     Cependant  il  ne  prodîguoit 
**  pas  les  grâces  :  il  fe  contentoit  de  les  diftribuer. 
tt  II  vouloit,  que  fes  libéralités  foflènt  des  recom- 
u  penfes,  et  non  pas  de  pures  faveurs  :    qu'elles 
"  ferviflênt  à  aider  la  vertu,  et  non  pas  à  entre* 
u  tenir  la  molle  oifiveté  du  vice.     Il  n'accordoit 
?  rien  à  Ja  brigue,  ni  à  la  faveur  ;  et  les  gpuver- 
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*c  nemens,  et  les  autres  emplois  n'êtoient  que 
"  pour  ceux,  qui  s'étaient  distingués  dans  l'occa- 
ic  fion,  ou  qui  s'etoient  mis  en  état  de  les  remplir. 
"  Perfonne  n'a  jamais  fu  obliger  de  meilleure 
"  grâce,  ni  mieux  poffedé  l'art  de  gagner  les 
w  coeurs  de  ceux,  qui  pouvoient  lui  rendre  fervice. 
"  Il  croïoit,  que  l'équité,  et  la  reconnoiflkncede- 
cc  mandoient,  qu'il  rendit  à  ceux  qui  s'attachoient 
"  à  &  perfonne  tous  les  fervices  qui  dependoient 
cc  de  lui.  Voila,  Seigneur,  quelles  étoient  les 
"  belles  qualités  de  Cirus  ;  mais  ce  prince  avoit 
"  des  défauts,  qui  en  ternirent  l'éclat,  S'il  com- 
s(  bloit  fes  amis  de  bienfaits,  il  rendoit  à  fes  en- 
"  nemis  le  double  du  mal,  qu'il  en  avoit  reçu. 
"  L'ambition  fut  l'âme  de  toutes  fes  actions,  et 
<c  elle  lui  mit  les  armes  à  la  main  contre  fon  frère 
44  aîné,  et  fon  roi. 

4<  C'eft  en  préfence  de  toute  la  cour,  et  au 
44  milieu  de  la  cérémonie  du  facre  du  Roi,  qu'il 
4C  entreprit  de  lui  ôter  en  même  tems  le  fceptre* 
44  et  la  vie.  Artaxerxes,  qui  eut  le  bonheur  d'é- 
€<  chapper  à  la  fureur,  fentit  bien  ce  qu'il  avoit  à» 
44  craindre  d'un  frère  hardi,  entréprenant,  an> 
V  bitieux  ;  mais  ne  pouvant  refafer  fa  grâce  aux 
4C  prières,  et  aux  larmes  de  fa  mère  Parifatis,  qui 
44  aimoit  pafliohément  ce  cadet,  il  le  renvoïa  en 
44  Afie  dans  fon  gouvernement.  Dès  que  Cirus  y 
"  fut  arrivé,  il  fongca  à  fe  venger  de  l'affront,  qu'il 
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n  prêtendoit  avoir  reçu.    Il  recevoit  avec  boitte 
««  et  affabilité  tous  ceux,  qui  venoient  de  la  cour 
44  de  fon  frère  à  la  fienne,  pour  les  détacher  in- 
4<  fenfiblementdufervice  du  Roi,  etfe  les  attacher.» 
c<  H  gagnoit  auffi  le  coeur  de  ceux,  qui  étoient 
44  fous  fa  conduite,  fe  familiarifant  avec  eux,  et  fe 
4<  mêlant  avec  le  fimple  foldat,  fans  que  la   di« 
"  gnité  de  général  en  fouffrit.     Il  s'appliqua  fur- 
44  tout  à  lever  fecretement  en  plufieurs  endroits 
44  des  troupes  Grecques,  fur  lefquelles  il  comptoit 
4C  beaucoup  plus    que  fur  celles  des    barbares, 
44  Quand  tout  fut  prêt  pour  l'exécution  de  fon 
"  deffein,  il  marcha  contre  fon   frère,  avec  une 
cc  armée  compolee  de  treize  mille  Grecs,  de  cent 
*  mille  barbares,  et  de  vingt  chariots  armés  de 
44  faux.     L'armée,  des  ennemis  était  de  douze 
44  cens  mille  hommes.    Le  lieu  où  fe  donna  la 
44  bataille  s'appelloit  Cunaxa.    Cirus  y  fut  tue, 
41  après  avoir  tait  des  prodiges  de  valeur  :  Ses 
44  barbares  prirent  la  fuite  -,  et  les  Grecs,  aïant 
44  vaincu  de  leur  côté,  et  ne  fe  croïant  pas  en  état 
44  de  défaire  une  armée,  auffi  nombreufe  que  celle 
44  d'Artaxerxes,  prirent  le  fage  parti  de  fe  ré- 
44  trancher.  Le  Roi  leur  envoïa  des  hérauts,  pour 
4i  les  fommer  de  rendre  les  armes  *  et  ils  leur  ré- 
4<  pondirent  fièrement,  qu'on  ne  parloit  point  ainfî 
"  à  des  vainqueurs.      Si   Artaxerxes,  ajoutèrent 
ff  ils,  veut  avoir  nos  armes,  qu'il  vienne  lui  même 

44  nous 


Digitized 


by  Google 


[  ij8  ? 

•  nous  les  arracher  ;  car  nous  fommes  déterminés 
"  à  mourir,  plutôt  que  de  les  lui  livrer.  S'il 
a  veut  nous  recevoir  au  nombre  de  (es  alliés, 
"  nous  le  fervirons  avec  fidélité,  et  courage:  mais 
u  s'il  fongc  à  nous  réduire  en  efclavage  comme 
cc  vaincus,  qu'il  lâche  que  nous  avons  en  main 
"  de  quoi  nous  défendre,  et  que  nous  aimons  mieux 
<c  perdre  la  vie,  que  la  liberté. 

"  Les  hérauts,  leur  aïant  dit,  que  s'ils  reftoient 
a  dans  l'endroit  où  ils  les  avoient  trouvés,  il  y 
"  aurait  fufpenfion  d'armes  ;  et  que  s'ils  avan- 
(c  çoient,  où  reculoient,  ils  feraient  traités  comme 
cc  ennemis,  ils  y  confentirent.  Mais  lequel  dirons 
u  nous,  reprirent  les  hérauts  ?  Paix  en  demeu- 
"  rant9  et  guerre  en  marchant,  répliqua  Cléarquc 
cc  un  des  généraux,  fans  s'expliquer  d'avan- 
"  tage,  pour  tenir  toujours  le  Roi  dans  l'incer- 
"  titude. 

"  Ce  prince,  voïant  qu'il  avoit  afiaire  à  des 
"  loldats  pleins  de  coeur,  et  qui  entendoient  par- 
"  faitement  bien  l'art  de  la  guerre,  aima  mieux 
"  confentir,  qu'ils  s'en  retournaffent  dans  leur 
"  pais,  que  de  rifquer  une  bataille,  Tiflàpherne, 
"  fut  chargé  de  ks  efcorter.  Ce  fapape,  a'fant 
"  trouvé  le  moïcn  de  faire  tuer  leurs  généraux, 
"  tous,  tant  officiers  que  foldats,  tombèrent  dans 
"  un  abattement,  qui  les  empêcha  de  prendre  de 
"  la  nourriture,  et  du  repos.    Pour  Je$  en  tirer, 
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**  un  jeune  Athénien,  nommé  Xénophon/  alk 
"  trouver  quelques  officiers,  et  leur  repréfentv 
<c  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  :  qu'il 
a  étoitde  la  dernière  conféquence  de  prévenir 
"  ks  mauvais  deflèins  de  leurs  ennemis  :  qu'en 
u  quelque  petit  nombre  que  fufîcnt  les  Grecs,  ils 
"  fe  rendroient  allés  terribles,  s'ils  montraient  de 
"  la  hardieffe  :  que  c'étoit  le  courage,  et  non  pas 
"  la  multitude,  qui  decidoit  de  la  vicftoire  :  et 
cc  qu'avant  toutes  chofes,  il  falloir  nommer  des 
"  commandabs  :  parcequ'une  armée  fans  chefs,  eft 
"  un  corps  làns  âme.  Sur  le  champ  on  tient 
"  confeil  :  Xénophon,  y  déduit  fort  au  long  les 
"  raifons,  qu'il  n'avoit  d'abord  touchées  que  lé* 
u  gerement  :  fur  fon  avis  on  nomme  des  gêné* 
(c  raux  ;  et  avant  la  pointe  du  jour  on  aflèmbld 
u  l'armée. 

u  Xénophon,  qui  avoit  été  choifi  pour  com- 
cc  mander  à  la  place  de  Proxene,  parla  aux 
<c  troupes  en  ces  termes.  Camarades,  il  eft  bien 
u  trifte  pour  nous  d'avoir  perdu  tant  de  braves 
"  gens  par  une  lâche  trahifon,  et  de  nous  voir 
"  abandonnés  de  nos  amis  :  mais  nous  ne  devons 
"  pas  fuccomber  à  notre  malheur  ;  et  fi  nous  ne 
"  pouvons  vaincre,  choififlbns  plutôt  de  mourir 
"  glorieusement,  que  de  tomber  fous  la  puiflànce 
u  des  barbares,  qui  nous  feroient  fouffrir  les  maux 
"  les. plus  cruels.    Souvenons  nous  des  célèbres 
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«journées de  Platée,  des  Thermopiles,  de  Sa- 
**  lamine,  et  de  tant  d'autres  où  nos  ancêtres, 
u  quoiqu'en  petit  nombre,  ont  térafle  et  vaincu 
" €C  des  armées  innombrables  des  Perfes,  et  ont  rendu 
w  pour  toujours  le  nom  des  Grecs  formidable  à 
€C  cette  nation.  C'eft  à  leur  courage  invincible 
"  que  nous  fommes  redevables  de  l'honneur,  que 
44  nous  avons,  de  ne  reconnoître  fur  la  terre 
"  cPautres  maîtres  que  les  Dieux,  ni  d'autre  bon- 
"  heur  que  la  liberté.  Us  nous  feront  favorables 
"  ces  Dieux  vengeurs  du  parjure,  et  témoins  de  la 
"  perfidie  de  nos  ennemis  ;  et  comme  c'eft  à  eux 
M  qu'on  s'attaque,  en  violant  les  traités;  et  qu'ils 
"  fe  plaifent  à  abaifler  les  grands,  et  à  élever  les 
*  petits,  c'eft  eux  auffi,  qui  combattront  avec 
M  nous,  et  pour  nous.  Au  refte,  Camarades, 
"  comme  il  ne  nous  refte  plus  de  reflburce  que 
u  dans  la  vi&oire,  qui  nous  tiendra  lieu  de  tout, 
u  et  nous  dédommagera  avec  ufure  de  tout  ce  que 
€€  nous  pourrons  perdre,  jç  crois,  que  pour  faire 
41  une  retraite  plus  prompte,  et  moins  embaraiïee, 
<c  il  eft  à  propos  de  nous  défaire  de  tout  le  bag- 
w  gage  inutile,  et  de  ne  garder  que  celui,  dont 
44  nous  ne  pouvons  abfolument  nous  paffer.  Tous 
"  les  foldats  applaudirent  aux  difeours  de  Xé- 
4<  nophon,  et  fans  perdre  de  tems  ils  allèrent 
u  brûler  leurs  tentes,  et  leurs  chariots.  Ceux  qui 
€<  avoient    trop  d'équipage    en  donnèrent  aux 
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u  autres,  et  le  refte  fut  jette  au  feu.  Les  Grecs 
€€  reprirent  enfuite  le  chenrn  de  leur  pais  ;  et 
"  après  avoir  couru  mille  dangers,  et  furmonté 
"  des  obftacles  infinis,  ils  y  arrivèrent  victorieux 
"  et  triomphans. 

cc  Quelques  années  après  AgéGlas  fut  élu  roi 

u  de    Sparte.     Comme  il  n'étoit  point  deftiné 

44  pour  le  trône,  il  avoît  été  élevé,  comme  les 

cc  enfens  des  fimples   particuliers,  dans   la  dif- 

cc  cipline  de  cette  ville,  qui  étoit  très  rude  pour 

*c  la  manière  de  vivre,  pleine  d'exercices  labo- 

**  rieux,  et  qui  enfeîgnoit  parfaitement   à  obéir. 

**  Aufli  de  tous  les  rois  de  Lacédémone,  il  fut 

€*  celui    qui   fut  le    mieux   fc  faire    aimer,    et 

cc  eftimer    de   fes   fujets  ;    pareequ*  aux  qualités 

4C  que  lui  avoit  donné  la   nature  pour  le  com- 

cc  mandement,    et    la    roïauté,   il   avoit   ajouté 

M  par  l'éducation   l'avantage  d'être   humain  et 

w  populaire. 

**  On  voïoit  reîinies  dans  lui  dès  l'enfance  des 
a  qualités,  qui  font  pour  l'ordinaire  incompa- 
**  tibles,  une  vivacité  d'efprit,  une  fermeté  in- 
H  furmontable  en  apparence,  et  un  defir  violent 
"  de  l'emporter  fur  les  autres  avec  une  douceur, 
u  une  ibumiflion,  une  docilité,  qui  cèdôit  au 
Cl  premier  mot,  et  qui  le  rendoit  très  ïcnfible 
u  aux  plus  légères  réprimandes  :  defortè  qu'on 
"  obtenoit  tout  de  lui  par  des  motife  -"d'hon*. 
M  <c  neur, 
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44  ntfur,  et  rien  par  la  crainte,  ni  par  la  vio- 
"  Jence. 

"  Il  étoit  boiteux  ;  mais  ce  défaut  étoit  non 
44  feulement  couvert  par  la  grâce  de  fa  perfonne, 
"  mais  encore  par  la  ga'kté  avec  laquelle  il  le 
C4  fupportoit,  et  en  railloit  le  premier. 

44  II  ne  pouvoit  fbuffrir  les  louanges,  qui  n'a- 
41  voient  point  un  air  de  vérité  et  de  fincérité  \ 
44  et  il  ne  les  aimoit  que  dans  la  bouche  de  ceux, 
44  qui,  dans  d'autres  occafions,  lui  avoiënt  re- 
44  préfenté  fes  défauts  avec  liberté.  Il  avoit 
44  beaucoup  de  déférence  et  de  confideratioa 
44  pour  les  premiers  magiftrats  de  là  république  ; 
44  et  il  étoit  perfuadé,  que  tout  ce  qu'un  prince 
44  peut  faire  pour  honnorer,  et  pour  augmenter 
44  la  dignité  des  magiftrats,  relevé  fit  puiffance, 
44  et  affermit  fon  autorité. 

44  A  peine  étoit  il  monté  fur  le  trône,  qu'on 
44  vint  dire  à  Sparte,  que  le  roi  de  Perfe  faifoit 
44  équipper  en  Phénicie  une  nombreufe,  flote, 
44  pour  ôter  aux  Lacédémoniens  l'empire  de  la 
44  mer.  Comme  cette  nouvelle  fe  trouva  vraie, 
44  il  fat  envoie  en  Afie,  à  la  tête  d'une  armée. 
44  Quand  il  fut  arrivé  à  Ephefe,  Tiffapherne  lui 
44  fit  demander  quel  étoit  le  fujet,  qui  lui  avoit 
44  fait  prendre  les  armes.  Il  répondit,  que 
44  c'étoit  pour  fecourir  les  Grecs,  qui  habitoient 
44  en  Afie,   et   pour  les  rétablir  dans  leur  an- 

44  cienne 
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14  ciehhe  liberté.  Le  viceroi,  qui  n'étort  point 
u  encore  prêt,  lui  donna  parole,  que  fon  maître 
44  leur  tendroit  leur  liberté^  pourvu  qu*il  ne  fît 
a  aucun  ade  d*h->ftilité  jufqu'au  retour  des 
w  coiiriers.  Agéfilas  y  cônfentit,  et  la  tfeve  fut 
*  jurée  de  patt  et  d'autre.  Tifiapherne  l'aïant 
a  rompue,  Agéfilas  fejettadans  laPhrigie:  y 
44  prit  plufieurs  Villes  i  et  après  y  avoir  amaffê 
44  d'îmiiienfes  richtflcs*  qûM  diftribua  aux  offi- 
44  ciers,  et  aujf  foidats,  il  reprit  la  route  d'E- 
u  pbefe,  où  il  mit  les  troupes  en  quartier  d'hiver*' 
M  Pour  redoubler  la  valeur  de  fes  foidats  par  le 
"  mépris  des  ennemis,  il  commanda  un  jour  aux 
"  commifiàires,  qu'il  avoit  chargés  de  la  garda 
44  du  butin,  de  dépouiller  les  prifonniers,  et  de 
a  vendre  les  dépouilles,  et  leur*  corps  nus  fé* 
4<  parement.  D  fe  préfenta  beaucoup  de  gêna 
"  pour  acheter  leurs  habits  }  mais  pour  les  corps, 
44  on  les  trouvoit  fi  délicats  et  fi  tendres,  qu'on 
"  les  regardoit  comme  de  nul  fervice,  et  de 
M  nulle  valeur.  Alors  Agéfilas  dit  à  Tes  foidats, 
44  en  leur  montrant  les  hommes,  voila  contre  qui 
44  vous  combattez,  et  en  leur  montrant  les' 
44  riches  dépouilles,  voila  pour  quoi  vous  com* 
44  battrez. 

44  Quand  le  terfls  de  fe  ferrtettre  ett  campagne 

44  fat  venu,  il  entra  dans  la  Lidie,  où  il  défit  la 

w  cavalerie  de  Tiflàpherne,     Delà  il  paffa  en 

"  Phrigie,  où  il  fat  dans  l'abondance  de  toutes 

M  2  44  chofes, 
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fc  chofes,  et  amaflk  de  greffes  fommes  d'argent. 
"  Après  avoir  remis  l'ordre  et  le  calme  dans 
"  toutes  les  villes,  et  leur  avoir  rendu  leur  liberté, 
"  et  leurs  privilèges,  il  fongeoit  à  aller  attaquer 
**  le  roi  de  Perfe  dans  le  coeur  de  fes  états, 
"  et  à  le  faire  craindre  pour  fa  propre  perfonne, 
u  lorfque  le  Spartiate  Epicidas  vint  lui  annoncer, 
a  que  les  magiftrats  de  Sparte  lui  ordonnoient 
cc  de  venir  aux  fecours  de  fon  pais,  qui  étoit  for 
"  le  point  d'être  attaqué  par  les  Athéniens,  les 
tt  Argiens,  et  les  Corinthiens. 
.  u  Agéfilas  ne  délibéra  point  un  moment, 
cc  et  fit  fur  le  champ  aux  Ephores  la  réponfe 
u  fuivante. 

<c  Agéfilas  aux  Ephores  falut. 

"  Nous  avons  fournis  une  partie  de  PAfie:  nous 
<c  avons  mis  en  déroute  les  barbares  ;  et  nous  avons 
cf  fait  dam  Plonie  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
cc.  Mais  puijque  vous  me  commandez  de.  revenir,  je  fuis 
u  de  près  voire  lettre  ;  et  je  la  préviendrais  même,  s'il 
c*  m'étoit  pqflible.  J'ai  reçu  le  commandement^  non 
'-'  pour  moi,  mais  pour  ma  ville9  et  pour  les  alliés.- 
«  Je  fai,  qu'un  commandant  ne  mérite,  et  ne 
€\  remplit  véritablement  le  nom  qu'il  .porte,  que 
cc.  lorfqu'il  fe  laiffe  conduire  par  les  loix,  et  poules 
«  JLpbor.es,  et  qu$il  obéit  aux  magiftrats.         •  -    * 

......  *• 
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u  En  partant  il  dit,  que  trente  mille  archert 

u  du  Roi  le  chaflbient  d'Afie,  défignant  par  ces 
"  mots  une  monnoïe  dé  Perfe,  qui  avoit  d'un  côté 
€ê  h  figure  d'dn  archer  :  parceque  les  miniftres 
"  d'Artaxerxes  avoient  fait  répandre  dans  la 
u  Grèce  trente  mille  pièces  de  cette  monnoïe, 
M  pour  corompre  les  orateurs,  et  ceux  qui  avoient 
u  le  plus  de  pouvoir  dans  les  villes. 

€<  Cependant  les  Lacédémoniens  avoient  levé 
•c  une  armée,  dont  ils  avoient  donné  le  com- 
"  mandement  à  Ariftodeme,  tuteur  du  roi 
*  Agéfipolis  encore  enfant.  Leurs  ennemis 
€<  s'aflèmblerent  pour  délibérer  comment  ils  de- 
"  voient  faire  la  guerre.  Timolaus  de  Corinthè 
cc  dit,  que  les  Lacédémoniens  reffembloient  à 
cc  un  fleuve,  qui  groflit  à  mefure  qu'il  s'éJoignft 
u  de  faïource,  ou  à  un  eflàin  d'abeilles,  qu'on 
u  peut  brûler  aifement  dans  fa  ruche,  mais  qui 
u  fe  répand  bien  loin  à  fa  fbrtie,  et  fe  rend  re- 
€C  doutable  par  fcs  piquures.  Il  étoit  donc  d'avis, 
"  qu'on  allât  les  attaquer  chés  eux,  et  s'il  fe  pou- 
"  voit,  jufijues  dans  leur  capitale  :  ce  qui  fut  ap- 
"  prouvé  et  refolu  :  mais  les  Lacédémoniens  ne 
*'  leur  en  laiflèrent  pas  le  tems  ;  car  s'étant  mis  en 
u  campagne,  ils  trouvèrent  l'ennemi  près  de 
$ç  Némée,  ville  afles  voifine  de  Corinthè.  Il 
"  s'y  donna  un  combat  fort  rude,  où  ite 
M  3  "  eurent 
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*«  curent   tout   l'avantage,  qui  fut   très  confî* 
«  dérable, 

"  Quelques  jours  après  les  deux  flotes  enne* 
"  mies  fe  rencontreront  près  de  Cnidos,  ville  de 
<4  Carie,  Celle  des  Lacédémoniens  étoit  com- 
♦*  mandée  par  Pifandre,  frère  d*  Agéfilas,  et  celle 
"  des  alliés  par  Conon,  Athénien.  Ces  derniers 
c*  remportèrent  une  viétoire  complète,  qui  fut 
*♦  fuivie  de  la  révolte  prcfque  générale  des  alliés 
♦«  de  Sparte,  dont  plufieurs  fe  déclarèrent  pour 
«  les  Athéniens,  et  les  autres  fc  rétablirent  dans 
m  leur  ancienne  liberté, 

*'  Agéfilas,  qui  s'çtoit  rendu  en  Béotie  pour 
**  y  prendre  le  commandement  de  l'armée,  ap- 
•€  préhendant  que  la  nouvelle  de  la  défaite  de  la 
*c  flotç  ne  décourageât,  et  n'effraïâc  fes  troupes, 
"  qui  fe  préparoient  au  combat,   fit  courir  le 

*  bruit,    que    les  Lacédémoniens  avpient  rem* 

*  porté  fur  mer  une  viÔOire  çonfidérable  :  parut 
"  lui  même  en  public,  couronné  d'un  chapeau  de 
**  fleur  :  fit  un  (àcrifice  d'aftions  de  grâces  ;  et 

*  ertvoïa  aux  officiers  des  portions  de  la  viélime. 
♦•  Les  deux  armées,  à  peq  prçs  égales  en  force, 
«  fe  trouvèrent  çn  préfence  dans  les  plaines  de 
"  Coronnée,  et  fe  mirent  en  bataille.  Le  combat 
**  fut  rude,  et  opiniâtre  •,  et  la  viâoire  fe  déclara 
»  pour  Içs  I^cédçmoniens, 

«  Çonon, 
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"  Conon,  après  avoir  ravage  toute  la  côte  d« 
«  la  Laconie,  s'en  retourna  à  Athènes,  où  il  fut 
u  reçu  avec  un  applaudiflcment  général.  Le 
w  trifte  fpedacle  d'une  ville,  que  les  Lacédé- 
"  moniens  avoient  démantelée,  lui  eau  fa  plus  de 
€t  douleur,  qu'il  ne  reflèntit  de  joie  de  revoir  là 
"  chère  patrie.  Il  forma  la  refolution  d'en  re- 
<(  lever  les  murs,  et  commença  aufli  tôt  l'ouvrage, 
**  y  emploïant  non  feulement  les  maçons,  et  les 
**  ouvriers  ordinaires,  mais  encore  les  fbldats,  les 
u  matelots,  ks  citoïens,  les  alliés,  et  tout  ceux, 
u  qui  étoient  bien  intentionnés  pour  Athènes. 
"  Quand  il  fut  achevé,  il  rétablit  la  ville  dans  (on 
"  ancien  éclat,  et  la  rendit  plus  formidable  que 
u  jamais  à  fes  ennemis. 

"  La  douleur,  que  cauia  aux  Lacédémoniensun 
u  retabliflement  fi  glorieux,  leur  fit  prendre  1a 
"  lâche  refolution  de  fè  venger  en  même  tems  et 
u  d'Athènes,  et  de  Conon  fon  reftaurateur,  en 
M  fai&nt  la  paix  avec  le  roi  de  Pcrfe.  Le  traité, 
"  qu'ils  lignèrent,  portoit  en  fubftanee,  que  toutes 
•*  les  villes  Grecques  de  l'AÛe  demeureroient 
"  fiximifo  au  Roi,  et  que  toutes  les  autres  tant 
"  petites  que  grandes  conferveroient  leur  liberté. 
Ci  Tous  les  peuples  de  la  Grèce  rejetterent  d'abord. 
u  avec  horreur  un  traité  fi  infâme  \  mais  comme 
*♦  ils  étoient  affaiblis  par  les  divifions  domeftiques 
**  qui  ks  avoient  épuiies,  et  qu'ils  fc  voïoient  hors 
M  4  "  d'éttt 
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44  d'état  de  fou  tenir  la  guerre  contre  un  prince 
44  puififant,  qui  menaçoit  de  la  déclarer  à  qui-» 
44  conque  refuferoit  de  le  fouferire,  ils  y  donnèrent 
44  leur  confentement  bien  malgré  eux. 

44  Des  députés  d'Acanthe,  et  d' Apollonie,  villes 
44  très  confiderablcs  de  la  Macédoine  étant  venus 
44  repréfenter  aux  Lacédémoniens,  et  à  leurs  alliés, 
44  qu'Olinthe,  ville  fituée  dans  leur  voifinage,  fe 
44  fortifioit  tous  les  jours  :  qu'elle  étendoit  de  plus 
44  en  plus  fa  domination  par  de  nouvelles  conquê- 
44  as  :  qu'elle  forçoit  toutes  les  villes  des  environs 
44  de  fe  foumettre  à  elle,  et  d'entrer  dans  fes  vues  ; 
44  et  qu'elle  écoit  prête  de  conclure  un  traité  d'aï- 
44  liance  avec  les  Athéniens,  et  les  Thébains,  il  fut 
44  conclu  d'un  commun  accord, qu'il  falloit  déclarer 
44  la  guerre  aux  Olinthiens.  Les  alliés  s'enga- 
44  gèrent  de  fournir  dix  mille  hommes,  et  les  Lacé- 
44  démoniens  firent  partir  fur  le  champ  leurs 
14  troupes  fous  la  conduite  d'Eudamidas,  qui 
44  obtint  que  Phébidas  fon  frère  commanderait 
44  celles  qui  dévoient  bientôt  fuivre,  et  fe  joindre 
44  aux  fiennes.  Quand  il  fut  arrivé  dans  la  Ma- 
44  cédoine,  il  mit  des  garnifons  dans  les  places  qui 
44  eurent  recours  à  lui,  s'empara  de  Potidée,  et 
44  forma  la  fiege  d'Olinthe,  qui  dans  la  fuite  fut 
44  obligée  de  fe  rendre. 

44  Phébidas,  étant  arrivé  près  de  Thebes,  campa 
44  hors  la  ville,  vers  le  lieu  d'exercices.     Ifménie, 
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V  et  Léontide,  ,qui  -en  étaient  alors  les  prémien 
44  magiftrats,  y  étoient  à  la  tête  de  deux  faftions 
44  oppofée*.  Celui-ci  l'alla  trouver  :  lui  propofa  de 
44  s'emparer  de  la  citadelle  ;  et  après  l'y  avoir 
"  conduit  avec  fes  troupes,  il  fe  rendit  au  fénat, 
44  et  déclara  aux  fénateurs,  qu'on  n'avoit  rien  2 
44  craindre  de  la  part  des  Lacédémoniens,'  qui  ve- 
44  noient  d'entrer  dans  la  citadelle  :  qu'ils  n'étoient 
44  ennemis  que  de  ceux,  qui  vouloient  troubler  l& 
44  paix  ;  et  que  pour  lui,  par  1e  pouvoir  que  lui 
"  donnoit  fa  charge  de  faire  arrêter  quiconque 
44  cabaloit  contre  l'état,  il  alloit  mettre  en  lieu 
44  de  fureté  Ifménie,  qui  brouilloit,  et  cherchoit  à 
a  faire  la  guerre.  Ifménie  fut  arrêté  fur  le  champ, 
a  et  conduit  à  la  citadelle.  Ceux  de  fon  parti,' 
44  craignant  pour  eux  les  dernières  violences,  for- 
44  rirent  avec  précipitation  de  la  ville,  et  fe  re- 
"  tirèrent  à  Athènes,  au  nombre  de  plus  de  quatre 
"  cens. 

44  Dès  qu'on  eut  appris  à  Sparte  la  nouvelle  db 
44  l'entreprife  de  Phébidas,  qui  en  pleine  paix 
44  venoit  de  s'emparer  par  violence  d'une  citadelle, 
"  fur  laquelle  il  n'avoit  aucun  droit,  Je  fénac 
a  s'afiembla,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'if 
"  falloir  prendre.  L'affaire  mûrement  confidérée, 
"  le  refultat  de  l'aflèmblée  fut,  que  Phébidas  feroit 
•*  privé  du  commandement,  et  condamné  à  une 
w  amande  de  cent  mille  dragtnes  :  mais  qu'on  re- 
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"  tiendroît  la  citadelle,  et  qu'on  y  mettrait  bonne 
••  garnifon.  Quelle  étrange  perverfité  !  Seigneur,  , 
w  quel  renvcrfcment  de  toute  raifon!  punir  le 
u  criminel,  et  approuver  le  crime  i  et  non  feule- 
"  ment  l'approuver  en  pafiânt;  mais  le  ratifier  du 
"  fceau  de  l'autorité  publique,  et  le  continuer,  a« 
"  nom  de  l'état,  pour  en  recueillir  le  fruit.  On 
w  ne  s'en  tint  pas  là  :  des  commifîaires,  nommés 
u  par  toutes  les  villes  alliées  de  Sparte,  fe  tranf- 
<(  portèrent  dans  la  citadelle  de  Thebes  :  y  firent 
*'  le  procès  à  Ilménie  ;  et  prononcèrent  contre  lui 
"  un  arrêt  de  mort,  qui  fut  exécuté  fur  le  champ, 
"  Il  eft  rare,  Seigneur,  que  des  injuftices  fi  criâtes 
"  demeurent  impunies  :  aufll  Lacédémone  ne  fut 
"  pas  lontems  jans  fub'ir  la  peine  qu'elle  méritoit) 
<c  et  les  coups,  qui  abbatirent  fa  puiflance,  par- 
<c  tirent  de  Thebes  même,  d'où  il  femble,  qu'elle 

*  n'avoit  rien  à  craindre.    Pélopidas,  et  Epa- 
"  «inondas,  deux  des  plus  illuftres  citoïens  de 

*  cette  ville,  lui  portèrent  les  plus  fenfibles. 

"  Pélopidas,  devenu  feul  héritier  d'une  maifon 
u  très  riche,  emploïoit  fon  bien  à  fecourir  ceux 
**  qui  en  avoient  befoin,  et  qui  en  étoient  dignes. 
«•  Il  montrait,  Seigneur,  par  ce  fage  emploi,  qu'il 
«  en  étoit  véritablement  le  maître,  çt  non  l'efdave. 
<'  Pour  Epaminondas,  la  pauvreté  étoit  fbn  par- 
c*  tagp:  il  en  tiroit  toute  &  gloire  ;  et  elle  fâifoit 

*  pour  ainfi  dire  fa  joie  et  fés  délices.    Mais  s'il 
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*  étoît  pauvre  du  côté  des  biens  de  la  fortune,  en 
•'  recompenfc  il  étoit  richement  partagé,  de  ceux 
*c  de  l'elprit,  et  du  coeur.  Il  étoit  modefte,  pru- 
**  dent,  grave,  et  habile  à  profiter  des  conjonctures 
iC  favorables.  Il  pofîedoit  dans  un  (buverain  degré 
"  la  fcience  de  la  guerre.  Il  étoit  facile,  et  com- 
"  plaifknt  dans  le  commerce  de  la  vie.  Il  fouf- 
<c  froit  avec  une  patience  incroïable  les  mauvais 
*•  traiteipens  du  peuple,  et  même  de  fcs  amis.  Il 
f*  joignoît  à  l'ardeur  pour  les  exercices  militaires 
**  un  goût  merveilleux  pour  le*  Sciences  ;  et  il 
•*  avok  un  fi  grand  amour  pour  la  véricé,  qu'il  fe 
"  fàifoit  même  un  fcrupule  de  mentir  par  jeu,  et 
u  par  divertifement. 

"  Pélopîdas  n'étoit  ni  moins  habile,  ni  moins 

*  vertueux  i  mais  on  voïoit  dans  ces  deux  grands 
•*  hommes  des  inclinations  différentes.  Pélopîdas, 

*  *  qui  aimoit  les  exercices  du  corps,  emploïoit  tout 
"  ion  loifir  à  la  paleftre,  et  à  la  chaffe  ;  et  Epa: 
fc  minondas,  qui  prénoit  plaifir  à  la  culture  de  l'et 
**  prit  s'occupoit  à  l'étude  de  la  philofophie. 

"  Ce  que  l'on  a  le  plus  admiré  dans  eux,  c'eft, 
€i  Seigneur,  cette  parfaite  union,  et  cette  amitié 
u  confiante,  qui  fubfifta  toujours  entre  eux,  pendant 
•*  tout  Je  tems  qu'ils  furent  emploies  enfemble  au 

*  maniement  des  affaires  publiques,  foit  durant  la 

*  paix,  foit  durant  la  guerre.    Qx>i  que  toutes  les 

*  grandes  tfàires  pafiàflçjit  par  Jcur*  mains,  et 
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?  que  tant  fut  confié  à  leur  foin,  et  à  leur  autorité 
«*  ni  la  diverfité  d'intérêts,  ni  la  différence  de  fen- 

*  timens,  ni  le  plus  léger  mouvement  d'envie 
"  n'altéra  jamais  leur  union  et  leur  bonne  intelli- 
u  gence.  Ceft  qu'elle  étoit  fondée  fur  la  vertu, 
u  qui  leur  faifoit  chercher  dans  toutes  leurs  a<5tion$ 
u  non  la  gloire,  ni  les  richeffes,  fource  funefte  dé 
"  querelles,  et  de  divifion,  mais  le  feul  bien  pu- 
**  blic,  et  qui  leur  faifoit  défirer,  non  d'avancer 
"  leurs  familles,  ou  d'illuftrer  leurs  maifons,  mais 
•*  de  rendre  leur  patrie  plus  puiflante,  et  plus 
"  ftoriflànte. 

•*  Pélopidas  étoit  du  nombre  des  Thébains, 
"  qui  s'étoient  réfugiés  à  Athènes.  Plein  dû 
tt  défir  de  délivrer  fa  patrie  du  joug  de  Lacé- 
«*  démone,  il  tacha  de  les  faire  entrer  dans  fes 
u  vues  •,  et  il  eut  le  bonheur  de  reîiffir.  Us  en- 
«  volèrent  fecretement  à  Thebes  apprendre  à  ceusf 
"  de  leurs  amis  qui  y  étoient  reftés  ce  qu'ils 
•*  avoient  refolu.  Tous  approuvèrent  leur  deffein, 
"  Charon,  qui  étoit  un  des  principaux  de  la  ville, 
«  promit  fà  maifon  pour  y  recevoir  les  conjurés  -, 

*  et  Philidas,  pour  engager  les  magiftrats  à  venir 

*  fouper  chés  lui  le  jour  de  là  fête  de  Vénus,  leur 
"  fit  croire,  qu'ils  y  trouveroient  les  plus  belles 
«  femmes  de  la  ville.  Le  jour  deftiné  pour  l'èxé- 
"  cution  du*  projet  étant  arrivé,  les  conjurés  fë 
"  rendent  à  Thebes,  entrent  dans  la  ville  par  dif- 

"  férentes 
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"  férentes  portes,  s'aflemblent  chés  Chait»,  s'y 
"  habillent  en  femmes,  vont  auffi-tôtchés  Philtdas 
"  où  les  magiftrats  étoient  à  fe  divertir,  les  égor- 
€€  gent,  paffent  enfuite  chés  Léontide  qu'ils  tuent, 
€<  délivrent  tous  les  prifonniers,  appellent  tous  les 
u  Thébains  à  la  liberté,  et  arment  tous  ceux  qu'ils 
c<  rencontrent,en  levant  des  portiques  les  dépouilles, 
"  qui  y  étoient  attachées,  et  enfonçant  les  boutiques 
€<  des  armuriers,  et  des  fourbiflèurs.  Epaminondas, 
c<  et  Gorgidas  vinrent  à  leurs  fecours  avec  Icurt 
"  armes,  accompagnés  d'un  ailes  grand  nombre 
c*  de  jeunes  gens,  et  de  quelques  vieillards  des 
u  plus  gens  de  bien  qu'ils  avoient  ramafies. 

cc  Toute  la  viMe  étoit  remplie  de  fraïeur  et  de 
<(  trouble:  toutes  les  maifons  éclairées  de  flgjn- 
"  beaux;  et  les  rues  pleines  de  gens, qui  alloient  et 
"  venoient.  Le  peuple,  qui  n'étoit  pas  encore 
tc  bien  informé  de  fon  fort,  attendoit  le  jour  avec 
44  impatience  i  et  Les  Latédémoniens,  effnués  des 
"  cris  qu'ils  entendoient,  des  feqx  qui  paroifibient 
cc  par  toutes  les  maifons,  et  du  tumulte  qui 
"  regnoit  dans  la  ville,  n'ofoient  fortir  de  la  cita- 
"  délie. 

"  Dès  que  le  jour  fut  venu,  Epaminondas,  et 
"  Gorgidas  affemblerent  les  citoïens,  et  leur  pré- 
"  fenterent  Pélopidas,  et  £r  troupe  environnés  de 
<c  tous  les  focrificateurs,  qui  portoient  dans  leurs 
'*  mains  les  bandelettes  iacrées,  et  qui  eyhortoieae 
".-"""  "te 
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«  le  peuple  à  tècourir  leur  patrie,  et  leurs  Dieu*/ 
«  A  ce  fpe&acle  toute  l'aflcmblée  jetta  de  grandi 
•4  cris,  et  reçut  les  conjurés  comme  (es  bienfaiteurs 
4*  et  fes  libérateurs» 

44  Les  Athéniens  aïant  envoie  à  Pélopidas  cinq 
iC  mille  hommes  de  pie,  et  cinq  cens  chevaux,  ces 
44  troupes  jointes  à  celles  qui  arrivèrent  bien-tôt 
44  après  de  la  Boétie,  formèrent  le  fiege  de  la  cita^ 
€i  délie  qu'elle*  prirent,  avant  que  les  Lacédémo- 
••  niens  euflent  le  tems  de  la  fecourir. 

«•  Comme  les  Athéniens  craignoient  les  fuites  de 
«  la  guerre,  dans  laquelle  la  ligue  qu'ils  venoient 
«  de  Étire  avec  les  Thébains  alloit  les  engager,  ils 
44  ne  forent  pas  lontems  fans  fe  repentir  d'y  être 
44  entrés,  et  ils  y  renoncèrent.  Aucun  peuple  dô 
44  la  Grèce  ne  voulut  fe  ranger  du  côté  des  Thé* 
44  bains  :  ainfi  leurs  affaires  paroiflbient  comme 
"  défespérées.  Cependant  Pélopidas  ne  ceflbit 
44  d'encourager  fes  concitoïens  à  fe  comporter  en 
44  gens  de  coeur.  Voici  la  rufe,  qu'il  imagina  pour 
44  commettre  encore  les  Athéniens  avec  les  Lacé. 
*4  démoniens. 

44  Le  Spartiate  Phodrias  avoit  été  envoie  à 
*  Thefpies,pour  recevoir,  et  protéger  les  Béotiens 
44  qui  auroient  envie  de  fe  révolter  contre  Thebes. 
44  U  ne  manquoit  ni  d'audace,  ni  d'ambition;  eC 
44  avoit  afîes  de  réputation  parmi  les  gens  de 
•4  guerre  :  mais  il  étoit  étourdi,  kger,  plein  de 

*  lui- 
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44  lui-même,  et  naturellement  porté  à  fe  repaître 

44  de  vaines  efpérances.  Pélopidas  lui  envoïa  fe* 
44  crètement  un  marchand  de  fes  amis,  qui  lui 
44  offrit,  comme  de  lui  même,  une  femme  d'argent 
*4  très  confiderable,  et  qui  lui  tint  des  difeours 
4t  d'autant  plus  propres  à  le  perfuader,  qu'ils  flat~ 
44  toient  la  vanité.  Une  perfonne  de  votre  mérite, 
"  et  de  votre  réputation,  lui  dit  il,  ne  devroit  il 
"  pas  fonger  à  former  quelque  entreprife,  qui 
"  tranfmetre  ion  nom  juiques  dans  les  fiedes  le* 
u  plus  reculés?  Tachez  de  vous  emparer  du 
"  Pirée,  en  attaquait  les  Athéniens,  lorlqu'ils  s'y 
44  attendront  le  moins.  Vous  ne  (auriez  faire 
44  une  aftion  plus  agréable  à  vos  compatriotes» 
44  que  de  les  rendre  maîtres  d'Athènes  ;  et  commo 
w  les  Thébains  font  irrités  contre  les  Athéniens, 
u  qu'ils  regardent  comme  des  délateurs,  et  des 
*'  traîtres,  il  n'y  a  point  d'apparence,  qu'il  leur 
"  donnent  du  fecours. 

"  Sphodrias,  qui  cherchoit  à  &  faire  un  grand 
44  nom,  s'engagea  avec  joïe  dans  cette  entreprife, 
44  qui  n'étoit  ni  moins  injuftse,  ni  moins  horrble* 
"  que  celle  de  Thébes  ;  mais  qui  ne  fut  exécutée 
"  ni  avec  autant  d'audace,  ni  avec  le  même  fuc- 
"  ces.  Car  étant  para  la  nuit  de  Thefpies,  dans 
44  l'éfperanee  de  furprendre  le  Pirée  avant  le 
44  point  du  jour,  l'aube  le  furprit  dans  la  plaine 
**  de  Thriafîe  *  et  fe  voïant  découvert,  il  s'en  re- 
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?  tourna  honteusement  à  Thelpies,  avec  quelque 
«*  butin  qu'il  avoit  fait. 

cc  Les  Athéniens  envoïerent  fur  le  champ  de* 
■*  ambafifadeurs  porter  leurs  plaintes  à  Lacé- 
"  démone  ;  et  n'aïant  pu  y  obtenir  de  juftice,  ils 
"  renouvelèrent  l'alliance  avec  ceux  de  Thebes, 
"  qu'ils  refolurent  de  fecourir  de  tout  leur  pouvoir. 
"  Ils  équipperent  une  flote  de  foixante  voiles,  et 
€<  ils  tn  donnèrent  le  commandement  à  Timothé, 
cc  fils  de  Conon.  Ceft  lui,  que  fes  ennemis,  jaloux 
a  de  la  gloire  que  lui  avoient  attirée  lès  heureux 
w  fuccès,  firent  peindre  dans  un  tableau,  où  il  étoit 

*  repréfenté  endormi,  et  aïant  à  fes  pieds  la  for- 
*c  turie,  qui  prénoit  pour  lui  des  villes  dans  des 
tl  filets.  Il  fit  bien  voir  dans  cette  occafion,  qu'il 
u  né  dormoit  pas  :  puif  qu'il  remporta  des  avan- 
ts tages  très  confiderables  fur  les  ennemis. 

c<  Un  jour  que  Pelopidas  revenoit  d'Orchomene 
"  avec  un  petit  corps  de  troupes,  Les  Lacéde- 

*  moniens^qui  avoient  au  moins  le  triple  de  fes 
c.'  forces,  fe  trouvèrent  fur  fon  chemin,  près  de 
"  Tégire.  Dès  que  ks  Thébains  les  aperçurent  hors 
"  des  défiles,  quelqu'un  d'entre  eux  vint  lui  dire  : 
44  nous  iommes  tombés  entre  les  mains  des  ennemis. 

*  Eh  pourquoi,  répondit-il,  ne  dirons  nous  pas 
'-'  plutôt,  qu'ils  font  tombés  entre  les  nôtres  ?  En 
"  même  terns  il  donna  ^ordre  à  tes  foldats  de  fe 

"  préparer 
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*  préparer  au  combat  Le  choc  fût  des  plus  rudes» 
<c  et  les  Lacédémoniens  furent  vaincus. 

44  On  peut  bien  regarder,  Seigneur,  cette  petite 
44  rencontre  comme  le  germe  et  la  femence  des 
44  grandes  aétions,  et  des  grands  évenemens,  dont 
"  elle  fut  fuivie.  Comme  il  n'étoit  jamais  arrivé 
44  dans  aucune  guerre,  que  les  Lacédémoniens, 
44  aïant  l'avantage  du  nombre,  euflènt  été  défaits, 
44  ni  même  qu'à  forces  égales,  ils  euflènt  été  battus 
"  en  bataille  rangée,  les  Thébains  ne  £omptoient 
44  pas  trop  fur  le  fuccès  de  leur  entreprife  ;  mais 
44  cette  viétoire  augmenta  leur  courage,  et  les  fit 
•4  devenir  la  terreur  et  l'effroi  de  ceux  mêmes, 
w  qui  jufques  alors  s'étoient  rendus  par  tout  fi  for* 
4*  midables. 

"  Cependant  Artaxerxes  fongeoit  à   réduire 

cc  l'Egipte,  qui  depuis  plufieurs  années  avoit  fe- 

14  coué  le  joug   de  la  domination  des  Perlés, 

44  Fharnabaze  fut  chargé    de  cette  expédition. 

"  Dans  la  revue  qui  fe  fit  à  Ace,  où   étoit  le 

€<  rendez  vous  général  de  l'armée  Perlanne,  il  fe 

€C  trouva  deux  cens  mille  Perles,  et  vingt  mille 

c*  Grecs.    Les  forces  de  mer  étoient  proportL 

**  onnées  à  celles  de  terre  :  car  la  flote  étoit  de 

"  trois  cens  galères,  outre  deux  cens  autres  vaif- 

44  féaux  à  trente  rames,  et  un  nombre  prodigieux 

€<  de  barques  pour  les  provifions  nécefiaires  à  la 

^  flote,  et  à  l'armée  de  terre.  Si  les  Perfes,  après 
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cc  s'être  rendu  maîtres  du  fort,  qui  défendoit  une 

"  des  embouchures  du  Nil,  qu'on  appelloit  lrt 
44  Mendéfienne,  avoient  remonté  la  rivière,  pour 
<4  aller  attaquer  Memphis,  ils  auroient  trouvé 
44  cette  capitale  fans  défence  :  elle  eut  été  imman- 
44  quablement  emportée-,  et  toute  l'Egipte  écoit 
4<  reconquife.  Mais  le  gros  de  l'armée,  n'étant 
44  point  encore  arrivé,  Pharnabaze  crut  devoir 
"  l'attendre.  Ce  délai  donna  le  tems  aux  E- 
"  giptiens  #de  fe  reconnoître.  Ils  rafièmblcrent 
"  toutes  leurs  troupes  en  un  corps  :  mirent  une 
"  bonne  garnifon  dans  Memphis  ;  et  avec  le  refte 
44  tinrent  la  campagne,  et  harrafferent  fi  fort 
cc  l'armée  des  Perlés,  qu'ils  l'empêchèrent  de 
"  s'avancer  au  dedans  du  pais.  Après  cela  furvint 
44  l'inondation  du  Nil,  qui,  aïant  Couvert  d'eau 
44  toute  la  campagne,  obligea  les  Perfes  de  retour- 
44  ner  dans  la  Phénicie,  après  avoir  perdu  inurile- 
44  ment  une  bonne  partie  de  leur  armée. 

44  Les  Lacédémoniens,  qui  avoient  envie  de  fe 
"  venger  des  Thébains,  et  qui  comptoient  fur  une 
44  vi&oire  affûrée,  s'ils  les  attaquoient,  levèrent 
44  une  armée  de  vingt  quatre  mille  hommes  de 
"  pié,  et  de  quinze  ceps  chevaux,  dont  ils  donne- 
4<  rent  le  commandement  à  Cléombrote  leur  roi. 
44  Dès  que  les  Thébains  apprirent,  qu'elle  étoit  en 
"  chemin,  comme  ils  fe  voïoient  feuls,  fans  alliés, 
44  et  fans  fecours,   ils  fe  crurent  perdus.     C'eft 
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•  qu*ils  -ne  lavoîent  pas  encore,  Seigneur,  qu'en 
«  un  feu]  homme  ils  avoient  plus  d'une  armée. 
"  Cet  homme  étoit  Epaminondas.  Aïant  été 
"  nommé  général,  il  levé  promptement  fix  mille 
"  hommes  de  troupes,  et  a  le  courage  d'aller 
u  chercher  l'ennemi  auprès  de  Leudres  petit 
u  bourg  de  la  Béotie,  et  de  lui  livrer  bataille.  Le 
"  combat  fut  très  rude,  et  très  opiniâtre  ;  et  tant 
"  que  Cléombrote  put  agir,  la  viétoire  demeura 

*  douteufe  entre  ks  deux  partis  ;  mais  quand  il 
u  lut  tombé  mort  de  fes  bleflures,  les  alliés  de 
u  Sparte  prirent  la  fuite,  et  entraînèrent  avec  eux 
u  le  relie  de  l'armée.  Epaminondas  les  pourfuivit 
"  vivement  ;  et  après  en  avoir  fait  périr  un  grand 
**  nombre,  il  érigea  un  trophée* 

"  Quelque  tems  après  aïant  été  nommé  gouver* 
"  neur  de  la  Béotie  conjointement  avec  fon  ami 
"  Pélopidas,  ils  réunirent  toutes  les  troupes  des 
"  Béotiens,  et  de  leurs  alliés,  qui  augmentoient 
"  tous  les  jours  :  entrèrent  dans  le  Péloponefer 
u  firent  révolter  beaucoup  de  villes,  et  de  peuples 
<c  contre  les  Lacédémoniens  -,  et  vinrent  juf- 
€€  qu'  aux  portes  de  Sparte.  Comme  cette  ville, 
Seigneur,  étoit  fans  défenfe,  et  lâns  murailles, 
il  auroit  été  difficile  qu'elle  refiftât  lontems,  s'ils 
avoient  entrepris  de  la  forcer  ;  mais  les  deux 
habiles  chefs,  qui  conduifoient  l'armée,  craignant 
de  s'attirer  fur  les  bras  toutes  ks  forces  du  Pclo- 
N  2  "  ponclè, 
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"  ponefe,  et  plus  encore  d'exciter  la  jaloufie  des 
"  Grecs  qui  n'auroient  pu  leur  pardonner  d'avoir 
<c  détruit  une  fi  puiflante  république,  fe  bornèrent 
"  à  la  gloire  d'avoir  térafle  des  fuperbes. 

"  Les   Lacédémoniens,   fe   voïant  expofés  à 

<c  chaque  inftant  au  péril  d'une  nouvelle  irruption, 

"  eurent  recours  aux  Athéniens.    Quoi  que  ceux 

"  ci  n'avoient  pas  encore  oublié  le  mauvais  traite- 

"  ment,  qu'ils  avoient  reçu  d'eux  en  plus  d'une 

"  occafion,  la  compaflîon  du  malheur  préfent  de 

cc  Sparte  l'emporta  fur  le  reflentiment  des  anciennes 

"  injures.     Il  fut  refolu  qu'on  fecourroit  les  Lacé- 

c'  démoniens  ;  et  peu  de  tems  après  les  députés 

<c  de  plufieurs  peuples  s'étantafîcmblés  à  Athènes, 

"  on  y  conclut  même  contre  les  Thébains  une 

çç  ligue  conforme  au  traité  d' Antalcide.     Pour  la 

cc  rendre  plus  puiflante,  les  alliés  députèrent  vers 

*'  le  roi  de  Perle.    Ceux  de  Thebes  y  envoïerent 

«'  aufii  de  leur  côté  Pélopidas.     La  renommée, 

"  après  la  bataille   de  Leuâres,  avoit  porté  fon 

"  nom,   et  fait  retentir  le  bruit  de  fa  viftoire 

"  jufques  aux  provinces  de  l'Afie  les  plus  reculées. 

cc  Quand  il  fut  arrivé  à  la  cour,  et  qu'il   parut 

"  devant  les  fatrapes  :  voila,  s'écrièrent  ils,  pleins 

"  d'admiration,  voila  cet  homme  qui  a  ôté  aux 

ct  Lacédémoniens  l'empire  de  la  terre,  et  de  la 

"  mer,   et   réduit  Sparte  à    fe  renfermer  entre 

<<  le  Taigetc,  et  l'Eurotas,  Sparte  qui  depuis  peu 
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*  encore,  fous  Ja  conduite  d'Agéfilas,  ne  tendoit  I 
a  rien  moins  qu'à  nous  venir  attaquer  dans  Sufe, , 

*  et  dans  Ecbatane. 

"  Artaxerxes,  ravi  de  fon  arrivée,  lui  rendit 
<c  des  honneurs  extraordinaires,  et  prit  à  tâche  de 

V  Je  relever  devant  les  premiers  feigneurs  de  fa 
u  cour,  non  feulement  par  eftime  pour  fon  mérite, 
u  mais  encore  par  vanité,  et  par  amour  propre  ;. 
cC  car  il  étoit  bien  aife,  Seigneur,  de  faire  en- 
€*  tendre  à  (es  fujets  que  les  plus  grands  perfon- 
u  nages  venoient  lui  faire  la  cour,  et  rendre, 
J*  hommage  à  fon  bonheur,  et  à  fa  puiflànce. 

"  Après  que  les  députés  des  alliés  eurent  çm- 
c<  ploïe  toute  leur  éloquence,  pour  tacher  de  con- 
"  vaincre  le  Roi  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  les 
«6  affilier  contre  les  Thébains,  Pélopidas  en  habile 

V  politique  lui  fit  fentir,  qu'il  devoit  aider  une 
<c  puiflànce  naiflànte,  qui  n'avoit  jamais  porté  les 
<(  armes  contre  les  Perfes,  et  qui,  formant  une 
€ç  efpece  d'équilibre  entre  Sparte  et  Athènes,  pou- 
*c  voit  faire  une  utile  diverfion  contre  fes  deux 
<c  républiques  ennemies  perpétuelles,  et  irréconci- 
41  liables  de  la  Perfe,  et  qui,  tout  récemment  encore, 
"  lui  avoient  caufé  tant  d'inquiétude,  et  de* 
4i  dommage.  Artaxerxes  parut  fj  touché  des 
<c  raifons  de  Pélopidas,  qu'il  déclara  aufli-tôt  que 
<c  les  Thébains  étoient  fes  amis,  et  fes  alliés  ;  ec 
"  promit  de  les  fecourir  contre  quiconque  oferoie 
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ct  les  attaquer.  Ce  prince  voïoit  avec  plaifir  la 
<*  drvifion,  qui  regnoit  parmi  les  Grecs  ;  et  il 
"  n'auroit  pas  manqué  d'en  profiter,  s'il  n'avoit 
"  eu  alors  l'efprk.  rempli  de  la  conquête  de 
a  plu fieurs païs, où  il  venoitd'envoïer  de puiffantes 
**  armées. 

•*  Jafon,  tiran  de  Phérès,  avoit  été  déclaré 
c<  généraliiïime  des  Thefialiens,  du  confentement 
a  unanime  de  tous  les  peuples  de  la  province;  et 
cc  c'étoit  à  fon  mérite  univerfellement  reconnu 
<c  que  cette  dignité  avoit  été  accordée.  Après  la 
"  mort  fes  deux  frères  Polidore,  et  PoJiphron 
"  furent  fubftitués  à  fa  place.  Celui  ci,  pour 
"  régner  feul,  tua  Polidore  ;  et  bien-tôt  après  fut 
"  tué  lui-même  par  Alexandre  de  Phérès,  qui 
"  s'empara  de  la  tirannie,  fous  prétexte  de  venger 
<l  la  mort  de  Polidore  fon  père.     Comme  ce  tiraa 

*  faifoit  ouvertement  la  guerre  à  plufieurs  peuples 
n  de  Theflàlie,  et  s'ouvroit  fecretement  un  chemin 
•c  pour  les  affujettir  tous,  les  villes  envoïerent  à 
«  Thçbes  des  ambafiadeurs,  pour  demander  des 
"  troupes,  et  un  général.*  Pélopidas  fe  chargea 
w  de  cette  expédition  -,  et  s'étant  rendu  maître  de 
«c  Larifle,  il  eflaïa  par  douceur  et  par  amitié  de 
"  changer  Alexandre,  et  de  le  faire  dévenir  de 
cc  tiran  un  prince  humain  et  jufte.  Celui  ci 
*'  promit  tout  d'abord  ;   mais  s'étant  dérobé  à  fes 

*  gardes,  il  fe  fcuva  de  la  ville.    Quant  à  Pélo* 
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*'  pidas,  il  s'en  retourna  à  Thcbes,  après  avoir 
<c  mis  les  Theflàliens  à  couvert  des  entreprifes  du 
"  Titan,  et  Jes  avoir  laifles  en  bonne  intelligence 
*'  Jô$  uns  avec  les  autres: 

u  Quelque  tems  après  il  fut  envoie,  en  qualité 
"  d'ambafiàdeur,  vers  Alexandre,  qui  contre  le 
"  droit  des  gens  le  fit  mettre  en  prifon.  Comme 
*'  k  Tiran  s'imaginoit,  que  ce  malheur  fufHroit 
cc  pour  humilier  la  fierté  de  Ton  ennemi,  et  pour 
"  abbatre  fon  courage,  il  permit  à  tout  le  monde 
f*  de  l'aller  voir.     Pélopidas  profita  de  la  liberté 

*  qu'il  avoit  de  parler  à  un  chacun,  pour  confolcr 
u  les  habitans  de  Ph"rès,  à  qui  Alexandre  faifoit 
€<  fouffrir  tous  les  jours  mille  fortes  de  fypplices, 

*  et  les  exhorter  à  avoir  bonne  efp"rance,  leur 
*<  promettant  qu'ils  ferQient  bien-tôt  vengés.  Il 
"  eut  la  hardieflè  d'écrire  au  Tiran,  qu'il  étoit  bien 
u  imprudent,  et  bien  injufte  de  tourmenter,  et  de 
?•  faire  mourir  tous  les  jours  tant  de  bons  citoïens 
«'  et  de  l'épargner  lui,  lorf  qu'il  (avoit,  qu'il  ne 
*'  feroit  pas  plutôt  forti  de  fes  mains,  qu'il  lui 
«c  feroit  porter  la  peine  due  à  fes  crimes.  Le  Tiran, 
u  étonné  d'une  telle  grandeur  d'âme,  lui  fit  de- 
«*  TOinder  pourquoi  il  cherchoit  ainfi  la  mort, 
iC  C'cft,  rppondit  il,  afin  que  tu  périfîes  d'autant 
"  pld-tôt,  devenu  encore  plus  l'ennemi  des  Dieux, 
"  et  des  hommes.    Depuis  ce  jour  là  le  Tiran  dé- 
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44  fendit  que  perfonne  ne  le  vît,  et  ne  lui  parlât  ï 
44  mais  Thébee  fa  femme,  qu'il  aimoit  tendre- 
44  ment,  lui  aïant  témoigné,  qu'elle  feroit  charmée 
44  de  le  voir,  et  de  l'entretenir,  il  ne  put  lui  .re- 
44  fufer  cette  permiffion.  Elle  le  trouva  dans  un 
44  trille  état,  couvert  d'un  méchant  habit,  les 
44  cheveux  fort  négligés,  et  dénué  de  toute  con- 
44  folation.  Ne  pouvant  retenir  fes  larmes  à  un 
44  tel  fpeftacle  :  ah  !  s'écria-t-dle,  infortuné  Pélo- 
44  pidas,  que  je  plains  votre  pauvre  femme!  Non, 
44  lui  repliqua-t-il  :  c'eft  vous  même,  Thébee,  qui 
44  êtes  à  plaindre  de  pouvoir  fouflrir  un  monftre 
44  comme  Alexandre,  n'étant  point  là  prifon- 
44  niçrè. 

44  Epaminondas,  aïant  été  élu  par  les  Thébaini 
44  général  de  leur  armée,  alla  en  Theflalie,  pour 
44  délivrer  Pélopidas.  Alexandre,  épouvanté  de 
44  fon  arrivée,  envoïa  des  gens  pour  iè  juftifier. 
c*  Epaminondas  les  renvoïa,  fans  vouloir  les  eri- 
44  tendre.  Cependant,  comme  il  appréhendoit 
44  qu'en  pourfuivant  la  guerre  auflî  vivement  qu'il 
44  pouvoit,  il  ne  réduisît  le  Tiran  au  défelpoir,  et 
44  ne  le  força  de  tourner  toute  fa  rage  contre  fon 
44  prifonnier,  il  lui  accorda  une  trêve,  à  condition 
44  qu'il  mettroit  Pélopidas  en  liberté.  Alexandre, 
44  aïant  accepté  la  condition  propofée,  il  ramena 
44  fes  troupes  dans  la  Béotie, 
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cc  A  peine  avoit  il  quitté  la  Theflàlie,  que  lf 
"  tiran  de  Phérès  en  ruina  plufieurs  villes,  et 
"  mit  des  garnifons  dans  beaucoup  d'autres.  Les 
"  peuples,  qui  les  habitoienr,  députèrent  à 
cc  Thebes,  pour  demander  un  fecours  de  troupes, 
u  priant  qu'on  en  donnât  le  commandement  à 
"  Pélopidas  :  ce  qui  leur  fut  accordé.  Celui-ci 
"  étoit  prêt  de  partir,  lorf  que  le  foleil  vint  à 
c<  s'éclipfer.  L'épouvante  et  la  confternatiori 
"fut  générale  à  Thebes.  Pour  Pélopidas,  il 
"  favoit  bien  ce  qu'il  falioit  penfcr  de  cet  évene- 
cc  ment,  qui  n'avoit  rien  que  de  naturel 5  mata 
u  comme  il  ne  vouloit  point  expofer  les  Thé- 
w  bains  à  partir  dans  la  fraïeur  dont  il  les 
"  voïoit  feifis,  il  fe  donna  feuî  aux  Thcfîà- 
cc  liens,  et  fortit  de  Thebes  malgré  la  défenfe  des 
«c  devins. 

"  Apres  avoir  aflêmblé  une  petite  armée  à 
ff  Pharfele,  il  marcha  contre  Alexandre,  Celui-ci 
<c  voïant,  que  Pélopidas  n'avoit  que  très  peu  deF 
u  cavalerie,  et  que  lui  avoit  une  infanterie  plus 
"  forte  du  double  que  celle  des  Theflàliens,  il 
"  vint  à  fe  rencontre.  Durant  le  combat  Pélo- 
*•  pidas  cherchoit  fans  celle  des  yeux  Alexandre.' 
u  Dès  qu'il  l'eut  apperçu,  il  courut  vers  lui  de 
"  toute  fe  force,  en  l'appellant,  et  en  le  défiant.' 
fC  Le  Tiran,  au  lieu  de  répondre  à  lbn  défi,  alla 
"  fe  cacher  dans  le.  bataillon  de  les  gardes.    Pé- 
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«*  lopida»  l'y  lufrit,  tua  de  &  main  «n  grand 
«*  nombre  de  gardes,  et  fat  lui  marne  percé  de 
?*  plafieurs  coups»  Sa  mort,  loin  de  décourager 
ff  la  Thefiatiene»  ne  ftnritqu'à  lesanimçr.  Us 
«  fe  jetterent  fur  le  corp*  de  bataille,  le  mirent  en 
**  déroute,  le  powiuivirent  fort  k»n,  et  couvrirent 
**  la  pfi&ïne  de  marcs. 

*  Cetteoftian de  Pétopïdas,  Seigneur,  femble 

*  partir  d'un  grand  fond  de  valeur.  .  Cependant 

*  çffie  n'eft  point  excaûhle  ;  et  elle  a  été  gé- 
f  nâakment  condamnée  ;  parce  qu'il  n'y  a  point 
«  de  véritable  «leor  fcnsfàgpfiè,  et  fans  pradefice. 
«*  Le  courage,  quand  il  eft  g'aod,  cft  froid  et 
f*  trancpilfc  :  il  fc  ménage  où  il  faut;  et  stexpofe, 
«*  «paad  cela  cil  néceflkire.     Un  général  doit 

*  voir  tout,  penier  à  tout  ;  et  pour  être  en  état 
«  de  remédier  à  tout,  il  ne  fe  jette  pas  téœérai- 

*  rament  dans  un  dangçï,  où  il  f*at  être  enve- 
"  loppé,.et  oufcr  par  fa  wrt  I»  pçrte  &  foc* 

*  armée. 

«  Lç5  Thébains,  %prês  avpir  pleuré  Péfapidas, 
a  (pngprent  ï  le  vengjer.  Us  envolèrent  contre 
«  Alexandre  fept  fnille  bonnes  de  pie,  çt  cinq 
«*  ceoschevaw.    Le  Tiran,  encore  tout  confierné 

*  de  fe  défaite,  n'étoit  gueres  en  état  de  fc  dé- 
«  fendre.  AuŒ  l*obligea-t-on  de  rendre  les 
«  vijlesqji^il  ?ivoit  prifes,  et  de  jurer  qu'il  pbeiroit 
«  toujours  aux  Tkébains,  et  qu'il  ffl»rçfeeroit  fpus 
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41  kurs  ordres  contre  tous  leurs  ennemi».  Cétoit' 
u  une  punition  bien  kgere  %  et  elk  ne  parut  pas 
"aux  Dieux  fûffifante,  ni  proportionnée  à  fes 

*  crimes  :  puisqu'ils  lui  en  Tefervoient  une  digne 
<f  d'un  tiran.  Thébée  &  femme,  qui  déteftoir 
**  h  cruauté  de  fon  mari,  fett  avec  fes  frères  uft 
u  complot  de  le  tuer.  Le  tems  pris  pour  Pcxé- 
**  cuter,  elle  les  enferme  dans  une  chambre  voifine 
C4  de  ceHe  du  tiran*  Dès  qu'il  fut  endormi,  elle 
€€  les  Fait  entrer  dans  celle,  où  il  étoit  couché:  les 
«•  mène  près  de  fon  lit  ;  et  tient  elle  même  la 
"  lampe.  Il  le  (tapent  à  grands  coups  de  poi- 
tt  gtiards,  et  le  tuent.  La  nouvelle  de  fa  mort  fe 
u  répand  bien  rôt  dans  la  ville  ;  et  fon  cadavre  eft 
«  expofé  à  toutes  fortes  d'outrages,  foulé  aux  pieds 
u  par  fes  fujets,  et  livré  en  proie  aux  chiens,  et  aux 
«  vautours. 

«  Vcrscetems  là  il  fy  éleva  entre  les  Arcadîens,  et 

*  les  Eléens  une  guerre,  qui  en  produifit  une  autre 
"  entre  les  Arcadiens  eux  mêmes.  Ceux  de  Tégée 
u  appellerait!  leur  fecours  les  Thébains,  et  ceux 
a  de  Mantînée  ks  Lacédémoniens,  et  les  Athé- 
H  niens.     Epamjnondas,  à  qui  ks  premiers  don- 

*  nerent  fc  commandement  de  leurs  troupes, 
"  aïant  appris  qu'Agéfilas  étoit  en  marche  pour 

*  venir  l'attaquer,  marcha  droit  à  Sparte,  dans 

*  le  deflein  de  la  furprendre  ;  et  il  Pauroit  cer- 

*  tainement 
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"  tainement  prife  d'emblée,  fi  les  Lacédémoniens 
<c  n'cufl&nt  été  informés  du  danger  qui  les  me- 
«4  naçott. 

c€  Dès  qu'il  vit  fon  deffein  découvert,  il  crut 
44  devoir  emploïer  le  courage  au  lieu  de  la  rufe. 
H  II  attaque  la  ville  par  differens  endroits  :  perce 
"  jufques  dans  la  place  publique  ;  et  s'empare  de 
4t  cette  partie  de  Sparte,  qui  étoit  du  côté  de 
cc  PEurotas.  Agéfilas,  qui  éçoit  accouru  au  ft. 
44  cours  de  fe  patrie,  fait  face  par  tout  ;  et  fe  dé* 
•*  fend  avec  tant  de  valeur,  qu'il  oblige  Epami- 
44  nondasà  quitter  fon  emreprifê. 

44  Le  Thébain  prit  la  route  de  Mantinée,  où 
44  les  ennemis  le  fuivirent  de  près.  Quand  les 
44  deux  armées  furent  en  préfcnce,  elles  en  vinrent 
a  aux  mains.  Le  fuccès  de  la  bataille  demeura 
44  iontems  douteux  ;  mais  quoi  qu*  Epaminondas 
44  y  fut  blefle  mortellement  d'un  coup  de 
44  flèche,  la  viétoire  fe  déclara  pour  les  Thé- 
4C  bains. 

44  Les  chirurgiens,  qui  examinèrent  la  bleflure 
44  d'Epaminondas,  aïant  déclaré,  que,  des  qu'oa 
«c  auroit  tiré  Je  fer  de  la  plaïe,  il  expirerai t,- 
"  remplirent  de  trouble  et  de  douleur  tous  les 
46  afliftans.  lis  étoient  tous  inconfolables  de  voir 
44  mourir  un  fi  grand  homme,  et  de  le  voir 
44  mourir  fans  enfans.  Pour  lui  fa  feule  in- 
4C  quiétude  fut  fur  le  fuccès  de  la  bataille.  Quand 
<c  on  lui  eut  montré  fon  bouclier,  et  qu'on  l'eut 

"  afluré 
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«•  alftré  que  les  Tbébains  avoient  remporte  11 
44  vtâoire,  ii  fe  tourna  vers  ies  amis  avec  uH 
44  vi&ge  tranquille  et  fcrein,  et  leur  dit  :  ne  ré- 
"  gardez  pas  ce  jour-ci  comme  la  fin  de  cm  vie, 
44  niais  comme  le  commencement  de  mon  bort- 
u  heur,  et  le  comble  de  ma  glaire.  Je  laifle 
44  Thebes  triomphante»  la  iuperbe  Sparte  hunû- 
4C  liée,  et  la  Grèce  délivrée  du  joug  de  la  fcm- 
44  rude.  Au  refle  je  ne  compte  pas  mourir  fin* 
44  coikns.  Ixuâres,  et  Mantinée  font  pour  moi 
**  deux  filles  illuftres,  qui  ne  laiflcront  point 
44  périr  mon  nom.  Apres  avoir  ainfi  parlé, 
"  il  tira  Je  fer  de  fa  plaie,  et  rendit  Pâme. 

4C  On  peut  dire  avec  vérité.  Seigneur*  que  II 
44  puiflânee  de  Thebes  «expira  avec  ce  grand 
*'  homme  ;  car,  comme  un  dart,  briqa'on  en  % 
44  émoufle  la  pointe,  a'eft  plus  en  état  de  nuire  : 
44  aufli  Thebes,  après  avoir  perdu  fon  che£  ne 
44  fut  plus  formidable  à  fes  ennemie,  et  la 
44  puiflànce  parut  comme  émouflee,  et  anéantie  par 
44  fa  mort,-  Avant  loi  cette  ville  nes*étoir  dittSif 
44  guée  par  aucune  aâîon  mémorable,  aprè* 
44  lui  élk  retomba  dans  ûl  première  obfcu- 
"  rite. 

44  Artaxerxes,  malgré  le  mauvais  Tuccès  des 
44  efforts  qu'il  avoit  déjà  faits  pour  réduire  l'£- 
44  gipte,  fongeoit  à  attaquer  de  nouveau  et 
44  roîaume.    Tachos,  qui  en  étoit  roi,  ne  né- 

«  gligca 


Digitized 


by  Google 


I   *9°   ] 

u  g^igea  rien  pour  fe  bien  défendre.  Ceft  dans 
"  cette  vue  qu'il  leva  une  armée  confiderable,  et 
44  envoïa  en  Grèce  folliciter  du  fecours.  Il  obtint 
a  des  Lacédémoniens  un  corps  de  leurs  troupes  ; 
"  et  Agéfilas  confentit  de  marcher  à  leur  tête,  à 
44  condition  qu'en  arrivant  en  Egipte,  il  feroit 
4<  fait  généraliflime  de  l'armée.  Cette  commifiion, 
u  Seigneur,  n'étoit  gueres  capable  de  lui  faire 
*4  honneur.  N'étoit  il  pas  indigne  d'un  roi  de 
44  Lacédémone,  d'un  grand  capitaine  qui  avoit 
44  rempli  la  terre  de  fon  nom,  d'un  homme  plus 
"  qu'oétogénaire  d'aller  fe  mettre  à  la  folde  d'un 
46  Egiptien,  et  fervir  fous  un  barbare,  qui  s'étoic 
44  révolté  contre  fon  maître. 

44  Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  roi  Tachos, 
44  et  qu'il  eut  joint  fes  troupes  à  celles  d'Egipte, 
44  il  fût  fort  étonné  de  voir  qu'on  ne  le  nommât 
44  pas  général  de  toute,  l'armée  ;  et  le  dépit, 
44  qu'il  en  conçut,  le  porta  à  fe  joindre  aux  E- 
44  giptiens  qui  venoient  de  fe  foulever  contre 
44  Tachosy  et  de  mettre  Neébanébus  à  fa  place. 
44  Après  qu'il  eut  folidement  établi  celui-ci  fur 
44  le  trône,  il  fe  mit  en  marche  pour  retourner  à 
44  Lacédémone.  Des  vents  contraires  le  pouffèrent 
44  fur  la  côte  d'Afrique,  appellée  Ménélas,  où 
"  il  tomba  malade,  et  mourut  âgé  de  quatre 
4<  vingts  quatre  ans.  Il  en  avoit  régné  quarante 
44  et  un  à  Sparte  -,  et  de  ces  quarante  et  un,  il  en 
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*  pafla  plu*  de  trepte  dans  la  réputation  du  pk» 
**  grand*  et  du  plus  puifiant  de  tous  les  Gnsa 
**  Vous  avez  pu  remarquer,  Seigneur^  que  les 
C4  dernières  années  ne  foutinrent  pas  le  nom  qu'il 
<*  s'éfioû  acquis, 

"  Artaxerxes  ne  lui  furvecut  pas  lantcms  î  et 
u  Ochus,  un  de  fes  iïls,  monta  après  lui  far  k 
**  trône  de  Perfe,  Il  fut  le  prince  de  $k  race  le 
46  plus  cruel,  et  ie  plus  méchant.  Pour  ôter  à 
"  Tes  fujets  Je  prétexte  de  donner  3a  ooaronee  à 
"  quelque  autre  de  la  iâmille  roïale,  et  pour  iè  de- 
**  baraflèr  tout  d'un  coup  de  toutes  les  peines  que 
"  les  princes,  ou  fcs  princeilès  du  fang  poorroîent 

*  lui  caufeî,  il  les  fit  tous  mourir,  liras  aucun  <£• 

*  gard  pour  ie  fexe,  Pige,  ou  1a  prarajac.  Il 
**  fit  enterrer  vive  fa  propre  ibeur  Ocha,  dont  il 
**  avoit  époufé  la  fille  ;  et  aïant  renfenne  «n  de 
**  fes  oncles  arec  cent  de  fes  fils,  et  de  fcs  païts 
44  fils  dans  une  cour,  il  les  fit  tuer  à  coups  de 
"  flèche,  uniquement  parceque  ces  princes  ctoïeot 
**  forteftimés  parmi  les  Perles  pour  leur  prdaàte,  «c 
€t  leur  courage.  U  traita  avec  la  même  barbarie 
"  dans  tout  l'empire  ceux,  qui  lui  donootenc 
c*  quelque  ombrage,  n'épargnant  aucun  de  1a 
"  nobieffe,  qu'il  pou  voit  fbupfonner  être  tant  îbit 
**  peu  mécontent. 

"  Ochus,  après  avoir  terminé  la  guerre  qu'il 
?  avoit  déclarée  aux  hahitans  de  l'ile  de  Gprç, 

**  marcha 
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w  marcha  contre  l'Egipte.     A  peine  étoit  il  entré 
«  dans  ce  roïaume,  qu'il  s'y  rendit  maître  de 
"  plusieurs  villes.    Mentor,  qui  y  commandoit  un 
u  corps  de  dix  mille  Grecs,  aïant  fait  courir  le 
c<  bruit  dans  tout  fon  camp,  qu'Ochus  ordonnoit 
«c  de  bien  traiter  tous  ceux  qui  fe  foumettroient, 
"  et  d'exterminer  ceux  qui  feroient  de  la  réfiftance, 
"  laiflk  èchaper  tous  fes  prifonniers,  afin  qu'ils  en 
cc  portaffent  la  nouvelle  dans  tout  le  pais  d'alentour. 
cC  Ces  pauvres  gens  répandirent  dans  leurs  villes, 
"  et  dans  leurs  villages  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire 
"  dans  le  camp  ennemi.     La  brutalité  d'Ochus  le 
<4  fit  croire  ;  et  la  terreur  fut  fi  grande,  que,  dans 
u  les  g^rnifons  de  toutes  les  villes,  c'étoit  à  qui 
"  viendroit  le  plu-tôt  fe  foumettre.    Ochus,  après 
<c  avoir  ainfi  conquis  l'Egipte,  fit  démanteler  les 
c<  villes  :    pilla   les   temples  ;    et    retourna    en 
**  triomphe  à  Babilone,  où  il  paflà  le  refte  de  fes 
"  jours  dans  les  plaifirs,   et  dans  la  moleffe. 
"  Arfes,  qui  lui  fuccçda,  ne  fit  rien  de  confide- 
<€  rable  ;  et  je  ne  doute  pas,  Seigneur,  qu*  Andro- 
"  clion   ne    vous   aît  appris    ce   qui    fe   paffa 
"  fous  le  règne  de  Darius  Codoman  fon   fuc- 
*  ceffeur. 

"  On  voïoit  de  fréquentes  révoltes  dans  l'empire 
"  des  Perfes  -,  et  il  me  paroît  néceflàire  de  vous 
«*  en  faire  connoître  les  caufes.  Après  le  règne 
"  d'Artaxerxes  longue  main,  les  rois  de  Perfe  ne 
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*  fôfcgerfent  prefque  plus  qp'à  fe  livrer  alix  charmes 
«  de  la  volupté.  Renfermés  ordinairement  dans 
tt  leurs  palais  au  milieu  des  femmes*  et  d'une 
"  foule  de  courtifans,  ils  fe  contenaient  de  goûter 
cc  dans  une  molle  '  oifiveté  le  plaifir  d'être  les 
a  maîtres  de  tout  *  et  ils  faifoient  confîfter  leur 
u  grandeur  dans  l'éclat  des  richelTes*  et  dans  une 
"  Jbmptueufe  magnificence*  G'étoient  d'ailleurs 
?c  des  princes  incapables  de  gouverner.  Auffi  fa 
"  déchargeoient  ils  fur  leurs  officiers  du  foin  des 
"  affaires,  des  fatigues  du  commandement  des 
"  armées,  et  des  dangers  qui  accompagnent 
"l'exécution  des  grandes  entreprifes.  On  don* 
"  noit  ordinairement  les  emplois  à  des  gens  fans 
îl  fervice,  et  fans  mérite  •,  et  il  n'y  avoit  que  la 
iC  crédit  des  favoris»  les  intrigues  fecrettes  de  la 
"  cour,  et  les  fbllieitations  des  femmes  qui  de* 
•*  cidoient  du  choix  des  fujets  pour  remplir  les 
"  places  les  plus  importantes  de  l'état  Les 
u  courrifans,  en  rendant  fufpedte  par  d'artifi- 
u  cieulès  délations  la  fidélité  de  ceux  dont  la 
u  mérite  leur  faifoit  ombrage,  forçoient  fouvent 
u  les  plus  fidèles  ferviteurs  du  Roi,  à  chercher 
tt  leur  fureté  dans  la  révolte,  et  à  tourner  contre 
4*  leur  prince  les  armes,  dont  ils  s'étoient  fervi 
**  pour  fa  gloire»  et  pour  le  fervice  de  l'empire* 
44  L'extrême  éloignement  des  provinces  étoit  un 
*c  grand  obftacle  à  l'affêétion  des  peuples,  qui  ne 
O  "  con- 
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«  connoiflbient  leurs  iqattrcs  que  par  la  péûn- 
"  teurdes  impôts,  par  Porgueil  et  l'avarice  des 
"  gouverneurs,  et  qui,  en  venant  à  la  cour  pour 
<c  y  porter  leurs  (  plaintes,  ne  pouvoient  avoir 
"  accès  auprès  des  princes,  qui  s'imaginoîent  qu'il 
cc  étoit  de  leur  majefté  de  fe  rendre  inacceffiWes. 
C4  Cette  multitude  de  provinces  affujetties  aux 
"  Perfcs  n'étoient  qu'un  aflemblage  confus  de 
«  différens  peuples,  autrefois  libres  et  indépen- 
"  dans,  dont  quelques  uns,  arrachés  de  leurs 
**  patries,  fe  voïoient  avec  peine  tranfportés  dans 

*  des  pais  inconnus,  et  ne  foupiroient  qu'après 

*  la  liberté  ;  ainfi  il  n'eft  pas  furprénant  qu'ils 
M  ne  fe  foïent  point  intérefles  à  la  confervation 
*4  d'un  empire,  où  ils  étoient  traités  en  étran- 
ic  gers,  et  en  vaincus.  L'étendue  du  roïaume,  et 
*c  l'éloignement  de  la  cour  obligeoient  de  donner 
"  aux  vicerois  des  provinces  frontières  une  au* 
"  torité  abfolue,  qui  les  accouturnoit  peu  à  peu 
««  au  plaifir  de  commander.    Us  fouflfroient  en* 

*  fuite  avec  peine  qu'on  les  retirât  de  leurs 
**  gouvernemens  ;  et  fouvent  ils  cherchoient  à 
««  s'y  maintenir  par  les  armes.  Les  gouverneurs 
«*  de  provinces,  les  généraux  d'armées,  et  tous 
"  les  autres  officiers  fe  faifoient  un  honneur 
u  d'imiter  dans  leurs  équipages,  dans  leur  table, 
«*  et  dans  leur  habillement  la  pompe  et  l'éclat 
u  de  la  cour.    Pour  fournir  à  dos  dépenfes  qui 

"  paffoient 
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*  patfbieotkur  fortune»  ik  Je  tofrient  réduits  I 
"  véserksitgettde  leurs  départemens  par  des 
44  ttxe?<arittttatres»  par  des  œacuffions  criantes* 
"  et  par  la  vente  publique  des  emplois.  Ces 
"  accès,  que  l'impunité  augmentait  tous  le*  jours* 
"  lafferent  enfin  fa  patience  des  peuples,  et  re- 
4«  pondirent  dans  les  efprits  un  mécontentement 
**  général.  Leurs  juftes  plaintes*  lantems  me-' 
44  prifins»  en  précipitèrent  plufieurs  dans  une 
44  iebellion  ouverte  t  et  les  portèrent  à  fe  rendre 
"  eus  mêmes  la  juûicc^  qui  leur  était  dâe* 
-  u  Jufqu'au.  règne  de  Philippe  votre  oncle* 
'!  tous  les  dif&rens  peuples  de  la  Grèce  compo 
44  fbient  comme  autant  de  petites  républiques 
44  indépendantes  les  unes  des  autres»  et  unie» 
44  entte  elle$  par  l^affemblée  des  Axnphiâioûs. 
44  Cette  affemhléc  étpit  comme  la  tenue  des 
u  états  généraux  de  la  Grèce.  Chaque  ville  f 
44  envoïoît  deux  députés  *  et  avoit  par  con* 
44  fequenc  dans  ks  délibérations  deux  voix*  et 
44  cela  Jànt  diftinétion,  et  fans  que  •  le»  plus 
44  puiilàntesettflènraueuneprépogatived^honneurj 
44  ni  aucune  prééminence  fur  les.  plus  petites  par 
"  rapport  aux  fufirages.  Les  amptridions  a-4 
44  voient  plein  pouvoir  de  difcuter,  et  déjuger  en 
44  dernier  reflbrt  les  différens  qui  funrenoient,  de 
44  condamnera  de  greffes  amandes  ceux  qu'ils 
44  trouvoient  coupables*  et  d'employer  non  feule* 
©a  fC  ment 
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u  ment  toute  la  rigueur  des  lois  pour  l'exécution 
«?  de  leurs  arrêts,  mats  même  encore  de  lever, 
"  s'il  le  falloit,  des  troupes  pour  forcer  les  rebelles 
«  à  obéir. 

"  De  toutes  les  républiques  de  la  Grèce,  il  n'y 
"  en  eut  point,  Seigneur,  de  plus  confidérables 
"  que  celles  df  Athènes,  et  de  Lacédémone.  Juf. 
"  qu'au  tems  d'Epaminondas  on  vit  ces  deux  villes 
u  exercer  alternativement  une  efpece  d'empire  fur 

*  toutes  les  autres.    Lajuftice  et  la  modération 

*  de  Sparte  lui  procura  d'abord  une  prééminence 
"  marquée,  que  la  fierté  et  la  hauteur  de  fès  géoé- 
"  nuix  lui  firent  bien-tôt  perdre.  Les  Athéniens, 
w  juiques  à  la  guerre  du  Péloponefe,  occupèrent* 
u  le  premier  rang  \  mais  de  telle  forte  qu'on  ne 
"  fc'en  apperçût  prefque  qu'au  foin  qu'ils  avoient 
"  de  le  remplir  dignement,  et  que  leurs  inférieurs 
"  avoient  lieu  de  fe  croire  toujours  leurs  égaux. 
"  Us  jugeoient  £our  lors,  et  avec  raifoh,  que  la 
c<  véritable  manière  de  commander  et  d'être 
"  maître,  c*eft  de  ne  faire  fentir  là  fupériorité  que 
"  par  des  .bienfaits.  Ce  tems  fi  glorieux  pour 
"  Athènes  dura  quarante  cinq  ans.  Ils  conferverent 
4C  encore  en  partie  cette  prééminence  pendant  les 
"  vingt  fept  années  que  dura  la  guerre  du  Pé- 
"  loponefe  ;  mais  pendant  ce  dernier  efpace  de 
€,c  tems  les  Grecs,  rebutés  de  leur  fierté,  n'en  re- 
"  cevoient  la  foi  qu'à  contrecoeur.    Les  Lacédé- 

'*  moniens 
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u  moniena  redevinrent  encore  les  arbitres  de  la: 
"  Grèce,  et  le  furent  jufqu'au  tems  auquel  Epami-, 
u  Hondas  procura  par  ion  mérite  cet  avantage  à  fil 
*  patrie. 

"  B  eft  à  propos  que  je  voua  fâfle  remarquer» 
C(  Seigneur,  que  la  prééminence,  que  les  villes 
49  Grecques  vouloient  bien  accorder,  étoit  une 
u  prééminence  d'honneur,  non  de  domination,  et 
"  que  refprit  de  la  Grèce  étoit  de  conferver  dans 
"  les  autres  villes  une  forte  d'égalité,  et  d'indé* 
c*  pendance.  Dés  que  la  ville  dominante  tacboit 
u  de  s'arroger  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  et 
"  vouloit,  contre  les  règles  de.  la  juftice,  ébranler 
c(  les  ufages  établis,  tous  les  Grecs  croïoient  devoir 
u  courir  aux  armes,  et  fcns  nul  fujet  de  mécon- 
cc  tentemçnt  perfonnel,  époufer  avec  ardçur  la 
«  qilérelfe  des  oflfenfés. 

fin  du  fécond  livre. 
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bataille  iïfyfus  dans  laquelle  Pirrbus  fe  diftingue^ 
et  Ait igone  perd  la  vie.  Pirrbus,  dçnné  en  otage 
à  Ptolomée,  part  pour  P  Egipte  dont  il  vif  il  c  les 
çuriofités.  De  retour  à  la  cour,  il  y  époufe 
Antigone  fille  du  Roi.  Démétrjus,  àiant  pris 
la  ville  <PAtheneS)  pardonne  aux  Athéniens  qui 
avoient  abandonné  fin  parti.  H  entreprend,, 
mais  en  vain,  de  fubjuguer  les  Lacédémoniens. 
Pirrbus  rentre  dans  /es  états,  et  partage  le 
Xdiaume  avec  Nhptokm.  Conjuration  découverte, 
</  Néoptoleme  tut  avec  Us  autres  conjurés.  Mort 
de  Caffanàrc,  Ptokmée  reprend  Salamine.  An- 
tiocbus  dôme  fa  propre  femme  en  mariage  à  fin 
fils.;  Jpivers  exploits  de  ?irff>us:    Il  époufe  La- 
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mfa  filé  ^Âgâtvck  de  Siracufi.    Nuifance  de. 

Ptobmée,  fjBéudndrt,  et  fHélénus.    Pirrhus. 

Rapplique  à  faire  fleurir  fin  roUaume.     Il  fuit. 

revenir  à  la  cmer  ïtntocbare,  \\d  fétoit  retiré 

à  la  campagne.    Aprh  aveir  ravagé  la  Maeé- 

dette,  il  canckt  avec  Démitrius  m  traité  de 

paix  qufU  rmpt  preflpf Aitffi-iot.  i  Ce  dernier  $ 

àbandnmt  de  feifiUàts,  et  s9 échappe  de  fin  camp.. 

Pirrhus  $ft  élu  m  de  Matfdoine,  cenjointenknt 

mec  Lj/Suupte.    Prifin,  et  m&rt  de  Démétrius^ 

.  Pmbutpèrd  la  Matiitint.  -Il  fait  divers  rc* 

.  glemens,  et  pouroeit  à  ta  prêté  de  fi*  peuple* 

Mort  de  Ptolomée.    Pirrhtà  prend  le  parti  de* 

Tarmtias  emtre  Us  Rûtoains. 

te  Cinéas  a*oit  il  achevé  defarle* 

un  des  feigneurs,  de  îacoor  dé 

métrhis  entra  pour  annoncer  là 

ue  de  ton  maître.      Ce  princ* 

vertoît .  comtemquer  à  Pirrhus  le  plan  de  la 

campagne  prochaine,   et'  lé  prier  de  ne  point 

quitter  fttrmfie.    M  lut  fit  le  dénombrement  dé 

fes  troupes,  et  de  celles  dé  fort  père:   ne  fcrf 

cacha  point  les  -forcb  des  ennemis  ;   et  lui  dit; 

qu'il  n'atteridbit  que  les  ordre*  d'Antigone  pont 

jbindre  fen  arittee  à  la  fienriè.    Pirrhus  le  re^ 

tterda  de  là  confiance  qu'il  arort  en  foi*  et 

accepta  de  bon  coeur  l'offre  qu'il  loi  feifoit  dî 
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le  recevoir  dans  fon  camp.  Cinéas.  fut  charme 
du  courage,  qu'il  montrait  à  l'âge,  de  dix  fept 
ans  ;  et  le  defir  que  ce  jeune  prince  avoit  de .  fe 
diftinguer  par  fa  valeur,  lut  parut  un  prélage 
certain  de  ce  qu'il  feroit  un  jour.  Démétrius  lui 
donna  le  gouvernement  de  plufieurs  villes  de  la 
Grèce,  et  le  mit  à  la  tête  de  quatorze  mille 
hommes  de  pie,  et.de  deux  mille  chevaux. 

Cependant  Antigone,  aïant  appris  que  les 
princes  confédérés,  marchoient  à  grandes  journées 
vers  la  Phrigie,  ordonna  à  fon  fils  de  le  joindre 
au  plu-tôt.  Démétrius  obéit  fur  le  champ  ;  et 
dès  qu'il  fut  arrivé,  ils  marchèrent  enfemble 
contre  les  ennemis,  qu'ils  rencontrèrent,  auprès  de 
la  ville  d'Ipfus.  Antigone  avoit  foixante  et 
quinze  éléphans.  L<es  alliés  avoient  foixantÇ 
piille  hommes  d'infanterie,  dix  mille  cincj 
cens  chevaux,  quatre  cens  éléphant,  et  G*  vingt 
chariots  armés  de  fâulx. 

L'aile  gauche  de  l'armée  d' Antigone,  queDé? 
metrius  coipinandoit,  étoit  compose  de  vingt 
pille  hommes  d'infanterie,  et  de  huit  mille  che- 
vaux. 11  y  avoit  à  l'aîle  droite,  qui  étoit  fous  la 
conduite  ç}e  Pirrhus,  quinze  mille  hommes  d'in- 
fanterie, et  deux  mille  de  cavalerie  ;  et  Antigonç 
çtoit  aq  centre,  qui  étoit  compofé  de  trente 
cinq  mille  hommes  d'infanterie,  eç  fontemj  par 
lç§  éléphans, 
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L'aile  gpuche  des  alliés»  qui  étoit  commandée 
par  Caflandre,\et  Lifimaqne,.  étoit  compofée  de 
vingt  mille  hommes  d'infanterie,  et  (Jeux  mille 
cinq  cens  de  cavalerie.  L'aile  droite  étoit  de  vingt 
quatre  mille  hommes  d'infanterie,  et  de  huit  mille 
chevaux.      Antiochus*  fils   aine  de  Séleucos,  y 
commandait.    Le  centre,  qui  étoit  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie,  étoit  fouienu  par  les  éléphant 
et  les  chariots, .  J?tolomée,  (t  Séleueus  S'en  étoient 
refçrvé  le  commandement..  Les  deux'  aitnées  étant 
ainfi  rangées  en:  bataille,  les  princes  confédérés 
envoïerent  dire  à  Antigone,  qu'ils  n'en  viendraient 
pas  aux  mains  avec  lui»,  s'il  vouloit  confbntir  à  re^ 
mettre  les  chofes  fur  leur  ancien  pie,  et  à  partagée 
également  avec  eux  toutes,  les  provinces  conquife^ 
for  les  Barbares»    Antigpne  répondit,  qu'il  n'étoit; 
pas  venu  fur  les  bords  de  l'Ipfus  pour  leur  çqder, 
le  fruit  des  victoires,  auxquelles  ils  n'avoient  point 
eu  de  part;  mais  qu'il  y  étoit  venu  pour  punie 
des  tirans,  et  vangpr  la  mort  d'Olimpias,  d'Aridée, 
d'Euridice,  d'Hercule,  d'Alexandre,  et  de  Roxane, 
qu'ils  avoient  inhumainement  maûàcrés.    Ua  ofc 
ficer  étant  entré  une  heure  après  dans  (à  tente  pour 
l'avertir,  que  les  ennemis,  qui  étoient  en  grand 
pombre,  paiïbient  la  rivière  c  Tant  mieux,  mon  am% 
lui  dit  il,  plus  il y  pt  aura  qui  pafJJcrontt  pins  nous 
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Dès  que  les  deux  armées  furent  à  cent  pas  Tune 
de  l'autre,  Awîgone  fit  donner  le  lignai.  Démé- 
trius étoitoppofe  à  Antiochus:  Pyrrhus  avoit  en 
tête  Caflàndre,  etLifttiaque  \  et  Antigone  devoit 
agir  contre  Ptolomée,  et  Sékucus. 
.  L'infanterie  de  Démetriys  commence  l'-attaque, 
et  eft  repouSee  deux    fois  par  l'aile  droite, 
cjo' Antiochus  commandoit.    Démétrius  rallie  fes 
bataillons,  les  «mené  a  h  charge,  et  ordonne  à  & 
cavalerie  de  les  foutenir.    Lui  même,  l'épée  à  la 
main,  il  s'enfonce  dans  la  mêlée  :  s'ouvre  un  paf- 
fage  I  travers  les  phalanges  ennemies  ;  et  les  met  en 
défordre.    Antiochus  de'  fon  coté  fait  avancer  fa 
cavalerie,  et  leur  commande  de  foutenir  le  choc 
des  ennemis,  jofiju'à  ce  qu'il  ait  remis  fon  infan- 
terie en  ordre.    Tandis  qu'il  la  rallie,  les  foldats 
de' Démétrius,  animés  d'une  nouvelle  ardeur,  et 
indignés  de  fè  voir  atracher  la  viétoire  par  la  ca- 
valerie «memie,  Pattaquent  :  en  défont  les  pre- 
miers rangs-,  et  mettent  en  fuite  les  autres,  qui, 
rencontrant  leur  infanterie  qu' Antiochus  remenoit 
au  combat,  font  forcés  de  fe  renverfer  fur  elle,  et 
y  mettent  la  confufion.    Ce  n'eft  plus  qu'un  car- 
nage affreux.-    Démétrius  fut  couler  des  ruiflèaax 
de  leur  fcng,  et  ne  celte  de  les  pourfuivre  qu'après 
les  avoir  entièrement  détruits,  oubliant  qu'il  laiflbit 
le  corps  de  bataille  fans  cavalerie,    Auîfi  par  un 
déûr  téméraire,  et  aveugle  de  gloire,  il  fe  laifla 
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ravir  la  vi&oire,  qu'H  tenoit  déjà  dans  Tes  mains, 

s'il  avoit  lu  profiter  dé  Ton  avantage.  Car  lors 
qu'il  revint,  il  ne  trouva  jflus  de  pafl^ge  pour  re- 
joindre le  tc&c  de  l'armée,  les  éléphant  des  aîliés 
aïant  rempli  tout  l'efpace  qui  étoit  entre  deux. 

Seleucus,  volant  les  gens  de  pie  d'Antigone 
dégarnis  de  cavalerie,  ne  ks  chargea  pQÎttt  ;  mais 
fit  feulement  niine  de  vouloir  les  attaquer  pour  les 
effraie^  et  pour  leur  donner  le  tems  de  quitter 
l'armée  d'Antigone,  et  dé  paffer  dans  celle  des 
confédérés.  Ceft  en  effet  le  parti  qu'ils  prirent  La 
plus  grande  parue  de  cette  infanterie,  tétant  dé- 
tachée, vint  le  rendre  volontairement  à  lui  ;  et  le 
refte  fut  mis  en  fuite.  Dans  ce  même  moment 
un  gros  détachement  de  l'armée  des  alliés  alla  fe 
jetter  fur  Antigone,  qui  foutint  quelque  tems  leurs 
efforts  ;  mais  à  la  fin  accablé  par  le  nombre,  et 
percé  de  coups,  il  tomba  mort  par  terre,  s'étant 
défendu  coujiageufemént  jufqu*au  dernier  foupir. 

Firrhus  fit  Voir  dans  cette  a&ion,  qui  lui  fervit 
comme  d'apprentiffage,  ce  qu'on  devoit  attendre 
de  fon  courage  et  de  fa  videur  :  pub  qu'il  renverià 
tout  ce  qui  fe  présenta  devant  lui  *  et  qu'étant 
abandonné  par  le  plus  grand  nombre  dé  ceux  qu'il 
commandoit,  il  eut  le  courage  de  s'ouvrir  un  paf- 
fage  au  travers  des^noemis,  et  fit  une  retraite  très 
jionorable, 
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Démétrius,  voïant  fon  père  mort,   raffembla 
ce  qu'il  put  de  troupes,  et  fe  retira  à  Ephefe  avec 
cinq  mille  hommes  d'infanterie,  et  quatre  mille 
de  cavalerie  ;  mais  craignant  que  fes  foldats  n'en 
pillaffçnt  le  temple,  il  s'embarqua  pour  la  Qrece, 
comptant  beaucoup  fur  la  fidélité  des  Athéniens, 
chez  qui  il  avoit  laifle  fes  vaiffeaux,  fon  argent,  et 
fa  femme  Déidamie.    Il  fut  étrangement  furpris, 
lors  que  fur  la  route  il  rencontra  les  ambafîadeurs 
des  Athéniens,  qui  venoient  lui  dire  de  la  part  de 
leurs  maîtres,  qu'il  ne  pouvoir  point  entrer  dans 
leur  ville  ;  parceque  le  peuple  avoit  ordonné  par 
un  décret,  qu'on  n'y  recevroit  aucun  des  Rois,  et 
lui  apprendre  qu'on  avoit  renvoïé  à  Mégare  fa 
femme  Déidamie  avec  tous  les  honneurs,  et  le 
cortège  dû  à  fa  dignité.    Il  connut  alors  le  cas 
qu'on  devoit  faire  de  ces  honneurs   et  de  ces 
hommages  extorqués  par  la  crainte  ;  mais  comme 
il  n'étoit  point  en  état  de  fê  venger,  il  fe  contenta 
de  feire  fes  plaintes  ^ijx  Athéniens,  et  de  leur  re- 
demander fes  galères.     Après  les  avoir  reçues,  U 
fît  voile  vers  la  Querfonefe  *  et  aïant  ravagé  les 
terres  .de  Lifimaque, .  il  enrichit  &s  troupes  du 
butin  qu'il  en  tira. 

Lifimaque,  aïant  conclu  un  traité  particulier 
avec  Ptolomée,  dont  il  époufa  une  des  filles, 
nommée  arfinoé,  cette  alliance  donna  de  l'ombrage 
à  Séfcucus,  qui  de  fon  côté  s'allia  avec  Démétrius, 
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et  lui  demanda  &  fille  Stratonice  en  mariage. 
Comme  les  affaires  de  Démétrius  étoient  dans  un 
très  mauvais  état,  une  alliance  fi  honorable,  et 
avec  un  prince  fi  puifiànt  lui  fit  beaucoup  de  plaifir. 
Il  mena  auffi-tôt  lui-même  fâ  fille  en  Siriç,  et  la 
préiênta  à  Séleucus.  Après  quelques  jours  pafles 
dans  les  divertifîemens  de  la  noce,  Démétrius  re- 
tourna dans  la  Cilicie,  et  fe  rendit  maître  de  toute 
la  province,  qui  appartenoit  au  roi  d'Egipte.  Ce- 
pendant Pirrhus,  qui  s'en  étoit  retourné  en  Grèce, 
après  la  bataille  d'Ipfus,  couférvoit  à  Démétrius  les 
villes»  dont  il  lui  avoit  confié  le  gouvernement; 
et  quand  ce  prince  eut  fait,  par  le  moïen  de 
Séleucus,  la  paix  avec  Ptolomée,  il  alla  pour  lui 
en  otage  en  Egipte,  accompagné  de  ion  cher 
Cinéas. 

Pendant  qu'il  fût  à  la  cour,  il  donna  en  toutes 
occafions  des  preuves  de  fa  force,  de  fon  adreffe,  de 
fà  grande  patience  dans  les  travaux,  de  fon  expéri- 
ence, de  ûl  fagefiè,  et  de  fon  courage  ;  et  s'apperce- 
vant  quede  toutes  les  fcmmesde  Ptolomée,  Bérénice 
étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de  pouvoir  fur  lui,  et 
qui  furpaflbit  toutes  les  autres  en  efprit  et  en  pru- 
dence, il  s'attacha  particulièrement  à  elle:  car 
déjà  habile  politique,  il  n'oublioit  riçn  pour  s'in- 
finuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  pou- 
voient  lui  être  utiles. 
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Aiant  obtenir  du  Roi  la  permifiïon  d'aller  voir 
les  curiofités  de  PEgipte,  il  fe  rendit  auffi-tôt  dan» 
PHeptanome,  qui  en  contenoit  les  principales. 
Comme  il  paroifibit  ne  faire  aucune  attention  au 
Nil  :  "  le  fleuve  que  vous  voiez,"  lui  dit  Cinéas, 
**  eft  la  plus  grande  merveille  de  ce  païs-ci.  Comme 
«  il  y  pleut  rarement;  il  l'arrofe  par  fes  dé- 
M  bordemens  réglés,  et  fuppléc  à  ce  qui  lui  manque 
"  de  ce  côté  là,  en  lui  apportant,  en  forme  de 
a  tribut  annuel,  les  pluies  des  autres  pais.  Ceft 
w  pour  le  multiplier,  que  vous  voïez  tant  de  canaur 

*  d'une  longueur  et  d'une  largeur  incroïable.  Il 
<c  porte  par  tout  la  fécondité  avec  fes  eaux  falu- 
«  taîres  ;  unit  les  villes  entre  elles,  et  la  mer  médi- 
a  terrannée  avec  la  mer  rouge  :  entrerient  le  com- 
"  merce  au  dedans  et  au  dehors  du  roïaume-,  et  le 

*  fortiSe  contre  l'ennemi  :  de  forte  qu'il  eft  tout 
"  enfemble  et  le  nourricier,  et  le  dcfcnfcur  de 
"  PEgipte". 

Cependant  ils  arrivèrent  a  la  plus  grande  des 
piramides.  Elle  étoit  de  figure  quarrée  par  fa  bafe, 
conftruite  au  dehors  en  forme  de  dégrés,  et  alloit 
toujours  en  diminuant  jufqu*  au  fommet.  Les 
pierres,  dont  elle  étoit  bâtie,  avoient  au  moins 
trente  pieds  :  elles  étoient  travaillées  avec  un  art 
merveilleux,  et  couvertes  de  figures  hiéroglifiques. 
Chaque  côté  de  la  piramide  avoit  huit  cent  pics  de 
largeur,  et  autant  de  hauteur.    Le  haut,  qui  d'en 
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bas  ne  ftmfabit  être  qu'une  pointe»  «toit  toc  belle 
p]<cte  fixme  de  dix,  oir  doua  gmffits  pierres  *  et 
chaque  côté  de  cotte  plate  forme  avoit  feize  à  dix 

fcptpia. 

"  Que  penfer  tous»  Seigneur,*  dit  Gnéas  à 
Pirrhus,  "de  ce  vafte  édifice  qui  a  occupé  pendant 
"  plus  de  trente  années  tant  de  milliers  d'homme*  ? 
«  ïi  mefcraUe,"  répondit  il,    u  qu'il  fait  bien 

*  noir  knéaottkrcetoi  qui  fttftit  bâtir."  Vous 
arez  raifon,  a  reprit  Ginéas,  "car  cettepwamidfc 
«  n'eft  qu'on  tombeau.  Examinât  en  leicpoki* 
u  vuidcrtaillé  tout  entier  d'une  feule  pierre,  il  n'a 
u  que  trais  pies  de  largeur»  et  de  hauteur»  fur  un 
"  peu  plus  de  fix  pies  de  longueur.  C*eft  à  quoi  fe 
«*  terminent  tant  de  naouvénpns»  tant  dedepea&s, 

*  tant  de  travaux  impoféô  à  presque  tout  un  peuple 
•*  pendant  ptofieur»  années.  Encore  le  prince,  qui 

*  a  fai*  bâtir  cette  ptramkte»  .nfa-t-fl  oie  s'y  faire 
u  inhumer.  La  haine  publique,  qu'on  lui  portoit 
<c  à,  croie  des  duretés  inouïes  qu'il  avok  excroSesr 
<c  contre  fes  fujets»  en  les  accablant  de  travaux,  l'a 
"  obligé  de  fe  filtre  enterrer  dans  un  Heu  inconnu» 
<'  afin  de  dérober  fon  corps  à  la  connoiflanec,  et 
u  à  la  vengeance  des  peuples**. 

Ils  allèrent  enfuite  au  Labirinthe.  Ce  n'était  pas 
tant  un   feul  palais  qu'un  amas  magnifique  de 
douze  palais  difpofés  régulièrement»  et  qui  commu- 
niquoient  enfemble.    Quinze  cens  chambres  entre- 
mêlées 
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mêlées  de  tétrades,  s'arrangeoient  autour  de  douzd 
iàUcSt  et  ne  laiflbknt  point  de  fortie  à  ceux  qui 
s'engageoient  à  les  vifîter.  U  y  avoit  autant  de 
bâtimens  fous  terre,  dont  les  uns  étoient  deftinés  à 
la  fepulture  des  Rois,  et  les  autres  à  nourrir  les 
crocodiles  ficrés,  dont  les  Egiptiens  faifoient  leurs 
dieux. 

"  Voila  encore,"  dit  Pirrhus,  "  un  de  ces  édi- 
"  fices,  qui  ne  fervent  qu'à  montrer  la  vanité 
"  et  la  folie  des  princes  qui  les  font  conftruire* 
Retournons  fur  nos  pas,  "  répondit  Cinéas, 
"  nous  verrons  un  ouvrage  qui  n'eft  pas  moins 
cc  furprénant  que  celui-ci,  mais  qui  eft  conlàcré 
"  à  l'utilité  publique. 

Quelques  heures  après  ils  arrivèrent  au  lac  de 
Moeris,  ainfî  appelle  du  nom  du  roi  qui  le  fit 
creufer  pour  empêcher  les  trop  grandes,  et  pour 
augmenter  les  trop  petites  inondations  du  Nil.  Ce 
lac  avoit  quarante  miles  de  tour,  et  trois  cens  pies 
de  profondeur.  Deux  piramides,  dont  chacune  por- 
toit  une  ftatue  colloflale  placée  fur  un  trône,  s'éle* 
voient  au  milieu  du  lac»  Il  communiquoit  au 
Nil  par  le  moïen  d'un  grand  canal,  qui  avoit  plus 
de  douze  miles  de  longueur,  et  cinquante  pies  de 
largeur.  De  grandes  éclufes  ouvraient  le  canal,  et 
le  lac,  ou  les  fermoient  félon  le  befoin. 
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De  là  Pirrhus  fe  rendit  à  Memphis,  où  il  vît 
plufieurs  temples  magnifiques,  entre  autres  celui 
du  boeuf  Apis,  qui  y  étoit  honnoré  d'une  manière 
particulière.  Comme  il  en  admiroit  la  ftruéfcure, 
il  faut  avouer,  Seigneur,  "  lui  dit  Cinéas,  "  que 

*  tous  ces  temples  font  d'une  magnificence  rôïale, 

*  mais  ne  font  ils  pas  en  trop  grand  nombre? 
"  De  quelle  utilité  peuvent  être  à  une  nation 
"  tant  de  prêtres  qu'on  y  maintient  ?  A  moins 
c6  qu'on  ne  dîfe  que  l'ignorance,  et  la  fuperftition 
"  dans    Jefquelles   ils    entretiennent   le    peuple 

*  fervent  aux  defieins  du  prince  qui  les  fouffre. 
a  Mais,  Seigneur,  convient  il  que  les  rois  faffent 

*  fervir  les  autres  hommes  à  leurs  pallions? 
u  Doivent  ils  les  priver  des  lumières  naturelles, 
"  qu'ils  ont  reçues  des  Dieux  ?  Doivent  ils  les 

*  rendre  efclaves  des  fuperftitians  honteufes,  qu'on 
H  voit  régner  dans  toute  l' Egipte.  Ah  i 
m  Seigneur,  s'il  y  a  un  Jupiter   dans  le  ciel,  de 

*  quel  oeil  peut  il  fe  voir  repréfenter  de  tant  de 
"  manières  ridicules?    Et  quel  compte  les  rois 

*  de  la  terre  n'auront  ils  pas  à  lui  rendre,  pour 
"  avoir  excité  leurs  fujets  à  adorer  des  bêtes,  et 
"  des  choies  inanimées,  et  pour  avoir  fouffert  que 
M  les  prêtres  preferiviffent  à  leurs  peuples  d'autres 
*'  loix  que  les  tiennes,  et  celles  de  la  nature  f 

Pirrhus,  qui  avoit   écouté  fon  fidèle  rainiftre 
avec  attention,  lui  promit  de  réformer  ces  abus, 
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H  $•]']  fe  voïoit  un  jour  en  repos  dans  fon  roïaurae  \ 
*<  mais,  "ajouta-t-il,"  vous  ne  m'avez  point  encore 
"  parlé,  mon  cher  Qnéas,  des  loix  des  Egiptiens, 
"  En  ont  ils  de  bonnes  ?  Il  y  en  a  quelques  unes, 
?  reprit  Cinéas,"  qui  font  fort  raifonnabies. 

"  Le  meurtre  volontaire  eft  puni  de  mort, 
"  de  quelque  cQncJition  que  foit  celui  qui  * 
fc  tué. 

"  Le  parjure  eft  auffi  puni  de  mort,  parcequc 
*c  ce  crime  attaque  en  même  tems  et  les  Dizux% 
f'  dont  on  méprife  la  majefté,  en  atteftant  leup 
cc  nom  par  un  faux  ferment,  et  les  hommes,  ea 
"  rompant  le  lien  le  plus  ferme  de  la  focieté 
"  humaine,  qui  eft  la  fincçrité  eç  la  bonne 
?  foi, 

«  L^ingratitude  y  eft  regardée  comme  un  vice 

V  très,  dangereux  pour  la  focieté  civile.  H  eft  wai 
*  «  qu'elle  n*y  eft  pas  punie  de  mort  *  mais  celui,  qui 

V  en  eft  convaincu,  paffepourun  mônftrequechaçun 
1  c  fe  fait  un  devoir  d'éviter.  Les  Egiptiens  font 
"  reconnoiffans  s.  et  ils*  tachent  de  fe  cendre  feryiee 
fc  les  uns  aux  autres,  perfuadçs  que  fi  quelquo 
f  *  malheur  leur  arrive,  ceux  à  qui  ils  auront  fait? 
f  *  plaifîr  s?effbrceront  à  l'envie  de  les  protégera  e* 
y  de  les  fecourir  dans  leurs  béfoins. 

15  Le  menfonge  y  paflè  pour  un  vice  déteftable* 
tf  pareeque  les  Egiptiens  croient  que  celui  qui  mène 
J*  ne  le  fait  que  dans  le  deflein  de  tromper  les 
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*  autres  ;  et  la  flaterie  y  cft  mife  au  nombre  des 
«  menfonges  les  plus  dangereux,  parccqu'ils  font 
•c  perfuadés,  qu'il  eft  plus  facile  de  fe  mettre  à 
u  couvert  des  mauvaifes  intentions  d'un  trompeur, 
c<  et  de  découvrir  la  vérité  qu'il  nous  cache,  que  de 
«  celles  d'un  homme,  qui,  fous  prétexte  d'amitié  et 

*  de  refpeft,  nous  repréfente  à  nous  mêmes  tout 
"  autres  que  nous  ne  fommesen  effet,  dans  la  vue 
"  de  nous  faire  fervir  à  fes  deffeins.  L'homme  de 
«  cour  n'ofc  emploïer  la  flaterie  pour  gagner  les 
cc  bonnes  grâces  de  fon  prince,  ni  pour  obtenir  des 
"  faveurs  des  miniftres  d'état  Le  marchant  ne  fait 
"  ce  que  cfett  que  de  fe  fervir  de  fupercherie  dans 
"  le  commerce,  ni  de  chercher  des  fubterfoges 
"  pour  tromper  fes  créanciers.  Les  femmes  ne 
cc  peuventfouflrir  qu'on  les  flatte  fur  des  perfe&ions 
ic  du  corps,  et  de  l'efprit  qu'elles  n'ont  pas,  et  re- 
"  gardent  d'un  oeil  de  mépris  tous  ces  faifeursde 
<c  complimens,  qui  font  ailleurs  fi  bien  venu» 
"  auprès  des  perfonnes  du  fexe.  En  un  mot  la 
a  fincérité  et  la  bonne  foi  font  des  vertus  qu'on  con* 
"  noit  en  Egipte,  pour  les  y  mettre  en  pratique  5 
u  et  les  Egiptiens  ne  connoiflent  les  vices,  qui 
**  leur  font  oppofes,  que  pour  les  avoir  en  hor- 
**  reur. 

4i  Ces  peuples  aimeroient  mieux  perdre  la  vie 

4*  que  la  réputation  \  et  ils  regardent  comme  infome 

%t  celui,  qui,  aïant  été  noirci  de  quelque  crime,  ne 
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tc  fait  pas  tous  fes  efforts  pour  fc  juftifier:    Si  fes 
"  accufâteurs  font  convaincus  de  l'avoir  calomnié, 

*  on  les  condamne  fans  miféricorde  au  même  fup- 

*  plVce  que  doit  fbuffrir  l'accufé,  quand  le  crime  fc 
«c  trouve  véritable* 

"  Celui  qui,  pouvant  fàuver  un  homme  attaqué? 
u  ne  le  fait  pas,  eft  puni  de  mort.  Que  fi  on 
«  ne  peut  le  fecourir,  il  faut  du  moins  dénoncer 
tt  l'auteur  de  la  violence  *  et  il  y  a  des  peines 
"  établies  contre  ceux,  qui  manquent  à  ce  devoir. 
«  Ainfi  les  Egiptiens  font  à  la  garde  les  uns  des 

*  autres. 

"  U  n*eft  pas  permis  d'être  inutile  à  l'état  : 
**  chaque  particulier  eft  tenu  d'inferifê  fon  nom, 
u  et  la  demeure  fur  un  régttre  public  qui  de- 
**  meure  entre  les  mains  du  magiftrat,  d'y  mar* 
u  quer  fa  profeflion,  et  de  déclarer  4*où  il  tire 
«  de-quoi  vivre.  Si  l'on  énonce  faux,  la  peine  de 
y  mort  s'enfuit; 

?*  Voila,  Seigneur,  ce  qu'il  y  z]  de  meilleur 
**  parmi  les  loix,  qui  ne  regardent  que  les  fujets  ; 

*  mais  les  rois  d'Egipte  en  ont  de  particulières, 
u  que  la  plus  part  d'entre  eux  fe  font  fait  un  devoir 
w  de  fuivre. 

"  Nul  efclave  n'eft  admis  auprès  du  prince 

*  pour  le  fervir  :  cet  emploi  n'eft  confié  qu'aux 
«  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  naiflânee, 

*  et  qu'à  celles  qui  ont  reçu  la  plus  excellente 

««  éducation* 
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*  éducation»  afin  qu'aïant  le  privilège  Rapprocher 
"  jour  et  nuit  de  fi  peribnnc»  il  ne  lui  ap« 
cc  prennent  jamais  rien  d'indigne  de  la  majcftê 

*  Anale,  et  ne  lui  infpirent  que  des  fentimena 
44  nobles  et  générai*. 

<c  Dès  le  matin,  et  même  au  point  du  jour,  lorfque 
«  l'efprit  eft  le  plus  net»  et  les  penfées  les  plus 
"  pures,  ils  doivent  lire  leurs  lettres,  pour  prendre 
''  une  idée  plus  jufte  et  plus  véritable  des  affaire* 
u  qu'ils  ont  à  décider.  ^ 

"  Ils  doivent  rendre  la  juftice  lux  peuples  j  et 
u  les  Egiptienf,  font  perfûadés  que  de  ce  foin 
"  dépend  non  feulement  le  repos  des  particuliers; 
•*  mais  encore  le  bonheur  de  l'état,  qui  ferort 
u  moins  un  rouanne,  qu'une  retraite  de  bfigans» 
**  fi  les  foiblcs  demeuraient  fins  protection  ;  et  fi 
M-  ceux,  qui  font  puiflans»  trouvoicnt  dans  kuft 
u  richefies,  et  dans  leur  crédit  l'impunité  de  kurtl 
a  crimes,  et  de  leurs  violences, 

Pirrhus»  étant  revenu  à  la  cour  de  Ptolomée, 
Continua  ï  s'y  faire  aimer  de  tout  le  monde  *  et 
n'oublia  rien  pour  gagner  ceut»  qui  pouvaient  lui 
ttndre  fervice»  Ses  manières  nobles  et  généreufts 
le  firent  bien-tôt  afics  eftirfier  du  Roi,  pour  qu'il 
loi  donnât  Antigona,  fille  de  Bérénice  &  femme 
favorite,  préférabfemént  à  beaucoup  de  jeunes 
princes»  qui  la  demandoient  en  mariage.  Pirrhus 
aimoit  tendrement  cette  princefle  :  il  en  étott 
P  3  tendrement 
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tendrement  aimé  *  et  tout  fon  chagrin  étoit  de  né 
pouvoir  lui  mettre  fur  la  tête  la  couronne  d'Epird 

Il  y  avoit  eu  bien  de  l'imprudence  à  Scleucus 
de  foufîrir,  qu'un  ennemi  aufli  dangereux  que  Dé- 
métrius  s'établit  (i  près  de  lui,  et  ufurpât  fur  un 
de  fes  alliés  une  province  aufli  voifine  que  la  Ci- 
licie.  Il  ouvrit  à  la  fin  les  yeux  ;  et  pour  r  avoir 
pas  des  deux  côtés  de  fes  états  un  voifin  fi  habile; 
il  demanda  à  fon  beau  père  de  lui  céder  cette  pro- 
vince, pour  une  fomme  d'argent  ailes  confiderablt. 
Démétrius,  n'aïant  pas  cru  devoir  écouter  cette 
propofition,  il  le  pria  de  lui  rendre  au  moins 
Tir,  et  Sidon,  qui  étoient  des  dépendances  de  la 
Sirie,  dont  il  étoit  roi.  Démétrius,  prenant  feu 
la  deflus,  lui  répondit  fort  brufquement,  "  qu'il 
<c  s'étonnoit  qu'un  prince,  qui  poiïedoit  tant  de 
"  œïaumes,  voulût  dépouiller  ion  beau  père  d'un 
c<  miférable  coin  de  terre,  qui  lui  reftoit."  Il 
ajouta  même  "  que  quand  il  devrait  perdre  plu- 
44  fieurs  batailles  aufli  funeftes  pour  lui  que  celle 
"  d'Ipius,  il  ne  fe  rélbudroit  jamais  à  acheter  d 
"  cher  fon  amitié."  En  même  tems  il  fit  voile 
vers  ces  deux  villes  :  en  renforça  lesgarniibns  :  les 
pourvut  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  les  bien  dé- 
fendre ;  et  prévint  ainfi  le  deflein,  que  Séleucus 
avoit  formé  de  les  lui  enlever. 

Des  que  Démétrius  crut  avoir  pris  les  méfures 
néceffaires  pour  fe  confervçr  tout  ce  qu'il  pofledoit 
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tn  Àfïé,  il  marcha  contre  Athènes*  qui  lui  àvoii 
fermé  fes  portes,  pour  là  punir  comthe  elle  le 
tnéritoit   Mais  aVant  de  s'y  rendre,  il  dompta  les 
Mefleniens  ;  et  fournit  d'autres  villes,  qui  avoient 
àhandonné  fon  parti.     En  affiegeânt  Athènes  par 
terre,  et  par  mer,  il  la  reduifit  bien-tôt  â'ia  der- 
nière extrémité  -,  et  quoi  que  les  Athéniens  euffent 
ordonné,  que  quiconque  oferoit  parler  de  paix  et 
d'accommodement  avec  Démétrius  feroit  mis  à 
.mort,  l'extrême  difette  qu'ils  fouffroient  les  obli- 
gea de  lui  ouvrir  leurs  portes.     Quand  il  fut 
entré  dans  leur  ville,  il  leur  commanda  de  s'af* 
icmbler  dans  le  théâtre  ;   et  aïant  environné  la 
fcéne  de  gens  armés,  et  placé  fes  gardes  aux  deux 
côtés  de  l'endrdit  où  fe  jouent  les  pièces,  il  defeendit 
par  l'efcalier  d'en  haut,  comme  les  afteurs,  et  Û 
montra  à  la  multitude,  qui,  plus  morte  que  vive, 
attendoit  l'arrêt  de  k  condamnation.     Mais  il 
diffipa  d'abord  toutes  leurs  craintes  i   car  fahi 
leur  reprocher  leur  ingratitude,  fet  leur  rébellion, 
il  fe  contenta  de  leur  faire  des  plaintes  avec  dou» 
ceur  et  amitié  i  lettr  rendit  fes  bonnes  grâces  ;  et 
rétablit  les  magiftrats,  qui  leur  étoient  les  plus 
agréables» 

Après  avoir  réglé  les  affaires  dans  Athènes,  il 

entreprit  de  fubjuguer  les  Laeédéntohiefts.    Ar^ 

chidamus,  qui  étoit  alors  un  de  leur*  rois,  vint 

à  là  rencontre*  et  s'avança  jufques  à  Mantinée. 
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Démétcius  le  défit  ;  et  l'aïant  mis  en  fuite,  il  fe 
jecta  dans  la  Laconie,  qu'il  ravagea  j  et  donna  un 
fécond  combat,  où  il  tua  deux  cens  hommes,  fit 
cinq,  cens  prifonniers,  et  diffipa  le  refte.  U  étoit 
occupé  à  faire  le  ûegp  de  Sparte,  lorf  qu'il  apprit 
deux  nouvelles  bien  chagrinantes.  La  première 
étoit,  que  Lifimaque  venoit  de  lui  enlever  tout 
ce  qu'il  poffedou  en  Afie  :  et  l'autre,  que  Pto* 
lomée  avoit  fait  une  defeente  dans  l'île  de  Cipre, 
et  l'avoit  réduite  fous  fon  obeiifance,  à  l'exception 
de  Salamine,  qu'il  affiegeoit  avec  vigueur,  et  où 
étoient  là  mère,  fa  femme,  et  fes  enfans. 

Tandis  que  ces  chofe&  fe  paflbicnt  en  Grèce, 
Pirrhus,  qui  lavoit  que  Neoptoleme  fe  rendait 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  odieux  aux  Epirotes 
par  fes  exaltions,  et  les  cruautés,  fongeoit  à  ro» 
monter  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres.  Bérénice, 
fa  belle  mère,  eut  allés  de  crédit  fur  l'efprit  de  fou 
mari  pour,  lui  faire  accorder  une  flûte,  et  de  l'ar- 
gent, qui  lui  fervircnt  à  rentrer  dans  fes  états. 
Pès  que  fes  fujets  eurent  vent  de  fon  arrivée,  ils 
fe  rendirent  dans  fon  camp.  Cependant  comme 
il  connoiffoit  leur  inconftance,  et  qu'il  craignoit, 
que  Neoptoleme  ne  conclût  quelque  alliance  pré- 
judiciable à  les  defleins,  il  lui  fit  demander  fon 
amitié  *  et  lui  propofk  de  partager  le  roïaume  avec 
lui.  Son  coufin,  ne  fe  voïant  point  en  état  de  rc- 
jetter  les  ppopoûtions,  les  accepta  *  et  Pirrhus  fit, 
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dès  le  lendemain,  fon  entrée  dans  la  capitale  de 
l'Epîre,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 
Quelques  jours  après  les  deux  Rois  reçurent  le 
ferment  de  fidélité  des  différens  ordres  de  l'état;  et 
jurèrent  en  même  temseux  mêmes  de  régner  félon 
h  juftice,  et  les  loix,  et  de  défendre  lesprivileges, 
Ct  les  libertés  de  la  Nation. 

Néoptoleme,  etfes  favoris,  cherchoient  toutes 
les  occafions  de  faire  oublier  à  Pirrhus  leur  révolte 
paflee  ;  mais  dans  le  tems  même  qu'ils  lui  feifoient 
mille  proteftarions  d'amitié,  ils  penfoient  aux 
jaoiens  de  s'en  défaire,  Cinéas  étoit  attentif  à 
toutes  leurs  démarches.  Un  jour  qu'on  vint  lut 
dire,  que  Gélon  avoit  déjà  eu  plufieurs  entretiens 
fcercta  avec  Mirtik  échanfon  de  Pirrhus,  qui 
nf avoit  pas  pris  en  bonne  part  le  refus,  que  le 
prince  lui  avoit  fait  de  quelque  grâce  ;  et  que  ce 
dernier  recevoit  de  Gélon  des  préfens  cctofiderables, 
il  réfclut  de  s'éclaircir  par  lui-même  du  fujet  de 
leura  converiàtions.  Pour  cet  effet  il  g^gna  le 
valet  de  chambre  de  Mirtile,  qui  l'ïntroduifit  un 
foir  dans  un  cabinet,  où  il  favoit  que  "fon  maître, 
et  Gélon  dévoient  fe  rendre  à  minuit.  Ils  y 
vinrent  en  effeft  *  et  après  quelques  difcours  fur 
des  matières  indifférentes,  Gélon  dit  à  Mirtile: 
"  vous  voïez  la  différence  qu'il  y  a  de  certains 
w  princes  à  d'autres.  Les  uns  croient  n'avoir 
!c  jamais  ailes  fait  pour  ceux  qui  les  fervent  fidèle- 
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u  ment;  et  les  autres  s'imaginent,  qu'ils  né 
"  doivent  jamais  rien  faire  pour  ceux,  qui  le 
"  iàcrifient  poufr  eux.  Néoptolenie  m'a  comblé 
"  d'honneurs»  et  de  biens  -,  et  fi  je  n'avois  mis  des 
cc  bornes  à  mon  ambition,  je  pourrais  encore 
"  afpirer  à  une  plus  haute  fortune  ;  inatè,  foit  die 
<c  entre  nous,  Pirrhus  n'a  pas  toujours  égard  ai* 
u  mérite,  ni  aux  fervtees  qu'on  lui  rend.  <Jue 
"  penfez  vous  la  deflus  ?'* 

Mirtile,  à  qui  ce  difeours  rappella  le  refus  qu'il 
àvoit  f-eçû  de  Pirrhus  quelques  jours  auparavant* 
ne  put  s'empêcher  de  laifler  échapper  quelques 
foupirs.    *  tï  eft  vrai,"  dit  il,  u  quec*eft  uri 
u  bonheur  de  fervif  un  prince  généreux,  et  qui 
<c  fait  récompenser  là  vettu.    Voulez  vous  que  je 
<c  vous  parle  à  coeur  duVert  }ié  répliqua  alors  Gélon," 
<6  II  ne  dépend  que  de  vous  de  fèrvir  un  tel  prince. 
<c  Néoptoleme  vous  eftime  :  Pirrhds  vous  méprife: 
"  vous  pouvez  facilement  vous  Venger  de  l'un,  et 
cc  mériter  les  faveurs  de  l'autre  i   penfez  bien  à 
a  ce  que  je  vous  dis  :  Néoptolenie  à  afles  d'amis 
"  prêts  à  l'aider  au  befoin  ;   et  fi  vôuS  voulefc 
<c  augmenter  leur  nombre,  vous  n'aurez  pas  lieu 
<c  de  vous  en  repentir  *  quand  vous  vous  ferez  ex- 
"  pliqué,  je  vous  parletai  plus  clairement.  Adieu. 
"  Je  vous  laifiè  le  tems  de  faire  vos  réfledions.'1 

Mirtille  fit  femblant   de    n'être    pas  éloigné 
d'entrer  dans  le  fentimerît  deGélon  *  mais1  à  peine 
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étoit  il  jour,  qu'il  fe  rendit  au  palais  de  Pirrhu*, 
pour  lui  découvrir  ce  qui  fe  tramoit  contre  h 
perfonne.  Cinéas  y  alla  auffi  quelques  momeris 
après;  et  ne  fut  pas  peu  furpris  d'y  trouver  l'échan- 
fon,  qui  demandoit  à  parler  au  Roi.  Sa  furprife 
augmenta,  en  lui  entendant  révéler  ce  qui  s'étoit 
paffé  entre  lui,  et  Gélon. 

On  convint  alors  que  Mirtille,  loin  de  paroltre 
éloigné  d'entrer  dans  les  deffeins  de  Néoptoleme, 
diroit  à  GéJon,   qu'il  étoit  prêt  de  tout  entre- 
prendre pour  les  faire  reuffir;  et  feroit  des  propo- 
rtions à  Aléxicrate,  et  à  plufieurs  autres  Seigneurs, K 
dont  Pirrhus  avoit  fujet  de  fe  méfier,  pour  effaïer 
s'ils  lui  feroient  fidèles,  ou  non.    Quand  le  prince 
eut  découvert,  que  tous  les  grands,  qui  lui  étoient 
fufpeâs,  en  vouloient  à  &  vie,  et  qu'ils  dévoient 
la  lui  ôter  le  jour  de  l'anniverfaire  de  fa  naiflance, 
il  refoJut  de  les  prévenir,  en  les  faifant  périr  dans 
un  feftin,  auquel  il  les  invita.    Il  devoit  le  donner 
la  veille  du  jour,  dans  lequel  on  devoit  le  tuer  lui- 
même.    Mirtile  reçut  ordre  de  les  engager  de  s'y 
trouver  tous,  pour  éviter  les  foupçons  que  leur 
abfcnce  pourroit  donner  à  Pirrhus   de  quelque 
confpiration.     Ils  y  vinrent  de   bonne^heure,  à 
l'exception  de  Néoptoleme,  qui  s'étoit  trouvé  in- 
difpole  ce  jour  là,  et  qui  s9y  rendit  aufli  un  heure 
après  les  autres.     Dès  qu'il  fut  entré,  Pirrhus  lui 
pafla  fon  épée  au  travers  du   corps.     Aufli-tôt 
Cinéas  donna  le  fignal  dont  on  étoit  convenu  ; 
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et  les  amîs  du  Roi  fe  jetterent  fur  les  con- 
jurés, et  les  tuèrent  tous  uns  qu'il  en  échappa 
un  feul.  Ceft  ainfi  que  Pirrhus  calma  tout  d'un 
coup  tous  les  troubles  de  fon  roïaume,  et  qu'il  fe 
vit  maître  de  fes  états,  après  en  avoir  été  chaffé 
deux  Fois  par  ces  féditieux. 

Pirrhus  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifible  poflèfleur 
du  trône  de  fon  père,  qu'il  dit  à  fon  fidèle  Cinéas, 
«  que,  puis  qu'il  étoit  roi,  il  vouloit  gouverner 
M  fes  fujets  en  monarque  abfolu.  Si  vous  prenez  ce 
tf  parti,  Seigneur,"  répondit  Cinéas,  "  la  révolte 
w  de  votre  peuple  ne  doit  plus  vous  étonner.   Les 
"  fujets  ne  font  obligés  d'obéir  a  leur  roi  qu'autant 
H  que  ce  qu'il  leur  commande  eft  conforme  aux 
fC  loix  qui  font  au  deffus  du  prince,  et  du  peuple. 
*  Le  roi  en  eft  le  protecteur,  et  non  l'arbitre. 
«  Ceft  à  lui  à  les  faire  obferver  par  fon  exemple, 
«c  et  par  le  pouvoir  que  le  peuple  lui  donne  5  mais 
"  il  ne  doit  pas  empiéter  fur  elles.    Comme  ce 
"  n'eft  pas  le  roi  qui  fe  choifit  un  peuple  *  mai* 
«  que  c'eft  le  peuple  qui  fe  choifit  un  roi,  aufli 
«  n'eft  ce  pas  la  volonté  du  roi,  mais  celle  du 
«6  peuple  qui  doit  être  exécutée.     On  convient 
"  toujoirçsdans  l'aflemblée  générale  d'une  nation, 
M  que  chaque  particulier  obéira  aux  ordres  du 
«  roi  :    parcequ'on    fuppofe    que  le  roi   n'or- 
«  donnera  que  ce  qui  eft  conforme  aux  loix.  Que 
«  s'il  exige  une  obeiffance  contraire  aux  loix,  ou 
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"  qu'il  nf  a  pas  droit  d'exiger  félon  les  lois»  alors 
«  non  feulement  la  nation  en  général  *  mais 
«  encore  chaque  particulier  peut  ne  lui  pas  obéir, 

*  et  appeller  de  fes  ordres  aipc  juges  fuprémes,  <?eft 
<*  à  dire  aux  loix.    Un  prince  qui  tranfgreffe  les 

*  loix,  en  répandant  le  ûng  de  fes  fiijets,  ou  en 
«  les  privant  de  leurs  biens,  n'eft  pas  moins 
«  coupable  qu'un  père  de  famille,  qui  maflàcre 

*  fes  en&ns,  pour  jouir  des  biens  qui  leur  ont 
tc  été  légués  :  il  l'eft  même  plus  ;  puis  qu'il 
"  abufe  de  la  confiance,  quf  une  nation  a  eu  en  lui, 
<*  en  fc  donnant  à  lui,  et  en  le  faifant  le  dépofi- 
««  taire  de  &  liberté,  qui  étoit  ce  qu'elle  avoit  de 
*'  plus  cher.  Le  peuple,  en  fe  choiflflant  un  roi, 
«*  s'engage  à  fournir  aux  dépenfes  de  fa  cour,  à 
<(  entretenir  des  années  pour  la  gloire,  et  pour  la 
**  défenfe  de  la  patrie,  en  un  mot  à  fuppléer  aux 
u  bc&dos  intérieurs,  et  extérieurs  de  l'état  ;  et  il 
«  ne  coqaaéte  ces  engagemena  qu'à  certaines  con* 
14  ditions  :  d'où  il  s'enfuit,  que,  fi  le  (ucçedèur  du 

*  prince,  que  le  peuple  a  élu,  n'ohferve  pas  ces 
«•  conditions,  ce  peuple  a  le  droit  de  fe  donner  un 

*  aqtre  maître.  Vous  me  dire?  peut-être,  Semeur, 
*c  que  vous  avez  en  main  de  quoi  vous  faire 
"  ofev;  cela  eft  vrais  mais  cet  argent  w«  quoi 
44  vqm  pftïez  vos  troupe  nfe(t  ce  psp  Je  peuplç 
•'  qui  vous  Ici  do^ne  ?  et  s'il  cefôit  de  vous  1$ 
*?  donner,  çrpïes  voys  quç  vos  foldats  vous  de* 
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«*  meureroient  fidèles  ?  Eh  quoi  donc  !  me  direz 
*c  vous,  fi  mes  prédécefTeurs  ont  exercé  un  pou- 
^  voir  abfolu  fur  les  biens»  et  fur  la  vie  de  leurs 
*  fujets,  ne  m'eft  il  pas  permis  de  faire  la  même 
•*  chofc  ?  et  dois  je  me  foumettre  à  des  loix  abolies 
"  depuis  lontems,  et  auxquelles  la  force  en  a  fait 
<c  fuœeder  d'autres  ?  Suppofons  pour  un  moment, 
u  Seigneur,  qu'un  ufurpateur  vous  détrône,  et  tranf- 
<c  mette  la  couronne  à  fes  enfans,  vos  fujets  feront 
"  ils  obligés  de  Ieurobeir  ?  Si  vous  répondez  qu'oui, 
"  c'eft  donc  à  la  force  que  tout  doit  céder;  et  par 
"  confeqneht  il  eft  permis  à  une  nation  de  re- 
"  mettre  un  roi  dans  fbn  devoir,  ou  même  de  le 
<c  dépofer,  lors  qu'elle  a  la  force  en  main.  Si 
"  vous  répondez,  que  votre  peuple  ne  feroit  pas 
"  obligé  de  leur  obéir,  vous  vous  condamnez  vous 
"  même:  puis  qu'il  s'enfuit,  que  vos  fbjets  ne  font 
«  pas  obhgésde  fe  foumettre,  à  des  loix  que  la  feule 
"  force  a  établies  fur  les  ruines  de  celles,  qui  fai- 
c<  foient  le  bonheur  et  la  tranquillité  publique,1* 

Quoique  ce  difeours  plein  de  liberté  déplût  à 
Pirrhus,  ce  prince  crut  devoir  cacher  fbn  mécon- 
tentement à  un  miniftre,  dont  il  connoiflbit  la  fi- 
délité. 

Il  y  avoit  déjà  près  de  trois  ans  que  Caflandre 
étoit  mort  j  et  fon  fils  Philippe,  qui  lui  fucceda, 
ne  lui  aïant  furvécu  que  fort  peu  de  tems,  laifià 
Ja  couronne  en  difpute  entre  fes  deux  frères.  Thef- 
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Jàlonice  leur  mère  prit  le  parti  d'Alexandre,  qui 
cto.it  k  plus  jeune,  Antipater  l'aine  en  fut  fi  outré* 
que  de  rage  il  lui  enfonça  un  poignard  dans  le 
fein:  quoiqu'elle  le  conjurât,  par  fes  mamraelles 
qu'il  avoit  fuccées,  de  lui  épargner  la  vie.  Ale- 
xandre, pour  venger  ce  parricide,  envola  deman- 
der du  fçcpurs  à  Pirrhus,  et  à  Démétrius.  Le  roi 
d'Epire  arriva  le  premier  :  fournit  plufieurs  villes, 
de  Macédoine  :  en  retint  une  partie,  pour  fe  dé- 
dommager des  dépenfes  qu'il  avoit  été  obligé  de 
de  faire  *  et  après  avoir  reconcilié  les  deux  frères, 
jl  fe  retifa.  S\fv  ces  entrefaites  Démétrius  arriva 
^vec  fon  armée.  Alexandre  alla  au  devant  de  lui  : 
le  reçut  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié,  et  dç 
jeconnoiflance  ;  mais  lui  témoigna,  que,  l'état  des 
affaires  étant  changé,  il  n'avoit  plus  befoin  de  fon 
fecoui*.  Ce  compliment  ne  fut  point  du  goût  de 
Démétrius,  qui  cependant  crut  devoir  diffimuler, 
dans  la  vue  de  fe  venger  avec  plus  de  fureté  de 
l'affront,  qu'il  crpïoit  avoir  reçu*  Il  embrafla 
donc  Alexandre,  lui  fit  mille  offres  de  fervices,  et 
Pemmena  avec  lui  à  Lariflè  en  Thefïalie.  Celui- 
ci  ne  le  fuivit  que  pour  avoir  une  occafion  de  fe 
défaire  d'un  ennemi,  dont  il  redoutoit  la  trop 
grande  puiflànce  ;  mais  Dénqétrius,  aïant  découvert 
fon  deffein,  le  prévint,  en  le  faifant  aflaffiner  par 
fes  gardes.  Ce  meurtre  fouleva  d'abord  les  Macé- 
doniens, qui  bien-tôt  après,  rappellant  à  leur  fou- 
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Tenir  les  crimes  de  Caflândre,  et  le  parricide 
d#  Antipater  fon  fils,  fe  déclarèrent  pour  Démetrius, 
et  le  proclamèrent  roi  de  Macédoine. 

Il  conferva  cette  couronne  fept  ans.  Antipater 
atenfuit  en  Thrace,  où  aïant  formé  une  confpira- 
tion  contre  Lifimaque  fon  beau  père,  il  fut  jette 
dans  une  noire  prifon,  où  il  ne  forvecut  pas  lon- 
tems,  à  la  perte  de  fon  roïaume. 

Ceft  à  peu  près  vers  ce  tems  là  que  Démétrius 
apprit  deux  nouvelles,  qui  lui  firent  bien  duplaifir. 
La  première  étoit,  que  Ptolomee,  qui  avoit  pris 
Salamine,  lui  renvoïoit  fa  femme,  et  fcs  enfans, 
comblés  d'honneurs,  et  de  préfens.  La  féconde» 
que  fa  fille  Stratonice  venoit  d'époufer  le  prince 
Antiochus,  i  qui  fon  père  l'avoit  cédée,  en  lui 
donnant  en  même  tems  une  grande  partie  de  fort 
empire,  dont  il  ne  s'étoit  refervé  que  les  provinces, 
qui  font  entre  l'Euphrate,  et  la  mer.  Cet  hiftoire 
vaut  bien  la  peine  d'être  rapportée, 

Séleucus  paflbit  avec  Stratonice  des  jours,  que 
là  beauté  de  cette  princefle,  fa  douceur,  et  toutes 
lès  autres  belles  qualités  lui  fàifoient  regarder 
comme  les  plus  beaux  de  fk  vie,  quand  Antio» 
chus  tomba  dans  une  maladie  de  langueur,  dont? 
les  médecins  ne  pouvoient  découvrir  la  caufe,  eç 
qui  pour  cette  raifon  paroifibit  fans  remède.  On 
peut  juger  de  la  douleur  dfun  père,  qui  fe  voit 
fur  le  point  de  perdre  un  fils  qu'il  aime,  et  qu'il 
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tkfKnefcoitf  lui  fucceder  dans  ces  vàftes  états» 
Ër&fiftrate,  Pbn  des  médecins  de  h  cour»  plus 
habile,  et  plus  attentif  que  les  autres*  aïant 
examiné  avec  foin,  et  fuivi  de  près  tous  les  fimp- 
fbmes  de  la  maladie  du  prince,  jugea  qu'elle 
n'étoit  qu'ail  effet  de  l'amour  ;  et  il  ne  fe  trom- 
poit  point.  Réfolu  de  découvrir  l'objet*  qui 
caufoit  une  (iaffion  d'autant  plus  violente  qu'elle 
demeurait  fecrete,  il  paflbit  les  journées  entières 
danslàchatabredu  malade;;  et  quand  il  y  entroit 
quelque  dame,  il:  tâtoit  le  poulx  du  prince.  Il 
ehfava,  que  par  rapport  à  toutes  les  femmes,  il 
ctoit  toujours  dans  une  fituation  égale;  mais 
toutes  les  fois  que  Stratonice  entroit*  ou  feule,  ou 
avec  le  roi  ion  mari,  il  y  remarquoit  un  défordre 
fcnfibb.  Cen  fut  afles  pour  lui  perfuader  qu'An- 
tiochus  aimoit  &  belle  mère*  ;  Cependant*  pçuff 
s'en  afl&rtf  encore  ptos*  il  fui  fit  des  înterroga* 
fions  fi  adroites,  tt  tourna  fi  bien  Ion  efprit*  qu'il 
lui  fit  àVoUef,  qu'il  aimôït  k  Reihe  î  qu'il  avoit 
&t  d'inutile»  efforts  podr  vaincre  &  paffion  :  qu'il 
fc'étoit  dit  ttnt  fois  à  lui  même  tout  ce  que 
d'autre*  pourvoient  lui  repréfenter  dans  un  telle 
conjoncture^  le  refpeéfc  pouf  fon  pete,  et  pour  fon 
toi,  là  hohte  d'une  paflion  illicite,  la  folie  d'un 
deflein  qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  jamais 
Vouloir  fktisfeire  :  mais  que  fa  faifon  égarée*  et 
Occupée  d*un  fcul  objet  n'écoutoit  rien  ;  que*  pour 
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fe  guérir  d'un  défxr  involontaire,  mais  toujours 
criminel,  il  avoit  refolu  de  fe  laiflèr  mourir  peu 
à  peu,  en  négligeant  le  foin  de  ion  corps,  et  en 
s'abftenant  de  prendre  de  la  nourriture. 

Cétoit  beaucoup  que  d'avoir  pénétré  jufqu*  à 
la  fource  du  mal  ;  mais  le  plus  difficile  étoit  d'y 
apporter  le  remède  :  car  comment  faire  une  telle 
propofîtion  à  un  père,  et  à  un  roi  ?  La  première 
ibis  que  Séleucus  demanda  comment  fe  portoitfoa 
fils  :  "  on  ne  peu t  pas  plus  mal»  réponditErafîftrate  : 
"  là  maladie  eft  fans  remède  :  puis  qu'elle  naît 
"  d'une  paffion  fecrete,  qui  n'en  a  point,  aimants 
"  une  femme  qu'il  ne  peut  avoir. 

Le  Roi  furpris,  et  affligé  de  cette  réponfe,  de* 
manda  pourquoi  il  ne  pouvoit  avoir  la  femme 
qu'il  aimoit.  "  Parceque,"  dit  le  médecin, 
u  c*eft  la  mienne  ;  et  que  je  ne  la  lui  donnerai 
'«  pas.  Vous  ne  la  céderez  pas,"  repartit  le  prince* 
"  pour  fauver  la  vie  à  un  fils  que  j'aime  $ 
"  tendrement  !  eft-ce  là  l'amitié  que  vous  avez 
"  pour  mot  î  Seigneur,  cc  reprit  Erafiftrate,"  lui 
44  céderiez  vous  Stratonice  ?  et  fi  vous,  qui  êtes 
"  père,  ne  consentiriez  pas  à  céder  votre  femme 
«  pour  un  fils  qui  vous  eft  fi  cher,  comment 
"  pouvez  vous  croire  qu'un  autre  le  fefle  ?  Ah, 
"  plût  aux  Dieux,  "  s'écria  Séleucus,"  que  la 
u  guérifon  de  mon  fils  ne  dépendit  que  de  mon 
"  contentement,  je  lui  céderois  de  bon  coeur  et 

"  Stratonice, 
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*  Stfatonice,   et  Pempire  même*      Eh  bien/* 

*  dit  k  médecin/*  le  remède  eft  entre  vos  mains  t 
<<  c^eft  Stratonk». qu'il  aime.  Le  père  n'héfita 
as  un  moment  *  et  obtint  fans  peine  le  con* 
fcMemetft  de  fi»  époufe*  Us  furent  couronnés 
toi,  et  reine  de  la  haine  Afie. 

Cependant  Pirrhus»  s'étant  mi*  en  campagne» 
étoit  allé  fcire  le  dégât  dans  la  Thefialie  ;  et 
aïant  ravagé  tout  le  plat  pais,  s'était  avancé 
juiqu'au  détroit  des  Thermopiles.  Démétrius, 
k  voïant  fi  près  de  lui»  abandonna  Thebes  qu'il 
affiegeoit»  pour  s'oppofer  à  Tes  progrés  ;  mais  le 
Soi,  qui  n#avoit  point  encore  envie  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui,  fe  retira'  vers  l'Epire.  Quant 
à  Demétrius*  il  revint  affieger  une  Ifeconde  fois  ta 
vHk  de  Thebés  ;  ec  l'aïant  prife  après  quelques 
mois  de  luge*  il  partagea  fon  armée  en  deux 
corps  !  donna  le  commandement  de  l'un  à  Pans* 
teuehus»  avec  ordre  de  ravager  les  terres  des 
fittaiiens  i  et  marcha  avec  l'autre  contre  l'E* 
pire. 

Pirrhus  n'eut  pas  plutôt  appris,  que  ion  en- 
nemi émit  prêt  d'entrer  dans  fon  roïaume,  qu'il 
fc  mit  en  campagne  avec  un  armée,  pour  Aller 
à  fa  rencontre  i  àiais  ne  l'aïant  pu  trouver  en 
chemin»  il  pafla  en  Etolie,  où  il  cfpéroit  fe 
venger  fur  Pantauchus  du  dégât»  que  Démétriu* 
ne  manquerait  pas  de  faire  dans  fes  états*  Dès 
Q^a  que 
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que  ce  général  le  vit*  il  rangea  fon  armée  en 
bataille  ;  et  les  deux 'partis  ne  furent  pas  lontems 
fans  commencer  le  combat.  Pirrhus,  à  la  tête 
de  fes  troupes,  charge,  et  renverfe  tout  ce  qui  fe 
préfente  devant  lui.  Enfuite  paffant  d'une  aile 
à  l'autre,  il  exhorte  fes  foldats  à  le  fuivre  dans 
la  mêlée.  Aufli-tôt  il  fe  jette  fu*  des  troupes  qui 
n'avoient  point  encore  combatu,  rompt  les  rang?, 
et  les  met  en  fuite.  Pantauchus,  qui  fe  voit 
vaincu,  accourt  tout  tranfporté  de  colère  à 
l'endroit  où  étoit  Pirrhus.  Les  deux  généraux 
fe  battent  enfemble  :  Pirrhus  blefle  fon  ennemi  : 
cft  lui  même  blefle  •,  et  fe  fentant  animé  par  le 
fang  qui  fort  de  fa  plaïe,  il  redouble  fes  coups  : 
fe  jette  fur  lui  :  le  renverfe  par  terre  ;  et  lui 
mettant  l'épée  fous  la  gorge,  lui  fait  avouer 
qu'il  eft  fon  vainqueur.  Dans  le  même  moment 
les  Epirotes  attaquent  les  phalanges  Macédo- 
niennes, qui  étoient  au  centre,  et  en  font  un 
carnage  affreux.  Pirrhus,  content  de  fa  vi&oire, 
réprit  le  chemin  de  l'Epire,  où  il  croïoit  encore 
trouver  Démétrius  ;  mais  comme  il  y  avoit  déjà 
quelques  jours  que  ce  prince  en  étoit  forti  avec 
un  butin  conûderable,  il  forma  la  refolution  d'aller 
un  jour  l'attaquer  dans  la  Macédoine.  Cependant 
il  s'appliqua  à  rendre  fon  roïaume  floriflant,  et 
à  régler  fes  affaires  domeftiques. 
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.  La  princeflft  Antigona,  qui  lai  avoit  donné 
un  fils  nomme  Ftolomée,  étoit  morte  *  et  Pirrhus 
avoit  depuis  époufé  Lanafle,  fille  d*Agatode  de 
Siracufe,  qui  lui  apporta  en  mariage  la  ville  de  Cor- 
cire.  Il  avoit  aufli  époufé  Bircennc  célèbre  pour  fa 
beauté.  Il  eut  de  la  première  un  fils»  qu'il  nomma 
Alexandre  ;  et  la  féconde  accoucha  d'un  autre  fils 
qui  fut  appelle  Hélénus.  Jamais  père  n'a  pris 
plus  de  foin  que  Pirrhus  de  l'éducation  de.  ces 
deux  en&ns.  Quoi  qu'il  leur,  eût  donné  dès  leur 
bas  âge  des.  gouverneurs,  dont  la  prudence,  et  la 
Jageflc  ctoient  univerfellement  reconnues,  il  les 
inftruifoit  fou  vent  lui-même  de  leurs  devoirs  5  et 
fe  fkifoit  un  plaifir  de  leur  montrer  le  chemin  de  la 
gloire,  et  de  la  vertu. 

Comme  il  étoit  perfiiadé  que  le  commerce  eft 
l'appui  lç  plus  ferme  d'un  état,  il  ôta  tous  les 
impôts  que  tes  prédecefleurs  avoient  mis  fur  les 
marchandâtes  qui  entroient  dans  l'Epire,  ou  qui 
en  fortoient  :  il  invita  les  Tiriens,  les  Sidoniens, 
les  Egiptiens,  les  Siracufàins,  les  Tarentins,  et  les 
Carthaginois  à  venir  trafiquer  avec  les  fujets  :  il 
fit  embellir  les  villes  maritimes,  et  creufer  des 
canaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes  depuis 
les  ports  de  mer  julqu'aux  endroits  les  plus  reculés 
de  fon  roïaume  :  il  ordonna  à  fon  peuple  de  bien 
recevoir  les  étrangers  :  enfin  il  défendit  fous  des 
peines  très  rigoureufes  de  les  infulter,  foie  en  fe 
Q^3  moquant 
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moquapt  de  leurs  habits,  et  de  leurs  manières, 

foit  en   mcprifànt   leur    nation   en  leur  pt& 

fcnce. 

Les  ports  de  WEpire  furent  bien-tôt  remplis  dd 
vaiffeaux  de  toutes  les  nations  s  ia  pauvreté,  et 
Poifiveté  difparurent  j  et  on  ne  voïoit'piar  tout  que 
des  gens  occupés,  ou  à  embaler  des  tnkrchandifes, 
et  à  les  porter  dans  les  vaiffeaux,4  ou  £  déchargea 
les  vàiffcaux,  et  à  remplir  les  magasins.  Ld 
païfàn  ne  fongeoit  plus  qu'à  cukiver  les  terres^ 
pour  pouvoir  porter  des  denréçs  dans  lés  villes, 
où  il  éeoit  fur  de  les  vendre  à  un  prix  ràifommbJe, 
et  d'avoir  de  quoi  entretenir  fa  familfe  :  en  un 
mot  prefque  tous  les  Epirotes  vivoient  heureux,  eÇ 
combloient  de  bénédîâions  leur  Rôi,  qu'ils  regar* 
doient  comme  l'auteur  de  leur  bonheur. 

c<  Eh  bien,  Seigneur,  °  dit  aloii  Cin&  % 
««  Fïrrhus,  "  les  louanges  que  votre  peuplç  vous 
<«  ddnne,  les  voeux  qu'il  fait  pour  votre  confer* 
«*  varion,  les  richcflfes  que  les  étrangers  apportent 
<*  dam  votre  roïaume  fie  font  Rsr  -pas  préférables 
*<  aurain  titre  de  conquérant,  qu'on  n'acquiert 

*  ordinairement  que  par  le  crime  ?  Ne  prenez 

*  vous  pas  plus  de  plaifir  à  rendre  votre  peuple 
«•  heureux  qu'à  voir  verier  ion  fang  par  une 
«'  main  ennemie?  Je  fais  bien  qu'or»  roi  peut, 
fc  et  doit  repouffer  la  force  par  la  force,  ets'op-> 

*  pofer  avec  vigueur  fWfc  injufcs  çntre^rifb  de 
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**  fcs  voiGns*  mais  peut  on  dhconvenir  pour 
«*  cela,  que  de  tous  les  maux  qui  affbibliflènt  un 
**  état,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  ni  de 
«*  plus  a  craindre  que  la  guerre  ? 
"  *  Ah!  mon  cherCméas,,#  reprit  Pirrhus,  «  je* 
•*  mPapperçois  bien,  que  vous  ne  (avez  gueres  ce 
u  que  cfeft  que  dTêtre  roi.    Les  fouverains  pen- 
«»  fent,  et  raifoûnent  bien  autrement  que  les 
«aura  nommés.    Les  choies,  que  vousdefirez 
**  avec  k  plus  d'ardeur,  font  pdur  nous  les  pli» 
«  indHKitntes  i  et  nous  né  aurions  goûter  les 
«  plaifirs  que  vous  recherchez.    Les  peuples  fent 
«  confîfter  leur  bonheur,  «t  leur  grandeur  dans 
«t  ja  p^  et  data  une  moite  ôifiveté  i  mais  uH 
«  roi  ne  trouvé  d'occupation  digne  de  lui  qu'a 
«  la  tête  de  fes  armées.    Sa  véritable  grandeur 
«  confitte  i  fe  rendre  redoutable  à  fes  voifins  t  Ton 
«  plus  grand  bonheur  eft  de  cueillir  des  lauriers 
«*  for  leurs  terres»  et  le  Jèul  plaifir,  qu'il  peut 
«  goûter  eft  de  les  humilier,  et  de  leur  faire  de- 
«*  mander  la  paix.    Vous  avez  vu  l'Egipte,  la 
•«  magnificence  qui  y  règne  partout,  et  les  biens 
«que  les  Egiptiens  pûûedent  (ont  le  fruit  des 
«*  conquêtes  de  Ptolomée.    Séleucus  a  enrichi  ion 
«  peuple  des  dépouilles  de  la  Période  la  Médiè, 
«  de  la  BabUonie,  et  d'une  partie  de  la  Phrigie. 
«  Lifimaque,  après  avoir  conquis  plufieurs  ro- 
«  ïaumes,  s*eft  tendu  l'arbitre  du  fort  des  princes» 
Q.4  fo 
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«*  fes  voifins  $  et  Démétrius,  autrefois  mon  ami,. 
**  mais  aujourd'hui  mon  ennemi  juré,  ne  s'eft , 
«'  fraïé  le  chemin  au  trône  de  la  Macédoine  que. 
u  par  les  armes,  .  Serarçe  le  fepl  d'entre  lçs  rois 
v  qui  aimerai  à  paffer  ma  vie  dans  un  lâche  re- 
"  pos  ?  Non,  non,  Cinéas,  je  veux  montrer  à. 
u  mon  peuple,  et  aux  nations  étrangères,  que,  fi 
*  je  fais  frire  fleqrir  mon  rçiaiigK  au  dedans  par 
<«  mes  fpinss  je  fais  auffi  l'étenclre,  çç,  Iç.  rençlre 
îc  formidable  au  dehors  par  mes  viâ^ires.  De* 
*'  métrius  a  ravagé  mes  provinces  la  campagne 
«  dernière,  aujourd'hui  je  yeiuc,  Rifr  venger,  en  me- 
«4  jettant  fur  feuefrçs,  #  «1  r«n&nt  ^mçsfuje» 
f«  l'équivalent  de  ce  qu'ij  leur  4  enlevé.  Néop* 
tc  toleme  n'auroit  jamais,  été  en  état  4e  s'eippaper 
«  de  mon  roï&ume,  fi  j'çuffe  foi  vi  les  confeils  de 
*c  Timochare.  Mais  à  propos, ,  qtfçft  H  de-* 
."  verni  ?  Je  n'ai  point  fcntçndM,pwJer;delui  depuis 
"  notte  retour:  d'Kgiptft.  QS*f*it-iî?  eft  il 
y  mort  ?      »    :  ";..  ,-.  .  ,  >  .;,   ,. 

.*  cf  Seigneur/'  répondît  ©né^.'f  on  dit  qu'a-» 
.".  près  que  Néoptoleme  -eut  ufurpé  vos  états, 
"  Timochare»  peu  content  de  la  cour  du  nouveau 
w  Roi,  prit  le  parti  de  fc  mirer  à  la  campagne, 
J*  où  il  mené  cooQre  à  préfent  une  vie  exempte  du 
u  trouble  et'  de  l'ipquietude  qui  accompagnent 
^.ordinairement  les  affaires,  Faites  lui  dire,". ré* 
partit  le  prince,  "  que  je  lui  pardonne  \ç  pafle^ 
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"  et  que  je  lui  ordonne  de  venir  ici,  le  plu- tôt  qu'il 
*  lui  fera  poffible," 

Cinéas,  qui  vit  bien  qu'il  feroit  inutile  de 
s'oppofer  au  penchant  que  le  Roi  avoit  pour  la 
guerre,  et  qui  croïoit  que  la  retraite  avoit  infpire 
à  ion  rival  des  fcntimens  raifonnatries,  lui  fit 
lignifier  f  Je?  ordres  de  pirrhus,  Timochare  fe 
rendit,  alîffi-tôt  £  la  cour,  et  demanda  audience. 
Son  maître*  lui  aïant  d'abord  fait  quelques  re- 
proches fur  fa  conduite  pafiee,  lui  rendit  fes  bonnes 
grâces.:  lui  commanda  de  retirer  les  vieilles 
troupes  de  fesçarnifoos,et  d'en  lever  de  nouvelles, 
pour  former .  une  armée  qu'il  vouloit  mener  en 
^fccédoin*  :  Dès  que, tout  fat  prêt»  Pirrhus  fe 
met  en  marche  i  entré  uns  opposition  fur  les  terre; 
de  fon  ennemi  ;  les  abandonne  au  pillage  ;  et  feit 
brûler»  à,  la  vue  du  propriétaire,  ce  que  le  foldat 
ne  peut  emporter.  "  Qui  vous  empêche,  Seigneur^' 
lui  dit  alors  Timochare,  "  de  profiter  de  votre 
"  bonne  fortune  ?  I^es  Macédoniens»  qui  regar- 
"  dent  Pémçtrius  comme  un  tirant,  ne  demandent 
ic  qu?  à-  changer  de  maître  :  ils  fe  plaignent 
«  fans  ceffe  des  débauches,  et  du  fàftç  de  leur 
**  prince  ;  ils  l'aocufent  de  les  haïr ,  et  outrés  du 
"  mépris  qu'il  a  pour  eux,  ils  embraflêront  avec 
»  ardeur  le*  offres,  que  vous  leur  ferez,  de  les  tirer 
1*  delewr  efcbvage. 

Pirrhus 

)igitizedby  VjC 


C*J4] 

KrAus  aurort  volontiers  fuivî  le  confeH  de  ton 
miniftre;  mais  croïant  qu'il  n'étoit  pas  encore 
rems  d'exécuter  une  entreprife  de  cette  nature,  il 
fc  contenta  de  faire  avancer  fes  .troupes  dans  le  pais» 
et  de  mettre  à  contribution  les  villes  les  plus  riches, 
Démétrius,  pour  (àuver  (es  villes  du  pillage,  ac- 
courut à  leuf  fecours;  mais  a  h  nouvelle  de  fa 
marche,  Pirrhus,  qui  nfavoit  ppïftt  envie  de  corn- 
battre,  fc  retira  avec  ion  armée  en  Eplre. 

Comme  Démétrius  Faifoit  alors  de  grands  pré- 
paratifs pour  recouvrer  le  rofanme  de  /on  perc  en 
Afie,  et  qu'il  appréhender  qoe  Pirrhus  en  fon 
abfence  ne  fit  de  nouvelles  courtes  en  Macédoine, 
il  envoïa  lui  demander  1a  paix,  qui  lui  fut  ac- 
cordée. * 

Cependant  Ptolomée,  LUknaque,  ctSfleucus, 
jugeant  que  c'étoit  à  eux  que  le  roi  de  Macédoine 
en  vouloit,  firent  entre  eux  une  ligue  offenfive,  et 
défenfive  5  et  refolurent  que  Séleucus  fe  tiendroit 
fur  les  frontières  de  la  Sirie  :*  que  Ptolomée  iroît 
ravager  la  Grèce  avec  un  Rote  de  quatre  cens 
navires  -,  et  que  Lifimâque  attaqueroit  la  Macé- 
doine du  côté  de  la  Thrace. 

Aïant  été  inftruits  dû  traité  de  paix  que  le 
roi  d'Epire  venoit  de  conclure  avec  Démétrius, 
ils  lui  envoïerent  des  ambafladéurs  pour  lui  repré- 
fenter,  c<  qu'il  étoit  furprénant  qu'un  prince,  auflî 
«  éclairé  que  lui,  n'eut  pu  découvrir  les  defîêins 

?du 


1 

Digitized 


by  Google 


*  du  roi  de  Macédoine,  qui  n'a^iroit  à  rienmom* 

*  qtf%  la  monarchie  uni verfeHet  que^  fila  fortune 

*  dennoit  b  ïïteire'  I   Démétrius»  il  devait 

*  s'attendre  aie  voir  rentrer  dans  l'Epire,  malgré 
«  la  pake  qu'il  kiiafvoit  jurée:  qu'il  powoit  juger 
u  4*4k  benne  foi  par  latent  qu'il  lui  avoir  &it 

*  depuis  peu,  en  flfaflptmnc  de  Corcirc,  et  en 

*  épouftat  Laaale  £i  propre  fbne  qui  s'y  émit 
"  redree,  fous  prétexte  qurilkmé|»ilbit:  mais  que, 
f  **il  prenoit  leur  parti,  et  que  leurs  armes  fbflènt 

*  viûorieufes,  il  pouproit  lui-même  recueillir  la 

*  meilleure  perde  du  fruit  de  leur  viâoirc,  en  fe 

*  tendant  imfae  des  principales  rîtts  de  la  Ma* 
*'  oedetne; 

Sinéus^  qui  rifevoit  confenti  à  la  paix  que 
paroeq^'il  nefe  crofoit  point  en  état  de  nrfiûerfeul 
auxfcrcesde  Péinétrkis,  fc  rendit  £  ces  railbns, 
et  promit  aux  allié*  <k  finit  une  pt^flantediverfion, 
\  condition  que  les  conquêtes,  qu'il  ferait  fur 
Pennêmi  commun,  lui  demeureraient,  ans  qu'il 
fut  oblige  de  les  partager  avec  qui  que  ce  fût; 
Sa  demande  lui  a'îant  été  accordée,  les  princes  corn 
fédérés  fe  mirent  en  campagne. 

Séleueuaattendoit  l'ennemi  en  Afie:  Ptblomée 
fut  menacer  les  Grecs  de  mettre  tout  à  feu  et  à  &ng 
dans  leur  pals  i  et  lifimaque  attaqua  in  Macédoine 
d'un  côté,  tandis  que  Pirrhus  en  faifoit  autant  de 
ftutft,     Pénoétpus,  cju*  éçojç  alors  occupé  en 
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Grèce  à  fes  préparatifs  pour  l'expédition  d'Afie 
qu'il  méditoit,  .accourut  promptement  pour  dé- 
fendre fès  propres  états  ;  mais  toute  la  diligence» 
qu'il  put  faire,  n'empêcha  point  Pirrhus  de  lui 
enlever  Bérée,  où  étoient  les  femmes,  les  enfan% 
et  les  effets  de  la  plus  part  des  fbldats  de  Déme- 
ttais.   Cette  fecheufe  nouvelle  caufa  un  défordre 
général  dans   l'armée   du   Roi  de  Macédoine. 
Tous  fes:  foldats  l'aceufoient  hautement   d'être 
l'auteur  des  malheurs  de  leur  patrie.    Les  uns 
mettoient  bas  les  armes*  et  refufoient  d'obéir  à 
fes  ordres  ;et  les  autres  lui  difbien^  qu'ils  vouloient 
s'en  aller  cheveux  pour  défendre  leurs  familles,  ec 
leurs  biens.  Enfin  lachofe  alla  fi  loin,  que  Démé- 
trius  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  leurs 
efprits,  rentra  dans  ûl  tente,  où  s'étant  déguifé  en 
fimplefoldat,  H  s'échappa  du  camp,  ec  fe  retira 
dans  la  ville  de  Cafiàndrie,  où  étoit  fa  femme 
Phila,  qui  défolée  de  l'état  funfefte,  où  elle  voïoit 
fon  mari,  et  effraïée  des  malheurs  auxquels  la  dé- 
cadence  des  affaires  alloit  l'expofer  elle  même, 
avala  du  poifon,  pour  fe  délivrer  de  la  vie,  qui 
lui  étoit  devenue  plus  infuportabk  que  la  mort. 
Dès  que  l'armée  Macédonienne  fut»  que  le  Roi 
a'étoit  fauve,  elle  entra  au  fcrvice  de  Pirrhus,  dont 
elle  connoifibit  la  bonne  conduite,  et  le  courage  j 
et  le  proclama  roi  de  Macédoine, 
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'•  ÎA  dîffcttûce  du  caraâere  de  Déûoetrios,  et  de 
Pirrhus  ne  contribua  pas  peu  à  un  fi  prompt 
changement.  Le  premier,  qui  étoit,  fier,  hautain, 
méprifànt,  ou  ne  dohnoit  pas  le  teins  de  parler  £ 
ceux  qui  avoient  affaire  à  lui,  ou  les  traitoit  fi  ru- 
dement qu'il  les  renvoïoit  tous  mécontens.  Un  jour 
qu'il  marchoit  dans  les  rues  plus  familièrement 
quf  à  l'ordinaire,  il  y  eut  des  gens  qui  lui  pré- 
Tentèrent  des  placets.  Les  aïaht  reçus  d'une  ma* 
niere  afles  gracieufe,  il  les  mit  dans  le  pan  de  ion 
manteau  ;  mais  quand  il  fut  fur  le  pont  del'Axius, 
il  les  jetta  dans  la  rivière. 

Quant  à  Pirrhus,  les  Macédoniens  avoient  ouï 
dire,  et  ils  l'avoieot  eux  mêmes  éprouvé,  qu'il' 
étoit  doux,  affable,  acceffible,  prompt  à  re- 
connottre  les  fervices  quVrn  lui  rendoit,  lent  à  fe 
mettre  en  colère,  et  à  punir.  De  jeunes  officier* 
dans  le  vin  avoient  fait  de  lui  des  railleriers  ofen- 
iàntes.  L'aïant  fû,  il  les  fit  venir,  et  leur  de« 
manda,  s'il  étoit  vrai  qu'ils  eufiênt  ainfi  parlé. 
44  Oui,  Seigneur,"  répondit  l'un  d'entre  eux,  *  et 
"  nous  en  aurions  bien  dit  d'avantage,  fi  le  vin 
"  ne  nous  eut  manqué."  Cette  plaifanteric  le  fit 
rire,  et  il  les  renvois  : 

Les  Macédoniens  le  mettaient  auffi  beaucoup 
au  deflus  de  Démétrius  pour  le  mérite  guerrier. 
Il  les  avoit  battus  dans  quelques  occafions  t  mais  ils 
ne  lui  fkvoient  pas  fi  mauvais  gré  de  leur  défaite, 
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qtffe  «fautaient  fbn  «mirage.  «  DémÉtrius»*» 

difôient  iK  **  limite  Alexandre  que  par  la 
«  pourpre  de  fcs  habits,  par  le  nombre  de  fès 
«•  gardes,  peur  Faf&âation  de  pencher  le  eoa 
«•  comme  hit,  et  par  one  manière  de  parier  fiere 
«•  et  hautaine  v  maisPirrhus  le  repréferite  par  fea" 
«•  grandes  et  louables  qualité»:  0  a  le  regard  de 
"  ce  prince,  le  feu  dé  fc»  yeux,  cette  vivadté* 
**  cette  ppompthnde,  cette  impétnofite  avec  la* 
.*♦  queHe  il  chargeok  tout  ce  qui  ofôk  lot  faire  tête. 
«  Pour  ce  qui  efr  de  là  fcience  militaire,  de 
<*  l'habilité  a  ranger  one  armée  en  bataille,  et 
«  de  lavoir  prendre  les  avantages,  y  a-t-il  au- 
**  jourd'hui  quelque  général  qui  puiffc  être  corn* 
«  paréàPirrhus?" 

Lifimaque,  qui  arriva  dans  le  moment  que 
Pirrhus  venoit  d'être  prodamé  roi  de  Macédoine, 
prétendit  qu'il  n'avoic  pas  moins  contribué  que 
loi  à  la  fuite  de  Démétrius,  et  que  par  eotolequenc 
il  devoit  partager  avec  lui  le  roSuime.de  Macé- 
doine. Comme  Pirfhus  ne  comptait  pas  entière- 
ment fur  la  fidélité  des  Macédoniens,  il  lui  accorda 
fi  demande.  Ainfi  ils  partagèrent  entre  eux  les 
villes,  et  les  provinces  $  et  Pirhus  Je  retira  vers  fcs 
fondera  de  l'Epjre. 

Démétrius,  ne  fè  croïant  point  en  fureté  dans 
la  ville  de  Cafiàndrie,  s'en  retourna  en  Grèce,  où 
il  y  avoit  encore  phifîeura  villes  qui  lui  étoient 
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Jbumifes.  Apre  y  avoir  mis  le  meilleur  ordre 
qu'il  ppt  a  fis  afiàirês,  il  en  lama  le  gouvernement 
a  foo  fils  Antigone  j  et  l'étant  embarqué  avec  une 
armée  de  dix  1  douze  mille  hommes,  il  fit  voile 
pour  PAfie,  dans  la  réfolution  d*y  chercher  for. 
tune  en  défefperé.  Euridice,  foeur  de  ù,  femme 
Phila,  qui  émit  alors  à  Milet»  avoitavec  elle  la 
princeflè  Ptotomaide,  qu'elle  lui  donna  en  marriage. 
Après  la  célébration  des  noces,  il  entra  dans  la 
Carie,  et  dans  la  Lidie,  et  y  enleva  plufieura  places 
oonfidénblest  mais  dès  qu'Agathode  fils  de  L*. 
fimaque  parut  a  la  tête  d'une  armée,  il  abandonna 
toutes  les  oonquêtes,  dans  le  defiein  de  furpreadre 
l'Arménie,  et  la  Médie.  Agathode,  qui  le  iûtvit 
toujours,  lui  coupa  fi  bien  les  vivres,  que  la  m*, 
ladie  fe.  mit  dans  ftp  armée,  et  l'afibiblit  extrê- 
mement. 'Enfin  quand  il  voulut  paflèr  le  mont 
Taures,  il  trouva  tous  les  partages  fi  bien  gardés 
par  ks  ennemis,  qu'il  fût  contraint  de  tourner  $ 
marche  vers  Taries  en  Cilicie. 

Y  étant  arrivé,  il  fit  repréfenter  à  Scieucus  le 
triûe  état,  où  il  le  trouvoit  réduit  j  et  lui  demanda 
les  fccours  dont  il  avoit  befoin,  tant  pour  &  fim. 
fiftance,que  pour  celle  des  troupes  qui  lui  reftoiens. 
Séleucus  en  eut  d'abord  pitié  *  mais  jugeant 
dans  la  flûte,  qu'il  ne  pouvoit  longer  à  rétablir  un 
prince  du  caraftere  de  Démétrius,  uns  s'expofcr 
lui-même,  U  rciôlqt  &  perte  »  et  &  mit  auffi-tot  en 
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ffiltche,  à  la  tête  d'une  armée,  pour  venir  fondra 
fbr  lui.  Démétrius,  qui  en  eut  avis,  fe  pofta  dans 
quelque  endroit  du  mont  Taùrus,  où  il  jugea  qu'il 
feroit  très  difficile  de  le  forcer  ;  et  envoïa  prier 
Séleucus,  ou  de  le  laifler  paffer  dans  l'orient,  pour 
s'y  établit1  dans  quelque  pals  barbare,  ou  de  lui 
permettre  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans 
fes  états.  Séleucus,  lui  àîant  permis  de  paffef  les 
deux  plus  tndes  mois  de  l'hiver  dans  te  dataOhie, 
mit  de  bonnes  gardes  à  tous  les  paflages  de  Cilicie 
en  Sirie,  deforte  que  Démétrius  fot  oblige  d'avoir 
recours  à  la  force  pouf  fe  dégager. 

A  peine  s'étoit  il  tendu  en  Sirie,  qu'il  y  tomba 
malade  %  et  pendant  quarante  joufs  que  la  maladie 
dura,  la  plus  part  de  fes  foldats  déferterent  :  ce 
qui  le  reduifit  à  un  coup  de  défefpoir,  qui  étoit  de 
furprendre,  à  la  feveur  de  la  nuit,  avec!  une 
poignée  de  monde  Séleucus  dans  fort  Camp.  Mais 
fon  entreprife  aïant  été  découverte,  il  tacha  de  re* 
gagner  les  montagnes,  dont  il  trouva  les  paflage* 
fi  bien  gardés,  qu'il  n'eut  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  fe  cacher  dans  les  bois,  où  là 
faim  l'obligea  bientôt  de  fe  rendre  à  Séleucus,  qui 
le  fit  mener  fous  bonne  garde  dans  la  Querfonefe 
de  Sirie,  où  il  le  retint  prifonnier. 

Ce  prince  infortuné  fupportoit  fôn  malheur 
avec  patience,  et  courage  \  et  il  s'y  accoutuma 
tellement  dans  la  faite*  qu'il  n'en  paroiflbit  pltfc 
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U  s'exerçoit  à  h  courfc,  à  la  promenade»  à  k 
chalït»  et  à  d'autre*  diverriflemens  innocens  :  mais 
peu  à  peu  le  chagrin  le  prit  :  il  ne  fit  plus  d'exer* 
cice  :  ion  corps  devint  pelant  ;  il  s'abandonna  | 
l'ivrognerie,  et  au  jeu  des  dés*  cherchant  6ns 
doute  par  là  à  écarter  les. trilles  pénfées  de  fon 
état:  enfin  il  tomba  dans  une  grande  maladie^ 
dont  il  mourut,  à  Page  de  cinquante  quatre  ans* 

Pirrhus*  qui  n'étoit  pas  d'un  naturel  fort  tran* 
quille,  et  qui  pût  lontems  fupporter  la  paix,  faifoit 
tous  les  jgurs  de  nouvelles  en  treprifes,  fans  beau- 
coup ménager  ni  les  nouveaux  fujets,  ni  les  alliés* 
Lifimaque  profita  de  l'indifpofition  des  troupes  à 
fon  égard,  et  les  aigrit  encore  d'avantage  par  les 
cmiffaircs,  en  leur  faifant  honte  de  s'être  choifi  pour 
maître  un  étranger,  qui  ne  tenoit  à  la  Macédoine 
ijue  par  intérêt,  et  non  par  atfeéiion.*  Ces  re- 
proches entraînèrent  la  plus  part  des  Macédoniens, 
qui  fe  foulevereht  contre  la  garhifons  Epirotes, 
«t  les  chafferent  de  chez  eux.  '  Aihfi  Pirrhus  perdit 
les  Macédoine  de  la  même  manière  qu'il  l'avoit 
gagnée.         ,     ;  . 

Comme  il  fe  plaignoit  à  Cinéas  de  l'inconftancê,  et 
du  peu  d'attachement  des  Macédoniens  pour  lui  : 
"  Seigneur,"  lui  dit  fan  fidèle  miniftre,  w  les 
"  rois  n'ont  pas  raifon  de  blâmer  les  particuliers 
"  de  ce  qu'ils  changent  quelquefois  de  parti  félon 
"  leurs  intérêts;  car  les  particuliers  ne  font  en 

cela  que  fuivre  leur  exemple,  et  pratiquer  les 
R  ,        leçons 
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*  ftçdns  d'infidélité  et  de  trafiilbn  qtfih  leur 
"  donnent  par  toute  lear  conduite,  tn  fkîfant 
Cc  voir  en  toute  tfc&fîott  qu'ils  "ne  edmptent  pour 
<c  rien  la  juftîce,  fa  vérité,  et  la  tonne  foi. 

Pirrhûs,  rendu  à  fon  peupïe,  'rt  à  fa  famille 
voïoït  ïes  horreurs  de  la  guerre  d*ùn  atrtre  oeil  que 
Çuàrid  11  àvoit  les  armes  à  la  main,  *  Faut  il, 
"  difoit  il,  Que  cette  fatale  ambition  qui  aveugle 
"  lès  Vois,  et  ïes  prive  de  la  raifôn,  foit  la  tiAne 
u  de  tant  de  familles,  qui,  loin  (fehtrer -dans  les 
"  démérés  de  leurs  princes,  ne  les  connoiflferit 
u  feulement  pas  ?  Faut  il  que  lefatog  de  ces  pauvres 
"  infortunés,  qui  font  les  feuls  foutiens  de  notre 
'"  grandeur,  arrofe  cette  même  terre,  qu'ils  orit 
"  cultivée  avec  "tarit  de  foin  pendant  plufieurs 
%Q  années?  Je  veux  prévenir,  autant  qu'il  eft 
*c  en  moi,  ces  malheurs,  en  fortifiant  mes  places 
Vc  frontières,  et  en  nlettadt  mes  peuples  à  couvert 
'"  des  entreprifes  des  ennemis  ;  et  fi  jamais  je  me 
"  vois  forcé  de  prendre  les  armes,  je  défendrai  à 
"  mes  foldats  fous  peine  de  la  vie  d'inquiéter  les 
"  habitans  du  pais,  dans  lequel  j'entrerai  Je  leur 
"  ordonnerai  de  fe  comporter  fur  les  terres  des 
"  ennemis,  comme  s'ils  etoient  dans  leur  propre 
"  païs.  Ce  ne  font  pas  les  peuples,  qui  ne  nous 
?  ont  fkir aucun  mal  qu'il  faut  détruire:  Ce  font 
"  ceux  qui  ont  les  armes  à  la  main  contre  nous, 
cc  c'eft  le  prince  qui  nous  bfienfe. 

*  Mais 
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" M&Sf&m"  ^f^Tjnjochare,  «.<*# 
Z&&SSkm!Y$*TWk?  tf$RT  avec  tant  de 
?  *  ^pucçtjr  ,qufan  jçi  tia  jtous  les  ièçoujs  dont  il 
/*  ,a  Jbejbio  pour  &KÇ*  et  j^r  continuer  la  gaçrrç. 
f*  <£e -peuple  e#  Ja  Jbwe  d'un  jf!rin<{e,  et  l'appui 
•"  :de  i?  c?W9I??cf  ■&  &  $?)*?  desjro»  ^e  diminviç 
.'*?  iîP'A  P/9f5?î!?P  $u  nom^ie  d'hommes  qu'on 
Jeux  jue,  ,gp  ,4fs  «SM^  401*  on  dépouille 
leuwiujep.  g^jÇay^ae.d'un.pai^^t  le  meurtre 
dV^bLans  vfo&t  (dgs  ,maux  néceflàiresj  et 
S' .qmÀ  W  &  J&  ^QB«t^>PÏlît  ctîtreprendre  tout 
!«••  ,çe  qui  ipeut  oowçribHer,  ^£  détruire  l'ennemi, 
F  OU.à ruine* IçsJ^pes, .fojujfits dqiyents'attendrc 
#  .>  &  .WP&SS^éF*  leuts  maifons, 

,Çiqé>s  ^ajpeRei^que  je  dijcpursde  Timq-' 
i^We  &j&it  ^f^iiesi^pteffiof».  fur  Pefprit  t^e 
;I|jrftus,tet)flue.ja|l}Oji{éIde  $n  tnepaUçit.  céder 
.àja  ps\^,qtfHVavoit  -pour  la. guerre, parla iainji 
iuT^mpçhare.  "  Je^eç^pïojs  pas.flue  vous  ayiçs 

i*«,4tu4jé  djav^ot^retraite.leSjnTpïens  de  détruire 
<(  le  genre  humain.    Je  penfpis, au 'contraire,  que 

>'  «Ja  p^fan,,et  Je jqfte  châtiment  de  Néoptoleme 

,ï«  ypfis  y  avojeflMçpris,  quç.Jes  jnaux  que  nous 

•♦.jEaifons  aux . autres,  retombent  fpuvçnt  fur  nous 

.".mêmes.   J^'ennemi,  que  vous  voulez  traiter 

.'*  faycc  tant  de  çnjauté,  pcpqurra-t-il  pas  ufcf  de 

"rcprejâjilcs,  enypus  feilant  .autant^  et  memeplu9 

?'  deœal  /juc  yojs  neJui,  en.  ferp  ?  ft^us  fuppoJÊ 
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<c  qu'il  vous  laifle  une  fois  ravager  fes  terres,  ofez 
u  vous  bien  vous  promettre,  qu'il  foufrira  qu'on  le 
"  maltraite  impunément  une  féconde  fois? 
"  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  l'ennemi  que  vous  dé- 
"  truifez,  en  faifant  le  dégât  dans  fon  pais,  c*eft 
€C  vous  même,  c'eft  votre  propre  armée.  En  effet 
■  "  où  prendrez  vous  les  chofes  néceflkires  pour  la 
c<  fubfiftence  de  vos  troupes,  fi  vous  ruinez  tout 
cc  un  païs  ?  Qui  vous  apportera  des  vivres,  fi  vos 
€C  meurtres  font  fuir  tous  les  laboureurs,  et  tous  les 
€c  paifàns  des  environs  ?  Les  foldats  que  vous  ac- 
<c  coutumerez  à  l'amour  du  butin,  fe  difperferorït 
<c  ça  et  là }  et  vous  aurez  toutes  les  peines  du 
"  monde  à  les  raflèmbler  dans  le  befoin.  Mais 
«<  fi  loin  de  fouffrir  qu'il  portent  la  mort,  et  l'épou- 
<c  vante  par  tour,  vous  les  retenez  dans  votre 
*c  camp,  et  y  laiflez  venir  en  fureté  tous  ceux  qui 
4<  auront  des  denrées  à  vendre,  alors  vous  ne  man~ 
c#  querez  de  rien  ;  et  vos  foldats,  rangés  fous  vos 
«  étendars,  feront  toujours  prêts  à  recevoir,  ou  à 
"  aller  attaquer'1'ennemi. 

"  Un  prince,"  continua-t-il,  "  qui  fe  plaît  à 
<c  détruire  les  fujets  de  fon  ennemi,  en  tems  de 
g<  guerre,  s'accoutume  infènfiblement  au  carnage  ; 
a  et  il  y  a  apparence,  qu'il  ne  traitera  pas  avec 
u  plus  d'humanité  fes  propres  fujets,  en  tems  de 
"  paix  ;  mais,  fi  en  faifant  la  guerre  à  un  roi,  il 
«  regarde  fes  peuples,  comme  des  enfkns  qui  obe- 
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*  i0ent  à  leur  père,  et  qui  s'acquittent  de  leur 
48  devoir  à  l'égard  de  leur  patrie,  il  eft  certain 
44  que»  biemloin  de  les  maltraiter,  il  ne  pourra 
"s'empêcher  de  les  louer,  et  de  fouhaitter  de  les 
"  avoir  pour  fujets  :  fa  modération  k  fera  admirer 
"'<fc  tous  fes  voifios  :  chacun  délirera  de  l'avoir 
44  pour  maître  ;  et  il  aura  un  jour,  ou  l'autre  la 
"  confolation  d'ajouter  de  nouvelles  terres  au 
u  rôïaume,  qu'il  pofiède  déjà.  Lifez  l'hiftoire* 
44  Timochare  ;  et  .vous  y  verrez  qu'un  bon 
44  prince  n'a  jamais  «  de  peine  à  gouverner  fes 
"  peuples,  et  à  -s'en  foumettre  d'aptrcs:  au  lieu 
44  que  tous  les  princes  lànguiiiaires  et  inhumains 
4C  fe  font  attiré  la  haine  des  nations  voifines,  et 
"  ont  fouvent  forcé  leurs  proprés  fujets  à  fe  re* 
*'  volter  contre  eux.  Les  fentimens,  que  vous 
c<  feriez  bien  aife  d'infinuer  au  Roi,  ne  peuvent 
"que  lui  être  nuifibles,  et  font  même  capables  de 
,"  renouveller  les  guerres  civiles,  qui  ont  détruk 
4C  ce  roïaume.  Si  les  Epirotes  croïoient,  que  toute 
"  la  cour  penlàt  comme  vous,  ces  cris  de  joie,  dont 
"  l'air  retentit  de  toutes  parts,  feraient  bien-tot 
"  ehangés  en  malédictions;  et  on  n'entendroit 
44  parler  que  de  cabales  fecretes  pour  renverfer  le 
"  gouvernement.  Croïez  moi,  Timochare,  le 
"  feul  moïen  de  fixer  la  couronne  fur  la  tête  du 
44  prince,  qui  nous  gouverne,  c'cft  de  l'engagar 
"  à  gagner  l'amour,  et  la  confiance  des  Epirotes, 
R  3  u  en 
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**  en  leur  abandonnant  une  partie  du  pduvoîf;  a,U 
iç  taché  à  k  digtfité  roïàte  ;  et  mais  ne  'dévoila 
"  point  douter,  qu'ils  fie  Idi  rendèric  ce  Jx>uvoir; 
"  lors  que  cela  fera  nécfeffetre  £oâr  lé  bien,  dtt 
}'  l'honneur  de  là  riâtibh. 

<c  Vous  croîez  donc,  mon  cher  Cihéas,  u  dit 
c<  Pirrhus,"  que  les  peuplés  font  d'amant  plu* 
<c  Heureux,  que  Icà  rois  Ont  ttxnhi  d'autorité.  Nori; 
"  Seigneur,"  reprit  Cinéàs,   «  Je  fuis  perfuadé 
a  au  contraire,  qu'uft  bon  roi  fie  feuroit  avoir  unfe 
"  autorité  trop  éteflduë  :   pahttpi'il  n'en  abufe 
"  jamais.     Ce  fl'eft  pas  le  pobvbir  abfôhi  d'dft 
"  prince,  qui   rend  le  peuple  efeteve  :  c'eft  te 
"  mauvais  ufage  qu'il  en   feit.    On  pent  goûter 
*c  les  doufceurs  de  la  liberté  foui  un  gpuvenfc- 
<c  ment  monarchique,  comme  on  peut  feritir  tes 
"  rigueurs  de  lrêfclavage  danS  un  état  républicain. 
"  Que  ce  foit  un  fetil  homme,  ou  plusieurs  qui 
<c  gouvernent,  fl  lé  peuple  n*feft  ^poirifc  opprimé, 
"  il  fera  toujours  autant  libre  qb'on  peut  l'être, 
€C  quand  on  eft  tfbligé  d'obéir  4  dés  loix,  et  à  des 
"  fupériéurs.    Mais  fi  un  monarque,  ou  un  ferait 
<c  ne  jperiferit  qb'à  leur  propre  grandeur,   et  à 
*'  leur  intérêt  particulier,  les  peuples  ne  jouifleto 
"  alors  d'aucune  liberté  ;  et  en  ce  cas  il  eft  moins 
<c  dur  fcoùr  èufc  d'être  fournis  à  un  roi,  que 
^  d'avoir  à  obeîr  à  une  infinité  de  petis  tiranS, 
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«  qui  ne  difppfent  des  biens  d'une  qation,  <juç 
*  jpoar  fe  les  approprier. 

Le  Roi»  çwivaincu  par  le*  raifons  de  Cinéas,' 
çt  perfuadé  que  cç  minutre  fidèle,  et  éclairé  n'a  voit 
CO  vue  que  Je  bien  de  fon  roï^ime,  lui  com- 
CPOQÎQU»  le  dc&ta»  où  il  étpit,  de  le  réformer. 
Xm  lopb  lot  jreglefnensj  et  les  établïfljèmenç 
qu'ils  firent,  et  Jes  couttrow  qu'ils  trouvèrent  le 
moïen  d'y  introduire  font  de»  preuves  afîurées 
de  leur  âgefife,  de  leur  expérience,  et  du  defir 
ardeqt,  qu'ils  ayoient  de  rendre  heureux  les  peuple^ 
gui  éioâept  çrçifiés  à  leur  foin. 

Les  eqclefiaftiqucs  d'Epjre  étoient  des  fpns, 
qui  avaient  activé  l'art  de  cacher  fous  un  dchor? 
de  mofleftie  l'impureté,  l'vnbkion,  la  hain^ 
l'envie^  et  la  fWfiajuJarittn  :  ik  feifçjeot  tous  les 
jours  des  extepûonj  d'autant  plus  criminelles 
qu'ils  les  couvraient  du  voile  de  U  religion: 
ils  vendoient  impunément  les  jfecours  de?  Dieux, 
.dont  ils  fe  difoient  les  difpenfateurs  :  [ils  inven» 
toient  mille  fuperftiûops  ridicules,  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  éblouir  la  populace,  et  à  fe  l'atfc- 
cher  :  ils  mettaient  au  nombre  des  Pieux  ceux 
qui  ayoiqit  le  moïen  de  bien  païer  leurs  apç* 
théofes  :  ils  ^ecordoient  aux  uns  le  pardon  des 
Grimes  les  plus  affreux,  et  feifoient  païer  ^x 
autres  la  difttibution  de  leurs  oracles  :  enfin  ils 
avoient  un  tribunal,  où  ils  jugeoient  indépen- 
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demment  de  toute  autre  puiffance,  et  où  ils 
empêchoient  pour  de  l'argent  la  punition  des 
avions  les  plus  infâmes.  Pirrhus,  pour  remédier 
à  tous  ces  abus,  ordonna,  qu'il  n*y  auroit  dans 
chaque  ville  qu'un  feul  temple,  qui  feroit  toujours 
ouvert  :  que  huit  prêtres  y  exhorteraient  tour  à 
tour  les  peuples  à  remplir  leur  devoir  :  qu'on 
n'y  prêcherait  que  fur  l'amour  des  Dieux,  et  dix 
prochain,  fur  la  pratique  de  la  vertu,  et  fur  la 
fuite  du  Vice  :  que  les  miniftres,  qui  feraient 
entrer  dans  leurs  exhortations  la  moindre  chofe 
fur  les  affaires  d'état,  feraient  rigoureufement 
punis  :  que  ceux  d'entre  eux,  qui  infinueroient 
au  peuple  d'autres  dogmes  que  ceux  qui  font 
contenus  dans  les  livres  facrés,  feraient  dépofes, 
et  déclarés  perturbateurs  de  la  tranquillité  pub- 
lique :  enfin  que  tous  les  prêtres  feraient  entre- 
tenus par  le  gouvernement,  fans  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  rien  exiger  des  particuliers. 

Comme  Pirrhus  étoit  perfuadé,  que  fon  auto- 
rité ne  s'étendoit  point  fur  les  confciences,  il 
JaifTa  à  chacun  la  liberté  de  penfer  comme  bon 
lui  fembleroit  \  et  les  Epirotes  s'accoutumèrent 
peu  à  peu  à  fouffrir  ceux  d'entre  eux^  qui  avoient 
des  fentimens  particuliers  en  matière  de  religion. 
Quand  un  homme  s'avifoit  de  '  contredire  les 
opinions  reçues,  on  ne  le  traitoit  ni  d'impie,  ni 
d'athée  :  on  écoutoit  au  contraire  fes  raifons  ;  et 
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fi  on  les  trouvoit  folides,  on  le  remerciait  des 
lumières,  qu'il  avoit  eu  k  bonté  de  communiquer  % 
mais  filles  étoient  frivoles  et  puériles,  on  les 
combattait  (ans  aigreur,  et  fans  dire  un  feu!  mot, 
qui  pût  choquer  la  pcrfonne,  avec  laquelle  on 
di/putoit.  v 

Pirrhus  établit  trois  fortes  de  noblefle.  La 
première  regardoit  ceux,  qui  fuivoient  le  parti 
deë  armes  :  la  féconde  ceux  qui  exerç oient  U 
Judieature;  et  la  troifieme  ceux  qui  faifoicnt'pFO» 
feflîon  des  arts,  et  des  fcienees.  Pcrfonne  ne 
pouvoit  devenir  noble  dans  l'une  de  ces  trois  ef- 
pecesde  nobleflè,  fans  être  reconnu  comme  un 
parfaitement  honnête  homme,  et  fans  poflèder 
toutes  les  vertus,  et  Vs  qualités  qui  convenoient 
au  genre  de  noblefley  auquel  on  défîroit  d'être 
ckvé. 

Le  Roi  avoit  fonde  dans'  fâ  capitale  une  aca- 
démie compolee  de  gens  expérimentés  dans  l'ait 
militaire,  une  autre  académie  où  il  n'y  avoit  que 
des  gens  veries  dans  la  connoiflance  des  loix,  et  des 
coutumes  du  pais,  et  une  académie  des  arts,  et  des 
fciences.  Les  membres  de  ces  académies  étoient 
les  juges  de  ceux,  qui  afpiroient  à  la  nobleflè  *  et 
perfonne  Ji'étoit  reçu  noble,  qu'  après  avoir  fubi 
un  examen  des  plus  feveres.  Deux,  ou  trois  mois 
avant  qu'on  procédât  à  cet  examen,  on  faifoit  pu- 
blier à  fon  de  trompe  dans  toutes    les  villes  les 
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noms  de  ceux,  qui  dévoient  s'y  pre&nttr  *  et  on 
txhorroit  Je  peuple  à  dire  tout  le  bien,  et  le  mal 
qu'il  favoit  d'eux.  Il  y  avoit  toujours  plufiwrs 
peribnnes,  qui  envoïoient  des  mémoires.  Les  uns 
k  faifoient  par  haine,  ou  par  refftntiment  : 
d'autres  pour  empêcher  que  des  lâches  n'obtinffent 
un  rang,  qui  ne  doit  fe  donner  qu'au  mérite,  et  à 
la  rertu,  et  que  la  nobleffe  ne  vînt  à  s'avillir  par 
le  mélange  odieux  de  gens  remplis  de  défauts 
avec  des  perfonnes  vertueufes,  et  expérimentées  : 
enfin  les  parens,  et  les  amis  de  ceux,  qui  dévoient 
être  examinés,  fourniffoient  toutes  les  inftruâions, 
qui  pouvoient  fervir  à  procurer  un  jugement  fo. 
vorable. 

On  lifoit  tous  ces  mémoires  en  pleine  affemblée  $ 
et  quand  les  juges  s'étoient  mis  en  état  de  porter 
un  jugement  équitable,  ils  dédaroient  dignes,  ou 
indignes  de  nobleflfe  ceux,  qui  s'étoient  préfentés 
pour  ce  fujet.  On  dreflbit  enfuite  un  procès  ver- 
bal, contenant  les  vertus  et  les  belles  qualités  de 
ceux,  qu'on  avoit  jugés  dignes  d'être  admis  au  rang 
des  nobles.  Quelques  jours  après  on  l'envoïoit 
à  la  cour,  où  Ton  expédioit  for  le  champ  les  lettres 
de  nobleffe. 

Le  jour  que  le  jugement  devoit  fe  prononcer, 
tous  les  afpirans,  accompagnés  de  leurs  parens,  et 
de  leurs  amis,  attendoient  dans  une  grande  £de  la 
décilion  de  leur  fort  ;  et  ceux  qui  étoient  afles 
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heureux  pour  être  admis  au  rang  des  nobles,  re- 
ctvoient  ce  jour  la  des  honneurs  capables  d'engager 
tout  le  monde  à  tout  faire^  et  à  tout  entreprendre 
pour  s'en  procurer  de  femblahles. 

j:Les  nobksEpirotes  jouiffoient  de  plufieurspri- 
vileges*  que  le»  fimples  roturiers  n'avoient  pas.  Dès 
qu'un  homme  avoit  reçu  les  lettres  de  nobleflè,  on 
lui  donnoit  un  emploi  dans  lequel,  outre  les  ap» 
pointemens  qui  y  érôient  attachés,  et  qui  lui  étoient 
régulièrement  paies  par  avance  tous  les  trois  mois» 
il  trouvoit  une  maifon  commode,  et  bien  meublée  r 
de  forte  que,  quand  il  n'auroit  eu  aucun  bien  de 
patrimoine,  il  avoit  de  quoi  faire  une  figure  con- 
venable à  (on  rang, 

,  2.  Les  nobles  étoient  les  feuls,  qui  avoient  droit 
de  parvenir  aux  premières  dignités  de  l'état  ;  mais 
on  ne  les  donnok  ordinairement  qu'à  ceux,  qui  fe 
trouvoieht  les  plus  capables  de  les  remplir:  ainfi 
l'on  pouvoir  juger  du  mérite  des  gens  par  le  pofte 
qu'ils  octupoient.  Celui,  qui  rempliïïbit  le  plus 
confiderable,  étoit  pour  l'ordinaire  le  plus  homme 
de  bien,  et  celui  qui  avoit  de  plus  belles  qualités. 

g*  fis  nepaïoient  ni  taxes,  ni  impôts  ;  et  fi  par 
malheur  ils  venoient  à  perdre  une  partie  de  leurs 
biens,  il  trouvoient  dans  le  tréfor  rbïâl  de  quoi 
reparer  leurs  pertes. 

4*  Les  familles  les  plus  riches,  et  les  plus  confi- 
derabks  du  roïaume  recherchoient  avec  empnefle- 
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ment  leur  alliance  ;  et  il  n'y  avoit  point  de  noble  en 
Epire,  qui  ne  pût  fe  promettre  de  trouver  une 
femme  avec  trois  talens  de  rente.  "    l  - 

5.  On  ayoitun  fi  grand  rripeâpour  etn£  que- 
les  roturiers,  quelque  riches,  et. quelque  puiffifns 
qu'Us  fuflent,  nfofoientfc  couvrir  en  leur  prefence. 

Firrhus,  pour  faire  goûter  à  fon  peuple  l'exataiei* 
qu'on  devoit  faire  <le  ceux;  qui  afpiferoient  à  la 
nobleffe,  déclara  que  fes  propres  enfens  feroient 
obligés  de  s'y  foumettre,  comme  les  autres. :  Il  fe" 
doutoit  bien,  que  les  grands  de  fon  roïaume  ne  tar- 
deraient guère*  à  le  prier  de  fe  relâchef  en  faveur 
des  princes  de  fon  fang.  Ce  qu'il  avoit  prévu  ne 
manqua  point  d'arriver.  Titnochare,  Tétant  veau 
trouver  à  la  tête  des  principaux  feigneurs  de  h 
cour  :  4<  Grand  prince,"  lui  dit  il,  en  l'abordant, 
V  rien  n'eft  plus  fige  que  la  refolution,  que  vous 
u  avez  prife,  de  ne  reconnoître  en  Epire  d'autre* 
«c  noblefle  que  celle  qui  s'acquiert  par  le  mérite,  et 
€<  la  vertu  -,  mais,  fôuffrez  qtfe  vos  fidèles  fujets 
"  aient  l'honneur  de  vous  repféfenter,  qu'il  né 
u  leur  convient  nullement  d'examiner  la  conduite 
<c  des  princes  vos  fils.  Ceft  avec  un  plaifir  bien 
"  fenfible,  que  nous  les  voïons  marcher  dans  la 
4i  voie  de  la  vertu  \  mais  s'il  ârrivoitun  jour,  qu*i!s 
<6  s'en  éloignaffent,  nous  ne  doutons  nullement 
"  que  la  belle  éducation,  que  vous  avez  foin  de 
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«leur  donner,  et. les  grands  exempte, que  vous 
«cxpafezûns  cefle  à  leurs  yeux,  œ  des  yfàflerit 
«e;J>ien-*ôt  rentrer,  et  ne  leur  iufpifcnt  tous  les 
<çi  fenrimens,  que  doivent  avoir.ks  perforines  vé- 
*f  ritahlement  nobles»;  Ptrrhus  remerciâmes  Sei- 
<c  gneurs  de  l'attachement,  qu'ils  paroifîbient  avoir 
4t:{KKr  ia  famille*  et  leur  promit  de  ne  jamais 
4*:  rien  faire,  qui  pftt  leur  caufer  le  moindre  dé- 
*  plaifm 

v.  ;Quoi  qu'il  n'y  tft rien  de  fi  capable  d'enrichir 
tra*oïaume  que  le  commerce,  il  émit  cependant 
a0et  ^néprifé  en  Eptre.  Il  n'y  àvoit  gueres  que 
lés  étrangers  quisfy  appliquoient*  et  ils  fe  contenu 
toient  même,  de  recevoir  les  marchandées,  qu'on 
;leur<  énvoïoitdu  dehors,  fans  mettre  aucun  vaifleau 
en  mer.  Pirrhus  entreprit  de  l'y  rendre  auffi  florif- 
Ûnt  qu'à  Tir  ;  et  pour  le  faire  avec  fuccès,  il  crut 
devoir'  envoler  à  tous  les ,  gouverneurs  des  villes 
des  ordres  formels  d'engager  les  négotians  les  plus 
plus  expérimentés  à.  fe  rendre  à  la  cour,  le  plu-tât 
qu'il  feroit  poffiblc  On  les.  y  vit  bien-tôt  arriver 
en  grand  nombre.  :  Pirrhus  ne  fe  contenta  pas  de 
les  recevoir,  avec  de  grandes  marques  de  bonté  ; 
mais  il  prénoit  encore  plaifir  à  les  faire  fouvent 
manger  à  la  table,  et  à  les  entretenir  avec  famili- 
arité. Dès  qu'il,  fe  fut  formé  une  idée  fenûble  dé 
tous  les  moïens  les  plus  propres  pour  augmenter 
le  commerce  dans  lès  états,  il  les  renvoïa,  chacun 

chez 

edby  Google 


Digitized  b 


chez  em*+(vès  les  oroif  oomUés  d*fcûaneurt,  et 
âefféfças*  aqpmd*  dcsxttredeurs  du  cûcqisaerce 
dans  «jobs  les  provinces  *fe  fpn  ixmume;  et  £rit 
traies  ks  optoes  xxxraoafcks  çqwr  acheter  un 
ouvrage,  qui  dovoit  pobeurer  de  ii  grands  avan- 
tagea 

•Ccft  alo»  <ju!oa  vit  en  gpice   un  peuple 
ffefijucinnombraUex)ccupé,.ou  à.rqn^rc  ks  riwkres 
navigables»  ou  à  augmenter  le  nombre  des  canaux, 
ou  i  paver  ks  grands  chemins,  op  £  vta^ruii&deg 
*nwfièaux.    On  attira  par  toutes  Jbftes.de  *rccom- 
çqnfcsceux,  qui  erçtmdoient  Ja  naviguiop,  xxixjai 
fouvoient  fervir  dans  la  œa^me  :  on  (dotmà  dfe 
•mardundifes  à  ceux,  qui  avoienteiurçedeks  tranf- 
porter  dans  les  pais  étrange©*,  ;jet.  un  .peuple, , qui 
îgnoroit  prefque  jufques  au  nomxfc  négoce,  de  .vit 
-en -moins  d'un  an  en  état  de  mettre  .plus  de  ik 
»eens  vaifieaux  en  mer.   On  «itdbin  de  n'envoler 
-dans  chaque  ,païs,  «pie  ks  chofcs  qu'on  £voit  y 
-manquer  :  ce  qui  feMbit  que  les. peuples  j^ocvoicqt 
^ks  marchanëifesdes Epkfctes comme ^des  dons^u 
-ciel,  .combloient  de  préfens  les  craduébeun  des 
«vaifleaux,  et  donnoieet  en  jédwnge  toutœ^a'on 
-exigeoit  d'eux. 

Les  vaMTeaux,  qui  revinrent  ks  premiers,  ;aïant 
-rapporté  vingt  fois  -{dus  de  rkheÛàs  «qa'ils  .n'en 
-avoient  emportées,  ilfe  trouva  un  grand. nombre  de 
^perfonRes  qui  veulurcnt'entner  dans  k  commerce: 
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H  fefit  fâufieuis  fcrietés;  et  cmx^  mani* 
«encornent,  vmeot  pam  les  plus  tioûdc*,  fe 
gxttrant  ksphs  iiartfs,  «t  k»  «plfts  ttnpfefies, 
Oq  ttxarook  plusxfc  mtïdota,  ^Httaa  faUok; 
ks  pères  otoknt  ravis  de  fat  réapprendre  à  kuni 
ensuis  k  «narine  4  «tien  leur  montrant  ks  différa* 
«antagça,  (qu'ils  y  devaient  «rencontrer,  es  ieur^p- 
pMooientl  ne  [point  terândre  te  fotigues  de  M 
navigation,  et  à  moprifcr  les  tempêtes,  «t  tes 
ceueik 

-Cependant  IKrdids,  qui  arait  déjà  ©te  mis  $ltf 
kripoe$,ique  fesiprôdéccfiaies  soient  «ma  fur  .les 
afarchandifes  -qm  Tcnçroient  idaos  le  toïaume,  0* 
qui  en  fortoient,  &e  voulut  :pas  retirer  les  /tommes 
ecmfidèralâes,  qu^il  lavcrir  avancées  aux  noarchaads. 
Oeft  qifil  était  pscfiiadé,  qifen  hifënt  à  4it* 
figées  tout  Je  gain  -du  commerce,  il  encouwgcott 
une  infinité  »de:gens  là  <s*y  addonner,  faifoit  venir 
par  Bl  des  richefles  îmmenfes  dans, PE; pire,  et  £ 
rendoit  ainfi  très  riche  et  très  fnufiànt  :  puis  que 
te  peuples  fe  font  toujours  un  plaifir  d'ouvrir  dans 
je  béfcin  leurs  coffres  à  un  prince,  à  qui  Us  font 
redetabtede  ttabondamr,  qui  règne  dans  kuxs 
maifons. 

.Comme  Pirrhus  étoit  convaincu,  que  ksaraJkns 
font  absolument  ncoeflaircs  pour  iaire  -fleurir  le 
commerce,  il  en  fit  venir  un  1  grand  nombre  des 
pais  étrangers  : .  il  accorda  des  privilèges  à  xeuz  riç 

fes 


Digitiz'ed 


by  Google 


C  **  ] 

fes  fujet*  qui  voudroicnt  apprendre  des  métiers  i  et 
il  alloit  fouvent  dans  les  roanofkâuces,  et  dans  les 
ateliers,  où  il  encourageoit  par  des  louanges  mé- 
nagées à  propos  les  ouvriers,  dans  lefquels  il  voïoit 
de  la  difpofition,  et  feifoitdcs  préfens,  ou  donnoit 
des  recompenfes  à  ceux,  qui  fe  diftinguoient  dans 
leur  profeffion.  Ce  n'eft  pas  qu'il  aimoit  égale- 
ment tous  les  différens  métiers.  Il  avait  au  con- 
traire un  fouyerain  mépris  pour  ceux  qui  ne  fer» 
voient  qu'à  entretenir  le  luxe  et  la  molefie  ;  et 
il  ne  les  fouflroït  dans  les  villes  de  fon  roïaume, 
que  dans  l'efperance  que  fes  fujets,  devenus  plus 
raifonnables  par  fes  confiais,  mettaient  enfin  des 
bornes  à  leurs  dépenfes  fiiperflues. 
.  Il  y  avoit  dans  quelques  provinces  de  l'Epirc 
des  gens  que  le  Roi  détefloit  comme  des  peftes 
publiques  :  c'étoit  les  partîfans.  Ces  feelérats, 
enrichis  des  biens  d'une  infinité  de  familles, 
avoient  à  la  ville,  et  à  la  campagne  des  palais, 
qui  furpaflbient  en  magnificence  ceux  des  premiers 
feigneurs  du  roïaume.  En  y  entrant,  on  voïoit 
une  cour  fpàcieufe,  bordée  par  un  grand  nombre 
de  remiles  :  on  y  trouvoit  des  écuries,  qui  renfer- 
moient  plus  de  chevaux  qu'un  prince  n'en  a  dans 
les  Tiennes  :  cinq,  ou  fix  mulets  auroîent  eu  de  la 
peine  à  porter  toute  la  vaiflelle  d'argent,  et  de 
vermeil  doré  qu'on  voïoit  dans  les  offices;  enfin  les 
cuifines  étaient  remarquables  par  le  grand  nombte 
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d'apprêts  qui  s'y  faifoient,  et  par  J'habilite  rîtf 
Cuifiniers,  qu'ils  avoient  fu,  à  force  de  promefiès 
et  de  préféra,  enlever  à  quelques  feignetfrs.  Ce- 
pendant ils  jouiflbient  en  repos  du  fruit  de  leurs 
vols,  et  de  leurs  eoncufiïons  v  et  ils  n'avoient  tout 
au  plus  à  craindre  que  les  injures,  que  le  peuple 
vomiflbit  contre  eux  \  car  pour  les  rois  d'Epire, 
comme  ils  étoient  perfuadés,  qu'ils  n'avoient  qu'à 
parler  pour  trouver  dans  leurs  coffres  des  fommes 
toutes  prêtes  pour  foutenir  les  dépenfes  les  plus 
confiderables,  ils  les  regardoient  comme  le  foutiea 
de  l'état,  et  Jes  accabloient  de  careflès.  Pirrhus, 
refolucPen  purger  Ton  roïaume,  leur  fit  rendre 
la  plus  grande  partie  des  biens  qu'ils  avoient 
volés,  et  les  exila  dans  l'Ile  de  Corcire. 

Il  fe  comporta  d'une  manière  bien  différente  à 
l'égard  des  habitans  de  la  campagne.  Aïant  ap- 
pris, qu'ils  avoient  de  la  peine  à  païer  en  argent 
les  taxes  qui  leur  étoient  impofées,  il  n'exigea 
d'eux  que  la  douzième  partie  des  bleds,  et  des 
fruits  qu'ils  recueilloient  H  fit  même  plus  en 
leur  faveur  ;  car  il  ordonna,  que,  fi  la  grêle,  ou 
quelque  autre  accident  empottoit  leur  récolte,  on 
leur  donnerait  pour  rien  tous  les  bleds,  dont  ils 
auraient  befoin  pour  enfemencer  leur  terres,  et 
qu'on  leur  fournirait  même  tout  ce  qui  leur  ferait 
'néceflàire  pour  fe  nourrir  durant  tout  le  cours  de 
l'année.      Cette  complaifance  du  Roi  pour  les 
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faï&ns  rendit  en  peu  de  tems  les  villages  comme 
autant  de  petites  villes,  compofées  de  maifon?  a- 
gréables,  où  on  trouvoit  des  chambres  bien 
meublées,  des  caves  bien  garnies,  et  des  greniers 
qui  regorgeoient  de  toutes  fortes  de  grains. 

Pirrhus  fit  conftruire  des  écoles  publiques,  qu'il 
remplit  de  profeflèurs  habiles,  et  éclairés.  On  y 
enfeignoit  non  feulement  la  pratique  de  la  vertu  ; 
mais  encore  la  Philofophie,.  la  Géographie, 
l'Aftronomie,  les  autres  parties  des  Mathématiques, 
et  les  langues  vivantes.  Pour  ce  qui  étoit  des 
langues  mortes,  on  les  y  regardoit  comme  en- 
tièrement inutiles  à  la  nobleffe,  aux  marchands, 
et  aux  artifans;  et  on  n'y  faifoit  pas  grands  cas 
des  perfonnes,  qui  n'avoient  point  d'autre  mérite 
que  celui  de  lavoir  des  langues,  que  prefque  per- 
fonne  n'entend.  Chacun  y  pouvoit  propofer 
fon  fentiment,  pourvu  que  ce  fut  fans  paffion,  et 
fans  offenfer  ceux  qui  étoient  d'une  opinion  con- 
traire à  la  Tienne. 

Les  jeunes  gens,  qui  avoient  envie  de  fe  pouffer 
dans  le  fervice,  alloient  au  fortir  de  ces  écoles 
dans  des  académies,  remplies  de  maîtres  très  ex- 
périmentés dans  l'art  militaire.  On  leur  y  ap- 
prénoit  à  faire  la  guerre  :  on  leur  montroit  ce 
qui  devoit  être  obfcrvé  dans  les  campemens  :  on 
leur  faifoit  remarquer  les  dangers  qu'il  y  avoit  à 
craindre,  la  manière  de  prévenir  les  furprifes  des 
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tnnemis,  et  les  reflburces  qu'il  falloit  avoir  pouf 

faire  une  retraite  honorable  :  on  leur  enfeignoit 
tout  ce  qu'on  étoit  obligé  de  faire  pour  défendre, 
ou  pour  attaquer  une  place  2  on  les  inftruifoit 
de  toutes  les  rufes,  qui  étoient  en  ufàge  xlans  la 
guerre  :  on  leur  donnoit  un  recueil  de  la  plus  part 
des  ftratagemcs,  dont  on  s'étoit  fervi  julqu'à  leur' 
teins:  enfin  on  n'oublioit  rien ' pouf  en  faire  de 
grands  capitaines.  Auffi  avoit  on  la  fàtisfk&ion 
de  voir»  que  la  plus  part  d'entre  eux  profitoient 
fi  bien  des  inftru&ions  qu'ils  recevoient,  que, 
dans  un  befoin,  ils  auraient  été  en  état  d'en  don- 
ner aux  autres. 

*  Firrhus  avoit  environ  cinquante  mille  hommes 
de  cavalerie,  fans  y  comprendre  la  maifon,  qui 
pouvoit  aller  à  trois  milles  hommes  $  mais  outre 
ces  troupes  réglées,  il  y  avoit  encore  dans  chaque 
ville  une  milice  très  bien  difèiplinée.  Elle  étoit 
compofée  de  bourgeois,  et  d'arrifens  *  et  comme 
les  Epirotes  étoient  accoutumés  dès  leur  plus 
tendre  jeunefle  à  une  vie  frugale,  et  laborieufe, 
il  n'y  avoit  point  de  milicien  qui  ne  fut  en  état 
de  refifter  à  toutes  les  incommodités  d'une  longue 
guerre.  Chaque  province  étoit  obligée  d'envoïer 
une  fois  l'année  fes  milices  à  une  revue  générale* 
qui  fe  faifoit  auprès  de  la  capitale  du  roïaume,  et 
qui  duroit  ordinairement  quinze  jours.  Tous  les 
miliciens  y  paffoient  les  journées  entières,  expofé» 
S  2  au* 
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aux  ardeurs  du  foleil,  ou  aux  autres  injures  de 
l'air  ;  et  la  nuit  ils  couchoient  dans  leurs  tentes 
fur  un  peu  de  paille,  et  y  dormoient  auffi  bien 
que  dans  les  bons  lits  qu'ils  avoient  chés  eux. 
Cette  revue  n'avoit  été  établie  que  pour  les  tenir 
en  haleine,  et  les  accoutumer  aux  fatigues  de  la 
guerre  :  afin  que,  fi  on  avoit  befoin  d'eux,  on  les 
trouvât  infatigables  dans  tous  les  travaux,  qu'ils 
auroient  à  fouffrir.  On  leur  fburnîflbit  l'étape 
dans  tous  les  lieux  de  leur  paflage,  tant  en  allant 
qu'en  revenant  ;  et  lors  qu'ils  étoient  arrivés  à 
l'endroit  où  ils  dévoient  camper,  on  leur  donnoit 
des  tentes,  du  pain  de  munition,  du  vin,  de  la 
viande,  et  toutes  les  autres  chofes  qui  leur  étoit 
néceflaires.  Ainfi  ceux,  qui  compofoient  la 
milice,  n'étoient  obligés  à  aucune  depenie  :  ils 
ne  s'abfentoient  ordinairement  de  chés  eux  que 
pour  cinq  femaines;  et  comme  leur  abfence  é- 
toit  fuppléée  par  la  préfence  de  kurs  femmes, 
leur  commerce  alloit  toujours  fon  train,  et  ib 
ne  trouvoient,  en  rentrant  dans  leurs  maifons, 
aucun  dérangement  dans  leurs  affaires  :  il  arri- 
voit  même  rarement,  que  les  chefs  de  famille 
fùffent  incorporés  dans  la  milice  :  puis  qu'ils  pou- 
voient  mettre  un  de  leurs  enfàns,  ou  de  leurs  do- 
meftiques  à  leur  place.  On  commençoit  à 
prendre  les  armes  à  l'âge  de  vingt  ans  5  et  on 
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ccflfoit  de  les  porter,  dès  qu'on  eh  avoit  qua- 
rante. 

Des  troupes  bien  agueries,  et  une  milice  bien 
difciplinée  ne  furent  pas  les  feules  précautions, 
que  Pirrhus  fe  crut  obligé  de  prendre,  pour  fc 
mettre  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis.  Il  fît 
encore  fortifier  fes  villes  frontières  :  les  rempli» 
de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  foutenir  un 
long  fiege  ;  et  amafia  un  fond  fuffifant,  pour  fe 
défendre  avec  fuccès  en  cas  d'attaque. 

Comme  on  lui  demandoit  un  jour,  pourquoi 
il  fongeoit  à  la  guerre  en  tems  de  paix  :  "  ceux," 
répondit  il,  "  qui  ne  s'y  préparent,  que  quand 
"  ils  font  obligés  de  la  foutenir,  la  commencent 
'(  prefque  toujours,  dépourvus  d'une  infinité  de 
"  chofes  abfolument  néceflàires,  foit  pour  at- 
"  taquer,  foit  pour  fe  défendre.  Il  me  lèmble, 
"  qu'il  n'y  a  point  de  tems  plus  propre,  pour 
"  fe  préparer  à  la  guerre  que  celui  dans  lequel 
's  on  jouit  d'une  paix  profonde.  Les  peuples 
"  font  alors  bien  plus  en  état  de  fournir  à  toutes 
"  les  dépenfes,  qu'il  faut  faire  pour  cela,  que 
"  dans  un  tems  de  trouble  et  de  défolation.  Il 
"  eft  rare,  qu'ils  fc  reflentent  des  impôts,  qu'ils 
44  paient  à  loifir,  et  les  uns  après  les  autres  ;  mais 
u  fi  on  les  oblige  de  païer  tout  à  la  fois  des 
"  taxes  exorbitantes,  on  les  met  hors  d'état  de 
"  maintenir  leurs  familles  :  on  les  ruine  :  ils 
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u  fuccomfeent  fous  le  joug  de  l'oppreffion  ;  et  le 
**  dcfefpoir  les  porte  fbuvent  à  une  révolte  ou* 
y  verte. 

Si  Pirrhus  avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
le  defpotifme,  il  ne  défiroit  pas  avec  moins  d'ar* 
deur  de  gagner  i'eftime  «t  l'amour  de  fes  peu- 
ples. Ce  prince  ne  trouvoit  point  de  plus  grand 
plaifir  que  celui  dé  s'entendre  appeller  le  père  de 
la  patrie  j  et  il  y  avoit  des  momens  dans  lefquels 
il  fe  feroit  volontiers  dépouillé  de  toute  ion  au- 
torité, pour  fe  procurer  ce  tître  glorieux.  C'eft 
auflî  pour  le  mériter,  et  pour  faire  oublier  aux 
Epirotes  les  maux  qu'ils  avoient  (bufierts,  qu'il 
alla  au  devant  de  tous  leurs  fouhaits,  en  prévenant 
toutes  leurs  demandes,  et  même  en  fe  dépouillant 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  prérogatives  en 
faveur  du  Sénat.  Dès  qu'il  fe  fut  déterminé  fur 
le  pouvoir  qu'il  vouloit  accorder  à  cette  aflêm- 
blée,  il  manda  les  fenateurs  ;  et  Cinéas  leur  parla 
ainfi  en  fon  nom. 

.  u  Meflieurs,  le  Roi,  qui  eft  perfuadé  que  les 
*€  malheurs,  qui  font  arrivés  à  l'Epire,  font  les 
*'  fuites  de  h  trop  grande  autorité  que  vous  avez 
*'  donnée  à  fes  prédécefieurs,  m'a  commandé  de 
*€  vous  dire,  qu'il  vous  laifle  le  pouvoir  de  faire 
"  tous  les  reglemens,  que  vous  jugerez  né- 
**  ceflàires  pour  le  bien,  et  la  fureté  de  la  nation. 
«  Vous  favez,  aufil  bien  que  moi,  qu'en  accor- 


Digitized 


by  Google 


[  **3  ] 

"  dant  des  revenus  trop  confidérables  à  vos  rois» 
"  vous  leur  avez  procuré  les  moïens  de  vous 
cc  affaiblir,  et  de  vous  priver  de  votre  liberté  : 
"  que  c'eft  avec  l'argent  des  Epirotes  qu'ils  ont 
<c  gagné  ceux,  qui,  n'aïant  que  leurs  propres  in- 
*'  térêts  à  coeur,  étoient  bien  aifes  de  fe  vendre 
"  à  la  cour,  au  préjudice  de  leur  patrie  :  que 
"  c'eft  avec  cet  argent  qu'ils  ont  trouvé  moïen 
"  de  faire  élire  leurs  créatures  membres  du  Sénat  : 
"  en  un  mot  que  c'eft  avec  cet  argent  qu'ils  ont 
".  fouvent  forcé  le  Sénat  à  faire  des  reglemens  et  des 
"  loix  qu'ils  avoient  eux  mêmes  diftées.  Vous 
"  n'ignorez  pas  non  plus,  Meilleurs,  que  le 
"  droit,  que  vous  leur  avez  accordé,  de  nommer 
"  aux  emplois  n'a  pas  peu  contribué,  à  la  perte 
€C  de  vos  privilèges,  et  que,  s'ils  n'avoient  ppipt 
cc  eu  de  places  à  donner,  on  n'auroit  pas  vu 
«  tant  de  gens  fe  foumettre  aveuglement  à  leur 
"  volonté.  Souvenez  vous,  que  vous  étés  les 
cc  pères  du  peuple  ;  et  puis  que  le  Roi  vous  per- 
ic  met  de  faire  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos 
u  pour  le  bien  de  la  patrie,  tachez  de  remédier 
a  aux  maux  dont  vous  êtes  les  çaufes  inmv 
•*  centes. 

"  Vous  pouvez  le  faire  avec  d'autant  plus  de 

«c  facilité,  Meilleurs,  que  le  Roi  vous  donne  le 

"  pouvoir   d'examiner  la  conduite  de  &s  mi- 

^  niftres,  et  de  les  dépofer,  fi  vous  croïej  que 
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C€  cela  (bit  néceflàirc  pour  le  bien  de  l'état. 
"  Quelques  bonnes  intentions  que  vous  fuppofiez 
u  dans  le  prince  qui  nous  gouverne,  vous  favez 
u  qu'il  eft  homme,  et  que  par  confequent 
"  il  eft  fujet  à  être  trompé.  Peut  être  l'eft  il 
"  tous  les  jours  :  peut  être  auffi  qu'il  n'ofe  fe 
"  défaire  de  certaines  gens,  dont  il  connoit  les 
c<  mauvais  defleins  :  parce  qu'il  leur  a  donné  fa 
"  conBance,  et  qu'il  leur  a  révélé  le  fecret  de  les 
<c  affaires.  Ce  fera  donc  un  fervice  important 
€C  que  vous  lui  rendrez,  fi  vous  vous  fervez  de 
u  l'autorité  qu'il  vous  accorde,  avec  le  zèle,  et  le 
"  défintéreffement  qui  conviennent  à  ceux,  qui 
"  aiment  véritablement  leur  patrie. 

"  Dans  l'établiffemcnt  des  loix,  il  me  femble, 
€ç  que  la  principale  doit  être  celle  qui  défend 
*'  d'acheter  les  fuffrages  dans  les  élections  des 
ce  magiftrats.  On  doit  punir,  et  celui  qui  cor- 
**  rompt,  et  celui  qui  fe  laiflè  corrompre.  Les 
«*  candidats,  qui  fe  font  élire  à  force  d'argent, 
*4  n'ont  point  d'autre  vue  que  de  tirer  de  la  cour 
44  des  fommes  immenfes,  en  lui  vendant  leurs  voix, 
*c  ou  de  fe  rendre  formidables  au  gouvernement, 
44  en  fomentant  des  féditions  parmi  le  peuple, 
*'  lors  que  la  cour  refufe  de  les  fatisfâire.  Il  me 
*4  paroît  encore  ncceflàire  de  n'accorder  le  droit 
"  de  fuffrages  pour  les  éleftions  qu'à  ceux,  dont 
*  l'intérêt  particulier  eft  joint  à  celui  du  public  : 
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-•  car  quand  on  n'a  rien  à  perdre,  on  fe  foucie 
c<  fort  peu  que  les  candidats  qu'on  élit  foïent 
u  honnêtes  gens,  ou  non. 

"  Je  finis,  Meflieurs,  en  vous  exhortant  de 
"  vous  referver  le  droit  de  déclarer  la  guerre,  et 
•  "  celui  de  faire  la  paix  :  ce  font  là  les  feuls  môïens 
"  que  vous  avez,  pour  mettre  des  bornes  à  l'am- 
"  bition  de  vos  princes,  et  pour  recouvrer  votre 
«  liberté. 

Dès  que  Cinéas  fe  fut  retiré,  les  fénateurs,  qui 
n'avoient  pas  perdu  un  mot  de  ce  qu'il  leur  avoit 
dit  au  nom  du  Roi,  refolurent  de  rendre  à  PEpire 
fa  liberté  ;  et  après  un  ferieux  examen,  on  fit,  d'un 
contentement  unanime,  les  Loïx  fuivantes. 

i.  On  he  poura  à  l'avenir  lever  d'impôts  que 
par  l'ordre  du  Sénat. 

2.  On  donnera  tous  les  ans  au  Roi  6000  talens, 
tant  pour  l'entretien  de  ûl  maiibn,  que  pour  celui 
de  l'armée,  et  de  la  flote. 

3.  Tous  les  emplois  civils,  et  militaires  feront 
donnés  par  le  Sénat. 

4.  Ceft  à  cette  aflemblée  qu'appartient  le  droit 
de  déclarer  la  guerre,  et  de  faire  la  paix. 

5.  Elle  peut  obliger  tous  les  magiftrats,  et 
même  les  ambaffadcws,  que  le  Roi  envoie  dans 
les  cours  étrangères,  à  lui  rendre  compte  de  leur 
conduite, 
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6.  Les  iehateurt  ferantehoifispar  le  peuple,  tous 

les  trois  ans  i  et  tant  qu'il*  exerceront  leus  emplois, 

il  ne  leur  fera  point  permis  d'accepter  de  places  à 
la  cour. 

7.  Pour  avoir  droit  de  fuffrages  dans  les  élec- 
tions, il  faut  poffeder  dix  felens  en  fond  de  terre. 

8.  On  continuera,  au  profit  du  tréfor  public, 
tous  les  biens  de  ceux,  qui  feront  convaincus,  ou 
d'avoir  donné  de  l'argent  pour  fe  faire  élire^  ou 
d'en  avoir  reçu  pour  donner  leurs  voix. 

Quand  Pirrhus  eut  donné  fon  contentement  à 
toutes  ces  loix,  les  Sénateurs  l'allerent  trouver 
en  corps,  tant  pour  le  remercier  de  fes  bontés,  que 
pour  lui  jurer  de  lui  être  fidèles,  et  de  lacrifier 
leurs  vies,  et  leurs  biens  pour  fon  fervice.  La 
manière,  dont  il  les  reçut,  leur  fit  croire  qu'il  étoit 
difpofé  de  les  obferver.  C'était  en  effet  alors  fon 
fentiment  ;  mais  l'inclination,  qu'il  avoit  pour  le 
defpotifme,  lui  fit  bien-tôt  oublier  ce  qu'il  avoit 
promis. 

Pirrhus,  aïant  réglé  les  affaires  de  fon  roïaume, 
crut,  qu'il  étoit  aUffi  de  fon  devoir,  de  pourvoir 
à  la  fureté  de  fes  peuples,  en  entretenant  la  paix 
avec  fes  voifins.  Pour  cet  effet  il  leur  envoïa  des 
ambafiadeurs,  qu'il  choifit  lui-même,  fans  vouloir 
rien  accorder,  ni  à  la  faveur,  ni  à  la  recommanda- 
tion. Ceft  qu'il  étoit  perfuadé,  que  c'eft  du 
choix  des  ambafladeurs  que  dépçpd  l'honneur  d'un 
prince,  et  la  gloire  de  fon  peuple.  u  Un  ambafia- 
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**  dcur,  difoit-il,  qui  ne  fe  comporte  pas  bien 
"  dans  les  cours  étrangères,  jette  fur  fa  nation  un 
M  ridicule,  qui  ne  s'eflace  pas  aifément.  Le  mépris 
w  qu'on  fait  de  lui  rejaillit  fur  tout  le  corps.  De 
"  là  les  antiphaties  et  les  haines  nationales.  Un 
<f  ambafiadeur  doit  être  non  feulement  confommc 
€*  dans  la  politique,  défintérefle,  fobre,  modéré» 
"  patient,  et  généreux  ;  mais  il  faut  encore  qu'il 
«  foit  afiàble,  poli,  complaifant,  de  facile  accès, 
"  et  qu'il  nfaît  point  de  défauts  corporels." 

Pendant  que  Pirrhus  étoit  occupé  à  faire  fleurir 
fon  roiaume,  il  apprit  la  mort  de  Ptolomée  roi 
d'Egipte  fon  bienfaiteur.  Ce  prince,  qui  mourut 
à  l'âge  de  quatre  vingt  quatre  ans,  et  la  féconde 
année  après  qu'il  eut  appelle  fon  fils  à  l'empire, 
fut  le  plus  habile,  et  le  plus  honnête  homme  de 
fa  race.  C'eft  lui  qui  éleva  l'Egipte  à  ce  haut 
point  de  grandeur  et  de  puiflance,  qui  la  rendoit 
fupérieure  à  prefque  tous  les  autres  roïaumes.  Il 
conferva  fur  le  trône  l'amour  de  la  (implicite  et 
l'éloignement  du  fafte  qu'il  y  avoit  porté.  Il  étoit 
acceffible  à  fes  fujets  julqu'à  la  familiarité  : 
il  mangeoit  fouvent  chez  eux  ;  et  quand  il  donnoit 
lui  même  à  manger,  il  ne  rougiflbit  point  d*em- 
prunter  de  la  vaiffelle,  pareequ'il  n'en  avoit  pas 
plus  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  fon  ufàge  ordinaire. 
Quand  on  lui  repréfentoit,  que  la  roïauté  fembloit 
demander  plus  d'opulence,  il  répondoit  que  la 
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véritable  grandeur  d'un  roi  ne  confiftoit  pas  à 
être  riche  lui-même,  mais  à  enrichir  les  au- 
tres. 

Pirrhus  apprit  aufli  les  cruautés  de  Lifimaque, 
et  la  mort  tragique  d' Agatocle,  que  ce  père  déna- 
turé avoit  fait  empoifonner,  pour  des  aimes  dont 
h  marâtre  l'avoit  injuftement  accule.  Les  Thraces, 
et  les  Macédoniens  ne  voïoient  plus  leur  roi 
qu'avec  horreur  :  ils  le  maudiflbient  à  chaque  in* 
fiant  ;  et  toutes  leurs  conventions  ne  rouloient  que 
fur  fes  injuftices,  et  l'atrocité  des  crimes,  qu'il 
commettoit  fans  crainte,  ni  faw.  remord.  On  fe 
rappelloit  fans  ceflê  la  baffefîe  de  fa  naiflance;  et  on 
fouhaitoit,  que  le  caprice  de  la  fortune,  qui  l'avoit 
élevé  fi  haut,  le  reduifit  à  là  première  con- 
dition. 

Lifimaque  étoit  fils  d'un  marchand  de  Macé- 
doine. Il  étudia  fous  le  philofophe  Califthene,  à 
qui  Alexandre  le  grand  fit  couper  les  lèvres,  le  nez, 
et  les  oreilles.  Aïant  été  expofé  à  un  lion  afikmé, 
pour  avoir  fait  tenir  du  poifon  à  fon  maître,  et 
voïant  que  cet  animal  furieux  venoit  à  lui  pour  le 
déchirer  à  belles  dents,  il  lui  enfonça  la  main 
droite  dans  la  gueule  j  et  le  tenant  ferré,  il  lui  ar- 
racha la  langue,  et  lui  ôta  ainfi  la  vie.  Cette  ac- 
tion parut  fi  belle  à  Alexandre,  que  non  feulement 
il  lui  pardonna  fon  crime,  mais  lui  ordonna  même 
de  fe  tenir  auprès  de  fa  perfonne^  Ainû  commença 
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la  fortune  d'un  homme  qui  peu  de  tems  après  fc  vit 

roi  de  plufieurc  roïaumes.  Heureux  !  s'il  avoit  fu  les 
gouverner  avec  fageflê.  Ses  fujets  fe  (auraient  en 
foule  de  tes  états,  pour  éviter  la  mort,  ou  les  fup- 
plices  les  plus  cruels,  en  fe  réfugiant  dans  les  païs 
étrangers.  Séleucus  recevoit  avec  amitié  ceux 
d'entre  eux,  qui  lui  demandoient  ùi  prote&ion  ;  et 
Pirrhus  ne  fe  contentait  pas  de  faire  du  bien  à 
ceux  qui  fe  retiraient  dans  fon  roïaume,  mais  il 
invitoit  encore  les-autres  à  y  venir  jouïr  d'un  bon- 
heur, qu'ils  ne  pouvoient  trouver  dans  leur  patrie. 
Le  roi  d'Epire,  pour  fe  délaffer  de  fes  travaux, 
sfappliquoit  à  l'embeliffement  de  les  palais.  Il  y 
fit  faire  des  jardins,  où  l'on  voïoit  toutes  les  fleurs, 
dont  le  printems  enrichit  la  terre.  Les  arbres  cou* 
fus,  qui  y  fbrmoient  des  allées  à  perte  de  vue,  y 
attiraient  de  toutes  parts  les  oifeaux  qui  venwent 
mêler  leur  chant  au  murmure  des  eaux,  ou  qui 
s'élevoient  en  forme  de  jets  d'eau,  ou  qui  couloient 
de  plufieurs  cafeades:  Il  y  avoit  dans  les  allées,  et 
dans  les  parterres  des  Statues  de  Dieux,  et  de 
Déefies,  ouvrages  de  Lifippe,  de  Praxitellc,  de 
Scopas,  de  Brianis,  de  Timothée,  et  de  Léochare. 
Les  appartemens  étoient  remplis  de  tableaux  faits 
par  les  plus  fameux  peintres  de  la  Grèce.  On  y 
admirait  fur  tout  les  viéloires  de  Sémiramis,  de  Ci. 
rus,  et  d'Alexandre,  ouvrages  des  difdples  d'Ap- 
pollodore,  qu'il  avoit  appelles  en  Epire.    Il  alloit 
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fouvenf  les  voir  travailler  ;  et  de  crainte  que  & 
préfence  ne  les  intimidât,  et  ne  fit  trembler  le 
pinceau  dans  leurs  mains,  il  leur  partait  avec  un 
air  de  familiarité  qui  les  enhardiflbit,  et  échauf- 
foit  de  telle  forte  leur  imagination,  que  l'expreffion 
des  tableaux  en  étoit  plus  vive*  et  plus  naturelle* 
Mais  Pirrhus  n'étoit  pas  capable  de  jouir  lontems 
de  ces  plaifirs  innocens*  Un  caraétere  vif,  et  im* 
pétueux  tel  que  le  fien,  et  une  ambition  toujours 
avide  et  inquiète  ne  pouvoient  fouffrir  le  repos.  Il 
falloit  qu'il  fût  en  mouvement,  et  qu'il  y  mit  les 
autres.  Cétoit  une  véritable  maladie,  et  une 
fièvre  violente,  qui  avoit  des  accès  très  frequens. 
U  vouloit  fe  répandre  au  dehors,  et  chercher  dt 
contrée  en  contrée  un  bonheur  qu'il  laiflbit  é- 
chapper,  quand  il  étoit  entre  (es  mains.  Ce  fût 
donc  avec  joie  qu'il  reçût  une  ambaflade  des  Ta» 
rcntins,  et  de  tous  les  Grecs  d'Italie,  qui  le  fuppli- 
erent  de  les  fecourir  contre  une  république,  qui  en 
vouloit  à  leur  liberté. 

Les  Tarentins  poffedoient  alors  la  Calabre,  la 
Fouille,  et  la  Lucanie.  Leur  capitale,  fituée  à  l'en* 
bouchure  de  la  mer  Adriatique,  éte/idoit  Ion  com- 
merce jufque,  aux  deux  extrémités  de  la  mer  Mé- 
diterranée. Son  port  étoit  toujours  rempli  de 
vaifleaux  venus  d'Iftrie,  d'Ulirie,  d'Epire, 
d'Achaie,  de  Sicile,  et  d'Afrique.  Elle  étoit  en- 
tourée de  bonnes  murailles  ;  et  fe$  habitans,  dont 
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les  richefies  avoient  enflé  le  coeur,  iriéprifoient  les 
nations  qu'ils  ne  connoiflbient  pas.  Un  jour  que 
quelques  galères  Romaines  parurent  par  hazard 
fiir  leurs  côtes,  ils  prirent  ceux  qui  étoient  deffus 
pour  des  barbares  fans  aveu,  et  les  infultcrent. 
Les  Romains,  fenfibles  à  l'affront  que  leurs  corn- 
patriotes  avoient  reçu,  envoïerent  des  ambaflà- 
deurs  à  Tarente,  pour  y  demander  fatisfa&ion, 
L«s  Tarentins,  loin  d'écouter  leurs  juftes  plaintes, 
leur  rirent  au  nez,  et  les  chaflêrent  de  leur  pais. 
Dès  qu'ils  furent  de  retour  à  Rome,  ils  rendirent 
compte  de  leur  commiflion  au  Sénat.  La  guerre 
contre  les  Tarentins  fut  réiblue;  et  on  mit  une 
armée  en  campagne,  pour  les  aller  punir  de  leur 
infolence. 

L«s  Tarentins,  pour  être  en  état  de  s'oppofer 
à  des  ennemis  auflî  formidables  que  les  Romains, 
firent  alliance  avec  tous  les  Grecs  ;  d'Italie  j  mais, 
comme  ils  ne  trouvoient  point  parmi  leurs  alliés, 
ni  dans  leur  propre  païs  dé  généraux  afles  habiles, 
ils  fongerent  à  Pirrhus.  Les  ambafladeurs,  qu'ils 
lui  envoïerent,  avoient  ordre  de  lui  dire,  qu'ils 
xi'avoient  befoin  que  d'un  capitaine  làge  et  expéri- 
menté: qu'ils  ne  manquoient  pas  de  bonnes  troupes  ; 
et  qu'en  ne  raflemblant  que  les  forces  des  Luca- 
niens,  des  Meflàpiens,  des  Samnites,  et  les  leurs, 
ils  mettraient  fur  pie  une  armé  de  vingt  mille 
chevaux,  et  de  trois  cens  cinquante  mille  hommes 
•  de 
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de  pie.  On  juge  aifcnjent  comment  Pirrhus  re- 
çut une  propofitîon  fi  flatteufe  pour  lui,  et  fi  con- 
forme à  fon  caraftere  ;  mais  comme  il  ne  vouloit 
pas  qu'on  crût  qu'il  entréprenoit  une  affaire  fi 
importante  de  fon  chef,  il  fit  afîembler  fon  con- 
feil,  et  y  propofa  la  guerre  d'Italie. 

Timochare  ne  manqua  point  de  foutenir,  qu'il 
étoitde  l'honneur  du  Roi  de  l'entreprendre,  et  ap- 
puïa  ion  fentiment  de  toutes  les  raifons  plaufibles, 
qu'il  put  trouver.  A  l'entendre,  il  ne  fàlloit  que 
deux  campagnes  pour  fubjuguer  tous  les  peuples  de 
la  grande  Grèce  ;  et  il  étoit  impoffible,  que  les  Ro- 
mains puflent  refifter  aux  armes  des  Epirotes. 
Prefque  tous  les  membres  du  confeil,  perfuadés  que 
c*étoit  faire  plaifir  au  Roi,  que  d'embraffer  en 
cette  occafion  le  fentiment  de  fon  miniftre,  fe  dé- 
clarèrent auffi  pour  la  guerre.  "Allez,  Seigneur," 
dirent  ils,  à  Pirrhus,  "  allez  fecourir  des  peuples 
€l  opprefles  qui  vous  appellent  à  leur  fecours; 
u  allez  difliper  ces  fiers  républicains,  fi  fouvent 
"  vaincus  par  les  Gaulois,  et  qui  ont  pafle  fous  le 
"  joug  des  Samnites  :  allez  leur  montrer,  que  s'ils 
**  ont  quelque  fois  fait  des  conquêtes,  ce  n'étoit 
"  que  fur  des  gens  peu  agueris.  Nous  fommes 
C€  prêts  à  facrifier  nos  biens,  et  nos  vies  pour  faire 
"  reûfiir  cette  entreprife  ;  et  vous  pouvez  compter 
«  fur  notre  fidélité.   Dès  aujourd'hui  vous  pouvez 
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<"  difjtofef  de  nous,  <Jc  nos  enfans*  de  nos  ajni?j 
"  et  4e  tout  ce  que  npu?  poffçdons. 

Timochare,   voïant,    que    la    plus  part  des 
ièîgneurs,  qui  compofoient  cette  aflêmblée,  ap* 
prouvaient  ce  qtfil  venoit  de  dire,  leur  parla  en 
&9  termes.     u  Ce  n'eft  pas  feulement,  Meflîeurs^ 
'   pour  l'agrandificment  d'un  roïauoie,  et  poçr 
la  glpire  du  prince,  qui  le  gouverne,  que  la 
guerre  çft  néceflaire  :  c'eft  encore  pour  le  re* 
pçs>  et  le  bien  de  l'état.    Vous  lavez,  qu'il  y 
a  quelque  fois  trop  d'habitans  dans  un  pais* 
Que  iâire  d'une  infinité  de  jeunçsgens,  qui  .np 
44  penfent  qu'£  fe  corrçmpre,  et  à  corrompre  Içs 
M  pitres  par  Ip  débauche,  et  le  libertinage  ?  Cpm- 
"  ment  difpqfer   d'un  grand   nombre  de  peç* 
*4  fonnes,  qui  ne  peuvent  gagner  leur  vie,  et  que 
."  la  néceflké  £>rce  fquvent  à  voler,  et  à  maflacrer 
"  ceux,  qu'ils  rencontrent  ?    Les  hommes  mut- 
*  tiplient  fi  fort  de  vingt  aqs  en  vingt  ans,  qu'il 
•c  n'y  aurait  pas  Mies  de  terrain  pour  les  cqd- 
u  tenir,  ni  de  Joix  gifles  rjgoureufes  pour  les  em- 
u  pécher  de  mal  faire,  fi  la  guerre  n'en  dimï* 
*c  nuoit  le  nombre  :    car  de    prétendre  qu'on 
u  pourroit  faire  dans   un  roïaume  un  nouveau 
M  partage  des  biens,  et  qu'après  ce  partage  tous 
«  les  habitaps  n'auroient  point  d'autre  ambitiop, 
u  que  de  vivre  du  travail  de  leurs  mains,  en 
"  cyltivant  la  portion  qui  leur  feroit  échue  à 
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*  chacun  d'eux,  permettez  moi  de  vous  dire,  que 
cc  ce  feroit  là  la  plus  grande  folie  du  monde. 
<c  D'ailleurs  le  marchand,  avide  de  gain,  ne  ne- 
cc  glige  rien  pour  acquérir  des  richeffcs  :  l'or* 
C€  gueil,  et  l'infolence  fuivent  fouvent  faprofpé- 
cc  rite  ;  et  les  tréfors  qu'il  pofiedc  l'engagent  à 
"  vouloir  1*  impoffible,  c'eft-à-dire  à  faire  des 
"  entreprifes,  qui  ne  tendent  qu'à  s'approprier 
"  le  commerce  des  autres  nations.  On  doit  donc 
c<  fe  fervir  de  moïens  violens  pour  contenir  des 
<c  fujets  dans  les  juftes  bornes  de  leur  devoir  ;  et 
"  un  prince  ne  règne  jamais  plus  paifiblement, 
"  que  quand  la  guerre  l'a  défait  de  ces  efprits 
"  turbulents,  qui  veulent  tout  bouleverfer,  et 
"  qu'elle  a  appris  à  un  peuple,  à  ne  point  mé- 
"  prifer  fes  voifins,  à  ne  point  leur  infulter, 
4<  et  à  ne  point  s'emparer  de  ce  qui  leur  ap- 
**  partient. 

Cinéas  répondit,  qu'il  ne  comprénoit  pas  com- 
ment il  pouvoit  arriver,  qu'il  y  eut  trop  de  monde 
dans  un  roïaume.     "  Il  eft  vrai,"  dit  il,  "  qu'il 
"  n'y  a  toujours  que  trop  de  gens  oififs,  que  la 
€<  moleflfe,  et  la  débauche  rendent  à  charge  à  une 
"  nation  -,  mais  s'en  fuit  il  de  là,  qu'il  faille  fe  dé- 
1  €C  faire  d'eux  dans  une  guerre  injufte  ?    Que  ne 
"  les  oblige-t-on,  ou   à  cultiver  la  terre,  ou  à 
'4C  travailler  fie  leurs  mains,  ou  à* commercer  ?  Je 
*'  fais  bien,  Meilleurs;  que  la  politique  de  la  plus 
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u  paît  des  rois,  les  empêche  de  goûter  ces  maximes.  • 
44  Comme  ils  ne  longent  qu'à  fe  venger»  ou  à 
44  s'emparer  des  terres  de  leurs  voifins,  ils  font 
"  toujours  bien  ai  Tes  de  trouver  un  grand  nombre 
<c  de  pareffeux,  que  l'amour  du  brigandage  anime, 
44  ou  qui  fe  font  un  honneur,  ou  un  devoir  de 
"  voler,  et  de  maflacrer  de  fàng  froid  des  peuples 
44  qu'ils  n'ont  jamais  vus,  et  qui  ne  leur  ont  ja- 
44  mais  fait  de  mal.  Il  importoit  fort  peu  aux: 
44  Macédoniens,  qu'Alexandre  le  grand  fut  vain* 
44  queur  de  l'Orient  :  cependant  ce  prince,  en 
44  leur  donnant  des  fpeftacles,  et  des  jeux,  publics, 
41  et  en  leur  faifant  diftribuer  quelques  fommes 
44  d'argent,  trouva  le  moïen  de  leur  perfuader, 
44  que  c'étoit  un  bonheur  pour  eux  d'avoir  un 
*'  conquérant  pour  roi,  et  les  engagea  même 
"  à  remercier  les  Dieux  pour  les  crimes  qu'il 
M  commettait. 

41  Vous  voulez,  Meflieurs,  que  nous  allions  faire 
4(  la  guerre,  aux  Romains,  qui  ont  ehvie  de  tirer 
44  vengeance  de  l'affront,  que  les  Tarentins  leur 
44  ont  fait  ;  mais  quand  nos  troupes  feront  en 
44  Italie,  que  deviendrons  nous,  fi  nous  perdons 
"  une,  ou  deux  batailles,  et  que  les  Tarentins 
"  fe  voient  forcés  de  demander  la  paix  ?  Je  fais 
44  que  le  Roi  eft  porté  à  la  guerre  i  mais  la 
"  crainte  de  lui  déplaire  ne  m'empêchera  pas 
44  de  lui  donner  un  conibil  falutaire.  Je 
*4  n'augure  rien  de  bon  d'une  entreprit  injufte, 
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u  et  qui  ne  nous  regarde  point.  Au  refte, 
"  Meilleurs,  ne  croïez  pas,  que  je  parle  ainfi, 
u  pareeque  j'appréhende  pour  ma  vie.  Je  fuis 
"  prêt  à  fuivre  le  Roi  par  tout  où  il  jugera 
u  à  propos  d'aller.  Heureux  !  fi  je  puis  lui 
u  être  de  quelque  utilité,  en  m'expofant  pour 
"  lui. 

"  Je  ne  puis  finir,  fans  vous  faire  remarquer, 
•«  que  ceux,  que  les  princes  emploient  pour  cal- 
"  mer  l'inquiétude  d'une  nation  opprimée,  trou- 
M  vent  fouvent  leur  intérêt  à  leur  obéir  aveugle- 
"  ment,  et  ne  fe  mettent  gueres  en  peine  de  ce 
"  qui  doit  arriver.  Tant  que  la  protection  du 
"  prince  les  met  à  couvert  du  jufte  reffentimett 
«  du  peuple,  ils  jouiflènt  tranquillement  du  fruit 
"  de  leur  fupercherie,  de  leur  mauvaife  foi,  et 
"  de  leur  complailknce  criminelle.  On  les  craint, 
Ct  pareequ'on  s'imagine  qu'ils  ont  un  pouvoir  ab- 
cl  folu  fur  l'efprit  du  prince,  qui  bien  fouvent  ne 
*'  fe  fcrt  d'eux  que  par  néceffité,  et  qui  leur  dé- 
"  couvre  rarement  les  raifons  des  choies  qu'il  leur 
€i  feit  faire. 

€4  Un  prince,"  répondit  Timochare,  u  ne 
"  doit  rendre  raifon  qu'aux  Dieux  de  (à  conduite. 
"  Comme  il  [eft  le  maître  des  autres  hommes, 
"  c'eft  à  eux  à  lui  obéir  ;  et  il  ne  leur  convient 
"  point  de  condamner  fes  aftions.  Il  doit  fou- 
"  tenir  la  gloire  de  fon  peuple,  et  le  venger, 
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"  quand  il  reçoit  quelque  infuite  de  la  part  dt 
"  fes  voifins.  Voudriez  vous,  Cinéas,  qu'un 
<€  prince  abandonnât  fes  fojets  à  la  colère  de  qui* 
"  conque  voudroit  les  détruire  ?  Faut  il  qu'il 
u  voit  fâcrifier  fes  amis,  (ans  leur  donner- de  fe» 
u  cours,  ou  qu'il  fe  voit  menacé  £ms  rcflendr 
"  l'injure  qu'on  lui  fait  ?  On  n'a  jamais  que  du 
**  mépris  pour  un  roi,  qui,  &ps  ofer  tirer  l'épée, 
*  n'emploit  que  des  remontrances,  des  prières, 
"  et  des  négotiations.  Ce  n'eft  que  par  la  voie 
u  des  armes  qu'en  obtient  des  conditions  raifoa- 
"  nables  de  fes  ennemis  §  et  un  prince  doit  fe 
"  fervir  de  tout  le  pouvoir  qu'il  a  en  main, 
?  pour  hupiilier  ceux,  qui  veulent  lui  donner 
"  des  lois,  ou  qui  refofent  de  rendre  jvtfticc  à  fes 
«  alliés.  .     ' 

u  Ces  fiers  républicains,  qui  font  aujourd'hui 
<c  trembler  toute  l'Italie^  et  qui  n'étoient  n'ar 
u  gqercs  qu'un  tas  de  brigans,  doivent  moins 
«  leur  aggrandiffement  à  leur  courage  qu'à  1» 
"  foiblcflb  de  leurs  voifins.  Leurs  armées,  corn- 
"  poiees  de  difierens  peuples,  qui  ne  s'entendent 
"  point  les  uns  les  autres,  et  dont  la  plus  part  ks 
"  regardent  comme  des  tirans,  ne  pourront  p» 
u  mais  tenir  contre  des  troupes  Epirotes,  que  le 
<&  Roi  commandera  en  perfonne  ;  et  il  eft  indu- 
«c  bitable,  que  l'Italie,  feus  la  protection  d'un 
«c  prince  aulfi  bon,  et  aufli  courageux  que  k 
T  %  4C  notre^ 
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<c  notre,  reprendra  bien-tôt  fon  premier  luftre.* 
Cinéas,  au  lieu  de  répondre  à  Timochare, 
parla  ainfî  au  Roi.  c<  Les  Romains,  Seigneur, 
**  ne  font  point  tels  qu'on  vous  les  repréfente. 
«  Us  commandent  à  des  nations  belliqueufes: 
"  ils  lavent  faire  la  guerre  ;  et  le  courage,  qui 
"  anime  tous  les  foldats  dont  leurs  armées  font 
w  compofées,  les  rend  invincibles.  Ce  n'eft  que 
u  chez  eux  qu'on  trouve  des  Horaces,  qui  foutien- 
u  nent  feuls  l'effort  d'une  armée  entière,  et  des 
<c  Décius,  qui  fe  dévouent  à  la  mort  pour  donner 
«  la  viéloire  à  leurs  troupes.  Mais  fuppofons  que 
M  les  Dieux  fe  déclarent  en  notre  faveur,  et  nous 
"  faflènt  la  grâce  de  vaincre  les  Romains,  quel 
"  fera  le  fruit  de  notre  vi&oire  ?  *c  Les  Romains 
"  une  fois  vaincus,"  répondit  Pirrhus,  "  toute 
w  l'Italie  fera  à  nous  ;  vous  n'ignorez  pas  qu'elle 
tÇ  renferme  plus  de  richefles,  qu'il  n'en  faut  pour 
cc  nous"  enrichir.  Et  quand  nous  en  ferons  maitres," 
continua  Cinéas,  "  que  ferons  nous?"  Pirrhus 
qui  ne  voïott  pas  encore  où  il  en  vouloit  venir  ; 
voila,  Cc  lui-dit  il,"  la  Sicile,  qui  nous  tend  les  bras. 
"  c'eft  une  île  confidérable,  et  dont  on  peut  s'em- 
ic  parer  fans  qu'il  en  coûte  beaucoup  :  les  di- 
cc  vifions,  qui  régnent  parmi  les  peuples  qui  l'ha- 
u  bitent,  nous  en  rendront  la  conquête  facile. 
c<  Mais,  "  ajouta  Cinéas,"  la  Sicile  conquife,  les 
*  Epirotes  mettront  ils  bas  les  armes  ?  Non  cer- 
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cc  tainement,"  répondit  Pirrhus  avec  vivacité;" 
"  Quoi  !  nous  demeurerions  en  fi  beau  chemin  ? 
"  Si  les  Dieux  favorifent  nosdeffeins,  la  Sicile,  et 
Cc  l'Italie  ne  feront  que  les  préludes  de  plus  grandes 
"  entreprifes,  Carthage,  avec  toute  l'Afrique,  la 
"  Macédoine  qui  m'a  autrefois  appartenue,  la 
"  Grèce  entière,  voila  une  partfe  des  conquêtes, 
€<  qui  nous  relieront  à  faire.  Et  quand  nous  au- 
««  rons  tout  conquis»  "  dit  Cinéas,"  quel  parti  pren- 
<c  drons  nous  ?  Quel  parti  nous  prendrons  ?"  ré- 
pondit Pirrhus.  "Nous  vivrons  en  repos,  nous 
"  goûterons  fans  inquiétude  les  douceurs  de  la 
"  paix,  nous  pafierons  des  jours  tranquilles  au 
Cc  milieu  de  l'abondance,  et  nous  ne  penferons 
"  qu'à  nous  réjouir.  Eh!  Seigneur,"  lui  dit 
«  alors  Cinéas,  "  qui  eft-ce  qui  nous  empêche 
«c  dès  aujourd'hui  de  vivre  heureux,  et  contents  ? 
"  Pourquoi  aller  chercher  fi  loin  un  bonheur,  que 
"  nous  avons  entre  nos  mains,  et  acheter  fi  cher 
"  ce  que  nous  pouvons  avoir  Jàns  peine  ? 

Ce  difeours  de  Cinéas  affligea  Pirrhus,  fcns 
pourtant  lui  faire  changer  de  réfolution.  Il  n'avoit 
rien  de  raifonable  à  y  oppofer  *  mais  fon  tem- 
péramment  vif  Tentrainoit  vers  un  fantôme  de, 
gloire,  qui  fe  (nontrQit  à  lui  fous  un  dehors  brillant, 
çt  féduûeur. 

LésEpirotes,  qui  avoierit  jouï  4'une  paix  pro-. 

fcnde  pendant  plufieurs  années,  étoient  devenus  fi 
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riches  par  leur  commerce,  qu'ils  n'avoient  plus 
que  du  mépris  pour  toutes  les  autres  nations.  Ils 
voïoient  leurs  armées  de  terre  bien  difeiplinées, 
leurs  vaifleaux  de  guerre  bien  équippés,  et  leurs 
villes  frontières  en  état  de  refifter  à  leurs  ennemis. 
La  prudence,  et  la  valeur  du  Roi,  le  courage  de 
leurs  troupes  de  terre,  et  de  mer,  les  richefles  qu'ils 
^voient  amaflees,  tout  leur  enfloit  le  coeur.  Ils 
(ecroïoient  capables  de  donner  des  loix  à  tous 
leurs  voifins  :  ils  envioient  le  commerce  des  Car- 
thaginois ;  et  déteftoient  l'agrandiflèmfent  des  Ro- 
mains. Les  grands  du  Roïaumè  ne  refpiroient 
que  l'anéantifTemçnt  de  ces  deu*  républiques  ;  et 
lt  peuple  fe  partageoit  déjà  clans  fbn  imagination, 
et  les  terres  des  Romains,  et  les  richeflb  de  Càr- 
thage.  L'ambaflàde  des  Tarentins  fournit  aux 
Epirotes  l'occafion  d'éclater.  Le  Sénat  s'affembla*; 
et  il  y  fût  refolu,  à  la  pluralité  des  voix,  qu'on  ac- 
ebrdefoit  à  ce  peuple  tous  les  fecouts  qu'il  de* 
mandoit.  On  députa  auffi-tôt  Vers  le  Roi, 
four  le  prier  de  confentir  à  Jâ  guerre  contre  les 
Romains  ;  et  de  crainte  que  les  prérogatives,  dont 
il  s'étoit  dépoqillé,  ne  fuffertt  un  v  obftâcle  aux 
opérations  de  cette  guerre,  le  Séfiat  fe  conjura  de 
les  reprendre,  et  lui  donna  un  plein  pouvoir  de 
mettre  en  mouvement  fes  armées  de  terre,  et  de 
ïher*  de  letfer  de  nouvelles  troupes,  de  difpofer 
des  revenus  annuels  de  la  nation,  de  distribuer  à 
:  fën 
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fon  gré  des  places  civiles»  et  militaires,  d'établir  de 
nouveaux  impôts,  à  condition  néanmoins  que  tous 
ceux,  qui  auraient  des  emplois  civils  dans  le  Ro- 
yaume, paieraient  trois  fois  plus  que  les  autres  dans 
les  levées  de  deniers  qui  fe  feroient:  aïant  été  jugé 
raifonnable,  que  ceux,  qui  en  lems  de  paix 
s'étoient  enrichis  aux  dépens  du  public,  fans  pren- 
dre beaucoup  de  peine,  et  fans  courir  aucun  rifque, 
dévoient  contribuer»  plus  que  les  autres*  au  fou- 
tien,  à  Pagrandifièment,  et  à  la  gloire  de  ce 
même  peuple,  qui  les  faifoit  vivre  0  grafle* 
ment 

C'eft  amfi  que  les  Bpirotes  fe  défirent  en  un 
feul  jour  de  ces  privilèges,  qui  leur  avoient  acquis 
tous  les  biens  qu'ils  pofifédoient,  et  qui  étoient  les 
fondemens  de  leur  liberté.  Ce  n'eft  pas  que  tout 
]e  Sénat  fut  alors  d'un  même  fentiment.  Il  y  en 
avoit  plufieurs  dans  cette  affemblée  qui  prévoïoient 
les  fuites  funeftes  des.  réfobtions  qu'on  y  prit,  et 
qui  déplorèrent  dans  leurs  difcours  les  malheurs 
qui  ménaçoient  leur  patrie  :  mais  l'ambition  des 
uns,  la  crainte  que  les  autres  avoient  de  déplaire 
apRoi*  et  l'anripatie  que  la  plus  part  avoient 
conçue  contre  les  Romains,  jointe  à  l'efpérance  de 
les  fubjuguer  aifément,  l'emportèrent  fur  le  petit 
nombre.  Les  repréfêntations  de  Cinéas  furent  re- 
gardées d'un  oeil  de  mépris.  On  vouloir  préfenter 
»me  requête  *u  R#i  pour  le  prier  de  le  chaffer  de 
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la  cour,  et  de  le  priver  pour  toujours  de  fa  con- 
fiance. Le  peuple  même  avoîent  pris  une  telle 
averfion  pour  lui,  qu'il  courut  plus  d'une  fois  '  le 
rifque  d'être  maflacré,  en  allant  au  Sénat,  et  en 
revenant  à  la  cour  ;  et  ce  grand  homme  auroit  été 
la  vîdtime  de  fon*  amour  pour  le  bien  public,  fi 
Pirrhus,  qui  connoiffoit  fon  mérite  mieux  que  tout 
autre,  ne  fe  lût  fervi  de  toute  fon  autorité,  pour 
le  mettre  à  couvert  des  attentats  d'une  populace 
infenlee. 

Cependant  pour  donner  plus  de  couleur,  et  plus 
de  poids  aux  réfolutions  qu'on  avoit  prifes  dans  le 
Sénat,  et  pour  engager  lé  foldat  à  bien  fer vir  dans 
la  gtierre  qu'on  alloit  entreprendre,  on  jugea  à  pro- 
pos de  faire  confulter  l'oracle  d'Appollon,  qui 
ctoit  à  Delphes.  Les  Prêtres  répondirent  pour  le 
Dieu,  qu'on  vaincrait  en  Italie,  fans  expliquer,  fi  ce 
feraient  les  Romains,  ou  les  troupes  d'Epire  qui 
remporteroient  la  vidtoire.  C'était  tout  ce  que 
Pirrhus  attendoit  d'eux,  et  autant  qu'il  en  falloit 
pour  engager  fes  foldats  à  le  prier,  qu'il  les  menât 
contre  l'ennemi. 


Fin  du  trojfiçme  Livre. 
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P  I  R  R  H  U  S, 

ROI    D"EP  I  R  R 

LIVRE   QUATRIEME. 

SOMMAIRE. 

Cinêasy  en  donnant  à  Pirrbus  une  idée  de  Pbiftoir* 
Romaine*  ?  applique  à  lui  faire  connaître  le  carac- 
tère des  Romains*  et  les  révolutions  auxquelles 
leur  république  a  été  exposée. 

B  A  N  D I S  que  tout  fe  préparent  en 

|  Epire  pour  porter  la  Guerre  en  Italie, 

£  Pirrhus,  rempli  de  fes  vaftes  projets, 

9  s'enfermoit  fouvent  feul  avec  Cinéas 

pour  lui  Communiquer  tous  fes  plans.    cc  Malgré 

"  l'averfion  que  vous  avez  pour  la  guerre,"  lui 

difoit  il,  "  ne  conviendrez  vous  pas  avec  moi, 

"  qu'il  n'y  eut  peut-être  jamais  un  plus  beau 

u  champ  de  gloire  pour  un  prince,  que  celui  où 

%\  nous  allons  cueillir    des    lauriers?    L'ardeur 

"  martiale 
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€C  martiale  des  Epirotes  ne  nous  promet  elle  pas 
"  la  rédu&ion  des  Romains  ?  croïez  moi,  Cinéas, 
"  nous  trouverons  la  campagne  moins  rude  que 
"  vous  ne  penfez."  Cinéas,  les  yeux  bailles,  gar- 
doit  un  profond  filence,  et  paroiffoit  vivement  pé- 
nétré de  douleur.  Le  Roi,  qui  oonnorfToit  fes  fen- 
timens,  et  qui  comprit  que  la  crainte  de  lui  déplaire 
ne  lui  permettoit  pas  de  répondre,  crut  qu'il  étoit 
à  propos  de  changer  de  difeours.  "  Je  ne  fuis  pas 
if  trop  bien  inftruit,"  "  mon  cher  Cinéas,  lui 
"  dit-il,  de  l'hiftoire  Romaine,  quoi  que  j'en  aïe 
44  fouvent  entendu  parler".  Voulez  vous  m'en 
donner  une  idée  fuivie  ?"  Cinéas,  charmé  d'avoir 
une  occafion  de  faire  connoître  au  Roi  l'ennemi 
qu'il  alloit  combattre,  lui  répondit.  "  Il  eft  Facile, 
•c  Seigneur,  de  vous  contenter.  Les  Romains 
"  font  redevables  de  leur  établiflement  à  îtomulus, 
•*  fondateur  de  la  ville,  qui  porte  aujourd'hui 
44  fon  nom.  Ce  prince,  y  aïant  établi  un  afile  pour 
4C  tous  ceux  qui  voudroient  s'y  retirer,  la  vit  en 
44  peu  de  tems  remplie  d'an  grand  nombre  de 
*  Latins,  de  Tofcans,  d'autres  peuples  d'Italie, 
4f  et  d'étrangers  qui  le  reconnurent  pour  leur  rot 
«  Il  les  appella  Romains:  leur  donna  des  loix  ;  et 
4f  choifit  parmi  eux  cent  perfonnes  pour  rendre  la 
4C  juftice^  et  avoir  part  au  gouvernement.  Ils 
«*  furent  nommés  Pères,  ou  Sénateurs. 

"  Comme    les  Romains,   Seigneur,  n'avûïent 
tt  point  de  femmes,  et  que  les  peuples  voifins  ne 

£  vouloient 
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"  vouloient  pas  leur  donna:  leurs  filles  en  mari* 
"  âge,  Romulus,  pour  en  avoir,  fie  publier 
"  des  jeux  en  l'honneur  de  Neptune.  Les  Sabins 
"  y  vinrent  avec  leurs  Femmes,  et  leurs  enfànsu 
"  On  les  reçut  agréablement;  mais  dès  que  le* 
"  jeux  furent  commencés,  et  qu'ils  étaient  appli- 
"  qués  à  les  regarder,  Ja  jeunefife  Romaine  «nleva 
f*  leurs  filleSé 

.  cc  Titus  Tatius,  roi  des  Sabins,  pour  tirer 
4<  vengeance  de  cet  affront,  déclara  la  guerre  aux 
"  Romains  ;  fit  s'étant  rendu  maître  de  la  cita- 
iC  délie  de  Rome,  il  leur  livra  bataille  dans  leur 
"  ville  même.  Lorfqu'on  étoit  dans  le  fort  du 
"  combat,  les  Sabines,  qui  avoient  époule  le* 
"  Romains,  accoururent  toutes  échévelées  entre 
"  les  deux  armées  :  arrêtèrent  les  combatans  par 
"  leurs  cris;  et  les  engagèrent  à  ne  plus  former 
"  qu'un  peuple.  Une  partie  des  Sabins  étant 
"  venus  demeurer  à  Rome,  les  principaux  d'entre 
"  eux  y  furent  admis  dans  le  Sénat  ;  et  Tatius 
"  partagea  avec  Romulus  l'autorité  roïale,  qu'il 
"  ne  conferva  que  fix  ans,  aïant  été  aflaffiné  par 
"  les  Laurentins. 

"  Romulus  ne  fut  point  fâché  d'une  mort,  qui 

"  le  laiflbit  fcul  roi  d'une  ville,  qui  étoit  devenue 

•  c<  fort  puiflknte.  Il  vainquit  lesVeïens,  et  obligea  les 

"  Fidénates  à  faire  avec  lui  une  trêve  de  cent  ans. 

*  Un  jour  qu'il  faifoit  la  revue  de  fon  armée  près  du 
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«  marais  de  Gaprée,  il  furvint  un  ôrâge,  qui  là 
"  couvrit  d'épaiffes  ténèbres  ;  et  il  ne  parut  plus 
"  depuis,  foit  qu'il  eut  été  réduit  en  poudre  par 
"  le  tonnerre,  ou  que  les  fénateurs,  qui  commen- 
<c  çoient  à  redouter  fa  puiflance,  et  qui  étoient  au 
"  tour  de  lui,  l'euffent  mis  en  pièces.  On  fit  ac- 
"  croire  au  peuple,  qu'il  avoit  été  enlevé  au  ciel. 
u  Son  règne  fut  de  trente  feptans. 

<c  Après  là  mort,  les  fénateurs  gouvernèrent 
"  l'état,  chacun  à  leur  tour.  Dix  d'entre  eux 
w  commandoient  pendant  cinq  jours;  et  il  n'y  en 
"  avoit  qu'un,  qui  portoit  les  marques  de  la  roïauté  * 
"  mais  comme  cette  forte  de  gouvernement  fembla 
«  préjudiciable  au  bien  public,  on  convint  de 
"  choifir  un  roi.  Le  Sénat  en  laifla  l'éleftion  au 
"  peuple,  à  condition  qu'ils  auroient  le  droit  de 
,€C  la  confirmer.  Numa  Pompilius,  qui  demeuroic 
c<  à  Cures,  ville  des  Sabins,  fût  déclaré  roi,  du  con- 
c<  fentement  unanime  des  deux  ordres.  C'étoit 
"  un  homme,  auflî  recommandable  par  fa  probité 
"  que  par  fes  lumières.  U  s'appliqua  à  policer 
"  fon  peuple,  à  régler  les  cérémonies  de  la  religion, 
u  à  donner  des  Ioix  pour  l'adminiftration  de 
c<  la  juftice,  et  à  faire  jouir  fes  fujets  d'une  paix 
cc  profonde.  On  remarque  que  le  temple  de 
"  Janus,  qui  devoit  toujours  être  ouvert  en  tems 
"  de  guerre,  demeura  fermé  durant  tout  fon 
"  règne,  qui  fut  de  quarante  quatre  ans. 

"  Tullus 
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"  Tullus  Hoftflius  lui  fuocéda.    Ce  prince, 
«  loin  d'avoir  fon  humeur  pacifique,  fut  encore 
"  plus  belliqueux  que  Romulus.    Au  commence- 
"  ment  de  fon  règne  les  Romains,  et  les  Albains 
<c  entrèrent  en  guerre.     Les  deux  armées,  étant 
<c  prêtes  dfen  venir  aux  mains,  convinrent  de  dé- 
cc  cider  leur  querelle  par  un  combat  fingulier 
u  entre  les  trois  Horaces  pour  les  Romains,  et  les 
"  trois  Curiaces  pour  les  Albains.      L'un  des 
"  Horaces  tua,  l'un  après  l'autre,  les  trois  Curiaces, 
"  qui  avoient  eux  mêmes  tué  fes  deux  frères,  après 
cc  en  avoir  été  bJefie$  ;  et  par  fa  vi&oire  il  procura 
**  à  fa  patrie  Je  droit  4e  cpmmander  aux  Albains.  , 
"  Quelque  tems  après,  Métius  leur  général,  qui 
"  n'obeiflbit  qu'avec  peine  aux  ordres  de  Tullus, 
"  aïant  follicité  fous  mains  les  Fidénates  de  te 
"  joindre  aux  Veïens  pour  attaquer  les  Romains, 
"  Tullus  donna  ordre  aux  Albains  de  venir  à  fon 
"  fecours.  Ils  y  vinrent  fur  le  champ  ;  mais  dès  que 
"  les  armées  furent  en  préfence,  ils  fe  retirèrent  fiir 
c'  les  hauteurs,  pour  être  fpeâateufs  du  combat. 
u  Tullus,  craignant  que  cette  trahifon  ne  décou- 
"  ragea  fes  troupes,  leur  dit  qu'ils  avoient  agi 
"  par    fon    ordre,  pour  attaquer  l'ennemi  par 
cc  derrière.     Aufli-tôt  il  fc  jette  fur  les  Fidénates, 
"  les  met  en  fuite,  revient  fur  les  Veïens,  et  les 
"  renverfe.    Alors  Métius  vint  congratuler  Tullus 
"  fur  â  viûoire,  et  joindre  fes  troupes  à  celles 

"  des 
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44  des  Romains  ;  mais  celui-ci,  les  aïant  fait  cn- 
44  tourer  par  tes  foldats,  condamna  Métius  à  être 
44  écartelé  -,  et  envoïa  &  cavalerie  à  Albe,  pour  en 
44  tirer  les  habkans,  les  conduire  à  Rome,  et  rafer 
44  la  ville.  Tullus  Hoftiiius  périt  d'un  coup  de 
44  foudre,  après  avoir  régné  trente  deux  ans. 

44  Sa  mort  fut  fuivie  d'un  interrègne  allés 
44  court,  après  lequel  Ancus  Martius,  petit  fils  de 
44  Numa  par  fa  mère,  fut  élu  roi.  Ce  prince 
44  auroit  bien  voulu  fuivre  les  traces  de  fon  grand 
44  père  ;  mais  il  ne  put  éviter  de  déclarer  la  guerre 
44  aux  Latins,  qui  faifoicnt  des  courtes  fur  les 
44  terres  des  Romains*  Les  aïant  défaits,  il  en 
44  prit  un  grand  nombre  :  les  tranfporta  à  Rome  \ 
**  et  leur  donna  le  mont  Aventin,  et  fes  environs 
44  pour  s'y  établir.  Il  fortifia  la  ville  de  Rome, 
44  enleva  la  forêt  Mcfienne  aux  Vefcns,  étendit 
44  fon  empire  julqu*  à  la  mer,  et  bâtit  la  ville 
44  d'Oftie.    Son  règne  ne  dura  que  vingt  quatre 

44  ans. 

44  Lucumon,  fils  de  Démarate  de  Corinthe, 
44  fut  élu  roi  en  fa  place.  Il  étoit  de  Tarquinium- 
44  Etant  venu  à  Rome  à  la  perftiafion  de  k  femme, 
«  il  y  avott  pris  le  nom  deTarquin,  et  6'étoit  fait 
44  connoître  à  la  cour  d*  Ancus,  qui,  en  mourant, 
44  lui  confia  la  tutelle  de  Tes  enfens.  A  peine 
*4  étoit  il  monté  far  le  trône,  qu'il  créa  cent  noa- 
44  veaux  fenateurs,  qui  furent  appelles  Pères  de 

44  la 
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"  la  féconde  clafle.  Il  fit  la  guerre  aux  Latins, 
"  prit  la  ville  d'Appioles,  et  en  remporta  un 
"  grand  butin.  Ceft  lui  qui  le  premier  forma 
u  le  deflein  du  grand  cirque,  et  qui  y  marqua  les 
"  places  des  fénateurs,  et  des  chevaliers.  Il  fit 
u  travailler  à  l'embéliflfement  de  la  ville,  et  fc 
"  préparait  à  la  Sure  entourer  de  murailles,  lors- 
cC  que  les  Sabins  lui  déclarèrent  la  guerre.  Les 
4C  aïant  battus  à  platte  couture,  il  ne  leur  accorda 
la  paix  qu'à  condition  qu'ils  céderoient  au 
peuple  Romain  Collatic,  et  fes  dépendances.  U 
"  déclara  enfuite  la  guerre  aux  Latins,  leur  prit 
"  plufieurs  villes,  et  les  obligea  à  faire  la  paix  à 
"  des  conditions  fort  avantagées  pour  fon  peuple: 
"  Aïant  promis  à  Jupiter,  dans  la  guerre  contre 
*(  les  Sabins,  de  lui  bâtir  un  temple,  il  s'acquitta 
y  de  fon  voeu,  en  fondant  le  capitale.  U  fut 
"  aflaffiné,  après  un  règne  de  trente  huit  ans. 

"  Servius  Tullius,  qui  lui  fuccéda,  aïant  chafle 
"  de  Rome  les  fils  d*  Ancus,  qui  vouloient  lui  dif- 
M  puter  le  trône,  tacha  de  gagner  l'amitié  des 
Cc  deux  fils  de  Tarquin,  Lucius,  et  Aruntius,  en 
u  leur  donnant  fes  deux  filles  en  mariage.  Au 
"  commencement  de  fon  règne  il  défit  l'armée 
"  des  Véïens,  et  des  Tofcans  ;  et  étant  de  retour 
«  à  Rome,  U  ne  fongea  plus  qu'  à  gouverner 
"  paifiblement  :  établit  la  diftinûion  des  rangs, 
««  et  des  centuries  entre  les  citoïcns:  régla  la 
U  "  milice  t 
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*ç  milice  :  augmenta  l'enceipte  de  la  ville  de  Rome, 
"  en  y  enfermant  les  monts ,Quirinal,  Viminal,  et 
"  EJquilin  ;  et  fit  bâtir  un  temple  en  Phonneùr 
€t  de  Diane  fur  le  mont  Aventin.  Il  fut  tué  la 
"  quarante  quatrième  année  de  fon  règne  par  Lu- 
u  cius  Tarquinius,  petit  fils  du  roi  Tarquin,  qui, 
"  regardant  le  trône  comme  le  fruit  de  fon  par- 
•c  ricide,  trouva  le  moïen  de  s'en  emparer. 

"  Comme  ce  prince  exerçoit  le  gouvernement 
"  d'une  manière  tirannique  et  abfiriue,  il  n'etoit 
<(  aimé  ni  du  peuple,  ni  du  fénat,  U  contrada 
"  une  étroite  alliance,  avec  les  Latins,  et  donna  fà 
u  fille  en  mariage  à  Mamilius  de  Tufculum,  l*un 
«  des  plus  confidérables  parmi  eux.  Il  déclara  la 
"  guerre  aux  Volfijues,  prit  Suefià  Pométia,  bâtit 
"  un  temple  à  Jupiter  Capitolin,  fit  la.  paix  avec 
"  les  Eques,  et  la  renouvella  avec  les.  Tofcans. 
<€  Affiegeant  Ardée,  ville  des  Rutuliens,  fès  trois 
"  fils  qui  étoient  à  ce  fiege,  difputerentun  jour  avec 
"  Collatin  fqr  la  vertu  de  leurs  femmes.  Côllatin, 
"  qui  foutenoit  que  fa  femme  Lucrèce  étoit  la 
«  plus  vertueufe,  dit  qu'il  étoit  facile  de  s'en 
"  éclaircir,  en  montant  à  cheval  pour  aller  voir 
"  à  quoi  leurs  femmes  s'occupôient.  Comme  ils 
"  avoient  tous  un  peu  de  vin  dans  la  tête,  ils  par- 
*"  tirent  fur  le  champ  ;  et  en  arrivant  à  Rome, 
"  ils  trouvèrent  les  femmes  des  fils  du  Roi  qui 
"  paflbient  leur  tems  à  fe  bien  divertir.  De  là 
~  «  ils 
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«  ils  allèrent  à  Collatie  *  et  Lucrèce,  qui  était  au, 
"  milieu  de  fes  femmes»  occupée  à  les  faire  61er» 
"  eut  tout  l'honneur  de  la  conteftatkm,  qui  s'étoit 
c<  émue  entre  eux.  Cette  dame,  les  reçut  agréable- 
€C  ment  :  Coïlatin  retint  les  fils  du  Roi  à  Souper  % 
"  et  le  lendemain  il  s'en  retourna  avec  eus  au, 
a  camp. 

c<  La  beauté,  l'efprit,  et  les  manières  çn- 
a  gageantes  de  Lucrèce  avoient  fait  naître  dans  k 
"  coeur  de  Sextus  Tarquinius  une  paflion  illicite 
c<  pour  elle  ;  et  ce  jeune  Seigneur,  défefpérant  d* 
M  pouvoir  venir  à  bout  de  fa  vertu,  avoit  forme 
"  la  réfolution  d'attenter  à  fa  pudicité.  Pour 
u  l'exécuter,  il  vint  à  Collatie  avec  un  feul  dor 
u  meftique,  fins  en  avertir  Coïlatin  *  et  il  y  fut 
"  bien  reçu  par  Lucrèce.  Apres  le  fouper,  aïan* 
u  été  conduit  dans  une  chambre,  quand  tout  1a 
"  monde  fût  endormi,  il  alla  avec  fon  épée  nuft 
C(  dans  celle  de  Lucrèce,  et  lui  fit  violence* 
"  Cette  dame,  indignée  de  cet  affront,  manda  dè% 
"  le  lendemain  fon  père,  et  fon  mari,  qui  fe  reife 
"  dirent  fur  le  champ  à  Collatie  avec  P.  Vajériu*» 
**  et  L.  Junius  Brutus.  Après  leur  avoir  dçclarâ 
"  le  malheur  qui  lui  écoit  arrivé,  et  les  avoit 
"  priés  de  la  venger,  elle  s'enfonça  en  leur  prç* 
u  fence  un  poignard  dans  le  fein.  Brun»,  l'en 
u  aiant  retire  tout  éniànglantç,  jura,  et  fit  jurct 
^  aux  autres,  qu'ils  ne  fcuffriroient  plus  que  le$ 
U  a  «*  Tarquins 
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*  Tarquins  regnaffent  à  Rome,  et  qu'ils  Feroient 
"  tous  leurs  efforts  pour  les  exterminer.  Ils  vont 
"  auflî-tôt  à  Rome,  et  y  (bulevent  le  fenat,  et  le 
'  peuple  :  Tarquin  eft  déclaré  indigne  du  trône, 

*  et  eft  banni  à  perpétuité  avec  toute  là  famille- 
a  Sa  femme  Tullie  eft  contrainte  de  s'enfuir, 
u  II  veut  revenir  à  Rome  s  mais  on  lui  en 
"  ferme  les  portes,  tandis  que  Brutus  va  à  Ardée 
c<  pour  engager  l'armée  à  fe  révolter  contre  lui. 

*  Enfin  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Céré  en 
<c  Tofcane,  après  avoir  régné  vingt  cinq  ans  ;  et 
"  en  lui  finit  la  fucceflion  des  Rois  de  Rome,  qui 
u  qui  ne  dura  que  deuy  cens  quarante  quatre 
"  ans. 

«  *  Au  lieu  de  la  royauté,  on  établit  à  Rome  Iç 

*  confalat.  Cette  dignité,  Seigneur,  ne  devoit 
•*  durer  qu'un  an.     On  la  conféra  à  Brutus,  et  à 

*  Collatin.     Après  qu'on  eut  fait  jurer  aux  Ro- 

*  mains,  qu'ils  ne  fouffriroient  plus  de  roi,  on 
u  augmenta  le  nombre  des  fénatçurs  jufqu'  à  trois 

*  cens,  en  fàifant  entrer  dans  lç  fénat  les  plus 
w  cônfidérables  d'entre  les  chevaliers  ;  et  comme 

*  il  y  âvoit  des  fondions  facerdo taies  attachées  à 
w  la  dignité  roïale,  on  créa  un  prêtre,  auquel  on 
*'  donna  le  nom  de  roi.  On  convint  auffi  que  les 
fl  confuls,  pour  marque  de  leur  autorité,  feroient 
*'  porter  devant  eiû:  des  faifceaux  ;  et  Collatin  céda 
£  ççt  honneur  à  fon  collègue.    Bien-tôt  après 

"  celui* 
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*  celui-ci  l'obligea  d'abdiquer  le  confukt,  et  dé 
V.  fe  retirer  à  Lavinium,  uniquement  parce  qu'il 
"  portoitle  nom  de  Tarquin.  Publius  Valérius 
•c  fut  créé  conful  en  ià  place.  Le  foi  Tarquin, 
t'  ne  perdant  point  l'efpérance  de  fe  voir  rétablir 
"  fur  le  trône,  mit  d'abord  dans  fes  intérêts  quel* 
u  ques  jeunes  feigneurs,  qui  n'aimoiént  pas  le 
"  confulat  ;  mais  fes  intrigues  aïant  été  découvertes, 
<c  et  fes  complices  punis,  il  fut  contraint  d'avoir 
"  recours  à  la  force  ouverte;  Aïant  engagé  les 
Cc  Véïenfc,  et  les  Tarquiniens  à  lui  fournir  des 
"  troupes,  il  aflcmbla  en  peu  de  tems  un  armée 
u  nombreufè,  et  entra  fur  les  terres  de  la  ré* 
"  publique.  Les  confuls  allèrent  à  fa  rencontre  J 
"  et  quand  les  deux  armées  furent  en  prélènc* 
"  l'une  de  l'autre,  elles  en  vinrent  aux  mains. 
"  Quoi  que  le  conful  firutus  eut  le  malheur  d'être 
"  tué  dans  la  mêlée,  les  Romains  ne  laifferent  pas 
w  de  remporter  une  viétoire  complète.  Valérius* 
u  de  retour  à  Rome,  y  fit  à  ion  collègue  les 
"  obfcques  les  plus  magnifiques  qu'il  put.  On 
"  s'imagina  d'abord,  parcequ'il  bâtifîbit  un  château 
iC  fur  le  haut  du  mont  Vélie,  qu'il  avoit  envie  de 
"  fe  faire  roi  ;  mais  il  détrompa  bien-tôt  le  peuple, 
"  en  faifântbaifîer  les  faifceaux  devant  L'afTemblée, 
"  et  en  ordonnant  que  les  matériaux,  qui  étoient 
"  fur  le  mont  Vélie  feraient  tranfportés  dans  la 
4*  vallée,  pour  y  fervir  à  la  conftruétton  de  & 
U  3  "  maifon* 
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"  maifon.  Il  publia  des  loix  fi  Favorables  au 
"  peuple,  qu'elles  lui  méritèrent  le  furnom  de 
"  Publicola.  Lucrétius  avoit  été  créé  conful  en 
c€  la  place  de  Brutus;  mais  étant  mort  peu  de 
"  tems  après  fon  éleétion,  on  lui  fubftitua  Hora- 
"  tius  Pulvillus. 

u  Les  Tarquins  aïànt  engagé  Porfennaà  les 
<c  rétablir,  ce  prince  marcha  vers  Rome  avec 
"  une  armée  formidable,  et  fe  faifit  du  Janicule. 
c<  Comme  il  fe  préparait  à  faire  paflèr  fon  armée 
"  fur  le  pont  de  bois,  qui  étoit  alors  fur  le  Tibre, 
"  Horatius  Codés  s'oppofà  fcul  au  paflage  de  fes 
cc  troupes,  pendant  qu'on  démoliffoit  le  pont 
"  derrière  lui  :  fe  jetta  enfuite  dans  la  rivière  ; 
"  et  fe  fauva  à  la  nage.  Porfenna,  voïant  qu'il 
"  n'étoit  pas  facile  de  prendre  la  ville  de  vive 
*'  force,  refolut  d'en  former  le  blocus,  perfuadé 
"  que  la  famine  obligerait  bien-tôt  les  habitans 
"  de  fe  rendre.  Les  vivres  commençoient  déjà  à 
"  manquer  dans  Rome,  lorfqu'un  jeune  feigneur 
"  entreprit  de  tuer  Porfenna.  Il  s'appelloit 
"  C.  Mutius.  Aïant  caché  un  poignard  fous 
c<  fes  habits,  il  alla  dans  le  camp  des  cn- 
*  nemis  :  s'approcha  de  la  tente  du  Roi  ;  et  tua, 
"  au  lieu  de  lui,  fon  fécrétaire,  qui  étoit  à  fes 
u  côtés.  Comme  il  fe  faifoit  jour  avec  fon 
"  poignard  tout  fanglant,  il  fut  arrêté,  et  con- 
"  duit   au  Roû     Seigneur,  lui  dit  il,  en  pa- 

"  roiflânt 
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*  rofflkw  «fcwftt  lui,  HK/Hà  votre  murtrkrt 
«et  ÏB  êfi   uupaUe,    f tft  é  s'ttto  trm* 

u  Porfemfc,  choqué  de  fit  hardieffe,  le  con- 
*•  damna  à  être  brûlé  ;  et  donna  ordre,  qu*ori 
u  apportât  du  Feu.  Mutius  y  ttift  la  main  droite,  et 
u  l'y  laifia  jufquli  ce  qu'elle  fut  brûlée;  comme 

*  pcwr  la  punir  de  fa  méprife.  Ctette  confiance 

*  fut  daûfc,  qu'on  le    laiflà  aller  fans  le  pu- 

*  tàt. 

u  Pbrfenna,  île  fc  croïtot  pas  en  fftreté  de 

*  ft  rie,  envoïa  des  ambafiadeurs  à  Rome,  pour 
u  y  traiter  de  U  paix*  Ils  y  propoferent  le  ré- 
u  tâbliffeinent  des  Taquins,  plutôt  pour  les 
•*  contenter  que  dans  Yefpérance  de  Pobttriir. 
44  Les  Romains   confentirent    de    rendre  aux 

*  Véftns  les  ttrro  qu'Ut  letor  avoient  prifesj  et 
*€  potfr  fureté  de  cette  itftîtution,  ils  donnèrent  des 
M  otages  &  Porfenha,  qui  retira  fes  troupes  du  Ja- 
4i  nicule,  et  retourna  à  Clufe. 

u  Les  hommes  ne  firtent  pas  les  feuls  qui  fc 

*  fignalerent  alors.     Une  jeune  fille,  nommée 

*  Clétie,  aïant  été  donnée  en  otage,  ne  fe  con- 
"  tenta  pas  de  fe  fauver,  mais  fit  aufli  fàuver 
4(  tous  les  Romains  qui  étoient  avec  elle.  Le 
4i  Roi  la  redemanda  ;  et  quand  on  la  lui  eut 
"  renvoïéeavec  les  autres  otages,  il  loua  fon 
"  aélion  j  et  lui  laifià  la  liberté  de  choifir  ceux 

U  4  *  qu'elle 
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*  qu'elle  voudroit  de  fes  compatriotes  pour  les 
«  délivrer.  On  prétend,  que,  quoi  qu'elle  fût 
u  nubile,  elle  ne  choifit  que  les  jeunes  gens  qui 
*'  n'avoient  pas  encore  atteint  Page  de  vi- 
u  rilité.  Les  Romains  élevèrent  dans  Rome 
"  une  ftatue  équeftre  en  fon  honneur. 

"  Porfenna,  aïant  envoie  une  féconde  am- 
<c  baflade  aux  Romains,  dans  la  vue  d'en  obtenir 
?  le  retabliflêment  de  Tarquin,  et  les  trouvant 
u  inflexibles,  ceffa  de  les  inquiéter  à  ce  fujet  : 
"  leur  renvoïa  leurs  otages  :  leur  laiflà  les  terres 
"  des  Véïens,  qui  dévoient  être  reftituées  par  le 
cc  traité  de  paix  ;  et  vécut  toujours  dépuis 
"  dans  une  parfaite  intelligence  avec  eux. 
<c  Quant  aux  Tarquins,  ils  fe  retirèrent  à  Tut 
**  culum. 

"  Appius  Claudius,  qui  n9approuvoit  point  la 
<c  guerre,  que  les  Sabinsfes  compatriotes  vouloienc 
"  déclarer  aux  Romains,  fe  retira  de  chez  eux 
"  avec  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  et  vint 
"  s'établir  à  Rome.  On  les  y  reçut  comme  ci- 
"  toïens,  et  on  leur  donna  des  terres  au  delà  du 
Ce  fleuve  Anien.  La  famille  des  Appius  fut  de-? 
"  puis  une  des  plus  confidérables  de  la  ville. 
"  Les  confuls,  pour  venger  la  république  des  in- 
"  curfions  que  les  Sabins  faifoient  fur  fes  terres, 
u  entrèrent  dans  leur  pais,  le  ravagèrent,  et  les 
^  défirent  à  plate  couture.    P.  Valérius  mourut 

"  l'an- 
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u  l'année  fuivantc.  Cétoit  le  plus  excellent 
"  capitaine,  et  le  plus  grand  politique  de  fon  tems  -, 
u  mais  il  étoit  fi  pauvre  qu'il  fallut  faire  fesobfe- 
cc ,  ques  aux  dépens  du  public 

"  Tarquin,  aïant  engagé  les  Sabins,  et  plufieurs 
"  autres  peuples  à  s'intérefier  à  fon  retabliffement, 
"  lesconfuk,  et  le  fenat  ne  virent  pas  lànp  inquie- 
<€  tude  une  confpiratipn  fi  générale  contre  la  repu- 
"  blique  ;  mais  les  plus  pauvres  d'encre  le  peuple 
"  refuferent  de  s'enrôler»  fous  prétexte  que  c'étoit 
"  à  ceux  qui  jouiflbient  des  dignités,  et  des  biens 
i4  de  l'état  à  le.  défendre. 

<c  On  fut  donc,  obligé  d'élire  un  diâa- 
"  teur  *  ,et  Titus  Largius  fut  le  premier,  qui 
"  parvint  à  cette  fuprepie  dignité,  qu'on  peut 
(C  regarder  comqie  une  monarchie  pafiagere. 
"  f  AuflVtôt  après  fon  éleûion,  il  nomma  fans  la 
"  participation  du  fenat,  et  du  peuple  Spurius 
<c  Caflius  Vifcellinus  pour  général  de  la  cavalerie  * 
"  et  ordonna  aux  plébéiens  de  venir  donner  leurs 
"  noms,  pour  fe  faire  enrôler  dans  les  légions. 
"  Chacun,  rempli  de  crainte,  fe  rangea  fous  les 
"  enfeignes  :  mais  cet  appareil  formidable  de 
"  rguerre  fe  tourna  en  négociation.  Les  Sabins 
"  épouvantés  demandèrent  la  paix,  et  ne  purent 
lQ  obtenir  qu'une  trêve  d'un  an, 

"  La  fin  delà  dïétâture,  Seigneur,  fit  bien-tôt 
**  renaître   les  diffentions  domeftiques.     Ceux 

"  d'entre 
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u  d'entre  h»  dtoïens,  qui  étoient  chargés  de 
*  dettes,  ne  pouvant  fouffiir  que  leurs  créanciers 
«  les  maltraitaffcnt,  et  les  retinffcnt  en  prifbn, 
«  refaferent  ouvertement  de  marcher  contre  les 
««  Volfques,  qui  étoient  aux  portes  de  la  ville. 
u  Comme  on  avoit  befoin  de  leur  fecours,  le 
««  conful  Servilius  fit  publier  une  défènfe  de  re- 
"  tenir  en  prifon  aucun  citoïen  Romain,  qui 
•«  voudroit  le  fuivre  en  campagne,  ni  d'arrêter 
«  fcs  enfans,  ou  de  (àifir  fon  bien  ;  et  par  le 
«  même  édit  il  s'engagea,  au  nom  du  ienat,  de 
««  donner  au  peuple  après  la  guerre  mute  fâtis- 
«  faétion  au  fujet  des  dettes.  Cette  déclaration 
«  n'eut  pas  été  plutôt  publiée,  que  lé  peuple 
«  marcha  contre  l'ennemi.  Les  Volfques  furent 
«  défaits  ;  et  le  conful,  pour  recompenfer  fc  fol- 
"  dat  de  la  valeur  qu'il  avoit  feit  paraître,  lui 
«  abandonna  le  pillage  du  camp  ennemi,  dont 
««  il  s'étoit  rendu  maître,  fans  en  rien  referver, 
«  fuivant  l'ufage,  pour  le  tréfor  public. 

•*  Le  peuple,  à  fon  retour,  n'aïant  pas  trouvé 
«'  le  foulagement  que  Servilius  lui  àvoit  promis, 
«  s'aûemble  tumultuairement,  confère,  et  prend 
«  la  refolution  de  ne  devoir  fon  fàlut  qu'à  lui 
««  même,  et  d'oppofer  la  force  à  la  tirannie.  Les 
«  débiteurs,  pourfuivis  par  leurs  créanciers, 
"  trouvent  un  afile  affuré  dans  la  foule.  Là  mul- 
«  titude  en  fureur  frappe,  écarte,  et  repouffe  ces 
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u  impirôaUes  créanciers,  qui  implorent  en'  vam 

«  le  fecours  des  Iqiac  Une  nouvelle  irruption 
"  des  VoJfques,  des  Sabins,  et  des  Eques  haufie 
c<  encore  le  courage  du  peuple,  qui  refufe  de 
"  marcher  contre  l'ennemi  En  vain  les  con- 
u  fuis  veulent  prendre  quelqu'un  de  force,  la  po- 
"  pvîlace  les  en  teapéchc  Le  fénftt  pour  l'arrêter, 
"  *  vit  contraint  de  créer  dfâ&teur  M.  Valérius, 
"  fil»  de  Voléfius,  dont  la  femillc  étok  agréable 
€*  au  peuple.  Il  leva  dix  légions  :  en  donna 
"  trois  à  chaque  coctful  ;  et  s'en  reicrva  quatre 
"  pour  lui  oicttia  Les  Romains  marchèrent 
w  4tf*  ennemis  par  difierens  endroits*    Le  diâa* 

*  teur  remporta  une  viftoire  complète  fur  les 
«  Sabins  :  le  Ootfrf  Vctufius  battit  les  Voifques, 
"  pritfoiroftmp,  «tenfelte  laviUe  de  Vélitrei 

*  et  l'antrt  confol/déét  les  Eques. 

c*  La  guerre  étant  finie,  le  diâateur  propofc 

*  au  fénat  d'abolir  toutes  les  dettes  i  mais  les 
<€  jeunes  fénateurs,  qui  ftifoient  le  plus  grand 
"  nombre  rejetterait  &  proposition  *  et  comme 
"  on  avoit  lieu  de  craindre,  que,  fi  on  licentioît 
41  l'armée,  la  (édition  ne  recommençât,  on  re* 
cf  folut  de  retenir  les  foldats,  fous  prétexte  que  la 
"  guerre  n'étoit  pas  terminée.  Dès  que  oeux-ci 
"  eurent  appris  la  réfoJution  du  fénat,  ils  fe  re- 
"  tirent  fur  le  iqont  fccré,  dans  le  deflein  d'y  for* 
"  mer  un  nouvel  établiflèment.    Cette  déflation, 

«  qui 
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*  qui  paroiflbit  être  lé  commencement  d#0nef 
«  guerre  civile,  caufi  beaucoup  d'inquiétude  au 
«•  fénat.  On  envdïa  au*  mécontcns  Ménénius 
u  Agrippa,  qui  leur  perfiiada  de  revenir  pai* 
<€  l'apologue  des  membres,  qui,  fe  plaignant  de 
«  ce  qu'ils  travailloient  tous  pour  l'eftotfiac,  a- 
"  voient  confpiré  contre  lui,  et  qui  fentirentbien- 
"  tôt  par  leur  foiblefie  que  ce  vifcere  qu*ilâ 
<c  croïoient  inutile,  leur  étoit  abfolument  né- 
w  ceflàire  pour  leur  cônfcrvarion;  Il  compara  te 
«c  peuple  aux  membres,  et  le  lenat  â  l'eftomal. 
«c  Sa  comparaifon  toucha  les  feditietix,  qui  rcn- 
«  trcrent  dans  Rome,  après  qu'on  eut  accordé  aà 
"  peuple  des  magiftrats  nommés  tribuns,  qu'on 
"  ne  pouvoit  faire  arrêter,  et  qui  étoient  en  droit 
«  de  le  fecourir  contre  les  confuls  mêmes. 

«c  Une  famine,  qui  furvint  l'année  foivante," 
•(  obligea  le  peuple  d'avoir  recours  au  lenat  ;  et 
«  Marcius,  furnommé  Coriolan,  pour  avoir  em- 
cc  porté  l'épée  à  la  main  Corioles  une  des  prin- 
«€  cipales  villes  des  VoHqucs,  aïant  opiné,  que,  s'il 
«  vouloit  être  foulage,  il  felloit  qu'il  rendit  au 
«  fénat  fon  ancienne  autorité,  les  Tribuns  le  ci- 
"  terent  devant  leur  tribunal,  et  le  condamnèrent 
«  au  baniffement.  Il  fe  retira  chés  les  Voliques  î. 
«  et  par  le  crédit  d'Atdus  Tullus>  leur  général, 
«  il  vint  à  bout  de  leur  faire  prendre  les  armes 
«  contre  les  Romains.    Aïant  reçu  le  commande* 
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€c  ment  de  l'armée,  il  entra  fur  les  terres  de  la  ré- 
u  publique  :  prit  toutes  les  villes,  quf il  trouva  en 
w  fon  chemin  5  et  vint  camper  à  cinq  miles  de 
" .  Rome.  Le  peuple  eflraïé  demande  la  paix  :  on 
u  envoie  des  ambafladeurs  à  Coriolan  pour  l'ob- 
"  tenir  :  il  la  refufe  deux  fois  *  mais  fa  mère,  et  & 
(c  femme,  étant  venues  dans  fon  camp,  l'engagent 
«  par  leurs  larmes,  et  par  leurs  prières  à  Paccorder. 
"  On  dit  que  les  voHques,  choqués  de  fa  conduite, 
c<  le  firent  périr  à  fon  retour. 

"  Quelque  tems  après  le  conful  Spurius  Caffius 
"  Vifcellinus,  dévoré  d9ambition,  06,  afpirer  à  la 
"  roXauté  ;  et  dans  le  defièin  fecret  qu'il  forma  de 
4C  la  rétablir  en  fa  perfonnè,  il  ne  négligea  rien 
";  pour  fe  faire  des  créatures.  Aîant  réduit  les 
44  Herniciens  par  la  feule  terreur  de  fes  armes  à  de- 
«  mander  la  paix,  il  leur  laifla  le  tiers  de  leur 
"  territoire,  et  leur  donna  le  tître  d'alliés,  et  de 
c(  citoïens  de  Rome.  Quant  au  refte  de  leurs  terres, 
"  il  en  deftina  la  moitié  aux  Latins,  et  referva  le 
"  furplus  pour  de  pauvres  plébéiens  :  enfuite  il  en- 
<c  gagea  les  Romains  à  demander  au  fiEnat  un  nou- 
u  veau  partage  des  terres.  Le  peuple,  toujours 
"  avide  de  nouveautés,  le  regardent  comme  fon 
"  prote&eur  -,  et  les  tribuns  mêmes  commençoient 

*  à  donner  dans  le  piège  qu'il  leur  tendoit,  lors. 
"  que  Virginius  fon  collègue  entreprit  de  décou- 

*  vrir  fes  deffeins  ambitieux.     Pourquoi,  dit-il, 
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"  dans  um  aflêmblée  du  peuple*  Cafius  c-t-il 
««  rendu  aux  Hemiciens  une  parti*  d'un  territoire  fi 

*  légitimement  conquis,  fi  cetteft  pour  gagner  leur 
u  amitié  2  Quelle  peut  être  fon  intention,  en  voulant 
"  donner  aux  Latins  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
"  rtfejïceïtf  defefrcuerwtbtmnàktirûnnie? 
"  Rome  doit  craixdre9  que  tout  ces  ptupks  ne  mettent 
u  un  jour  à  leur  tête  Cqffius*  comme  un  autre  Coriolan, 
u  et  n'entreprennent  fous  fis.  conduite  de  fi  rendre 
<f  maîtres  du  gouvernement. 

♦*  Cette  comparifon  avec  Goriolan,  qui  rapeltoit 
«  au  peuple  k  Jbuvenir  d'au  patricien»  dont  la 

*  mémoire  lui  éwit  fi  odjeufe,  fot  caufe,  Seigneur, 
u  que  Cafiius  s'en  rit  tout  d'un  coup  abandonné  * 
44  et  le  feiur,  profitant  de  h  difpofition  où 
"  épient  tous  les  efprits,  le  condamna  à  la  more 

*  0  fot  précipité  du  bat*  de  la  roche  Tar* 
•*  peienne. 

u  A  peine  avait  il  fouflfeft  ce  fopplice,  que  les 
44  plébéiens  commencèrent  à  le  regretter.  Ils  fe 
"  reprocboknt  fit  mort;  et  par  une  reeonnoiflance 
**  tardive»  peu  différente  dé  l'ingratitude,  ils 
u  donnoient  des  louange  inutiles  à  un  homme, 
"  qu'ils  avotent  fait  périr. 

u  Le  'ienat  avoit  été  obligé  de  confcntir  ai) 
Cc  partage  des  terres;  et&'étoit  engage  de  nommer 
"  des  décemvira,  qui  dévoient  y  procéder  ;  ma» 
"  comme  il  n'avoit  point  eftviç  de  tenir  Jà  parole» 
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**  fes  pftkiff**  «piavoient  le  pl«s  de  fitfïrages, 
«  domwttt  1*  canfiriat  à  des  perfopnes;   qui 

*  $fetoient  ouvorccmcnt  déclarjécs  contre  Caffius. 
u  Les  tribuns  du  peuple  fentirent  bien  l'artifice; 
•"  et  là  gperre  pcdqpe  continuelle  sécant  rallumée 
"  dans  ces  dfooofl^wees,  ib  proiefterenc  qu'ils  ne 

*  fouffriromnt  pas  .qu'aucun  cittâen  donnât  fon 
*!  nom:  pour  fc  faire  enrôler,  qu'on  n'eût  aupara- 
f «  vaut  nomme  les  déoemvirs.  Mais  les  confub, 
«*  a&ntemrolé  abbattre  les  maifons  de  campagne, 
€t  et  couper  les  arbres  des  premiers  plébéiens,  qui 
<'  ne  voulaient  pas  lesinroe,  le  peuple  Tint  auffl- 
**  tôt  fe  ranger  (bu&leurs  étendarts,  et  marchèrent 
u  aux  compris*  La  guerre  fe  fil  uns.  aucun  fuccès 

*  confictfablc  i  et  les  oon&ls  retinrent  les  foldats 
cc  le  ptos  lontems  qu'Uk  purent,  pour  éviter  de 
"  nouvèHtf  fSdààcms. 

«  Lds'diJputcs  recommencèrent,  des  qrfoafut 

*  de  «etbur  ;  et  pendant  plufieurs  années  on  ne  vit 
"  qu'une  alternative  de  troubles  dajis  1&  ville,  et 
w  de  guerres  en  campagne,  fcns  que  b  peuple  pût 
u  venir  à  bouc  de  foire  publier  la  loi  far  le  par* 
"  tagedes  terres.  Il  s'en  prenoit  apxçonfuls;  et 
w  comme  Mcnénius  fils  d' Aggrippa,  et  Sp.  Ser- 
u  vilius  fr'y  étaient  oppofês  plus  que  les  autres,  ks 
u  tribuns  ks  acculèrent  Savoir  manqué  de  courage, 
w  ec  de  capacité  dans   la* conduise  de. l'armée» 

*  Le  premier,  aïant  été  condamné  à  une  amende 
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u  qu'il  étoit  hors  d'état  de  païer,  s'enferma  dans 
«  fa  maifon,  où  il  fe  laiffa  mourir  de  faim  5  et 
"  le  fécond  diflîpa  par  fa  fermeté  l'orage,  qui  le 
*'  menaçoit. 

cc  Quand  il  étoit  queftion,.  Seigneur,  de  lever 
"  des  troupes,  et  d'enrôler  les  légions  pour  marcher 
"  contre  l'ennemi,   les  cdnfuls  condamnoient  à 

*  l'amende,  ou  au  fouet  les  citoïens,  qui  ne  fe 
"  préfentoient  pas  auffi-tôt  qu'ils  avoient  été  ap- 
>c  pelles  pour  donner  leur  nom.  Une  conduite 
"  fi  injufte  aliéna  beaucoup  les  efprits  ;  mais 
«  la  manière  violente,  dont  ils  voulurent  enrôler 
"  P.  Voléro,  qui  avoit  été  centurion,  acheva  de 
«c  faire  éclater  le  mécontentement  du  peuple.  Ce 
«  plébéien  aïaat  refufe  de  fe  foire  enregtftrer  en 
«'  qualité  de  fimple  foldat,.  le  confpl  ordonna 
«  qu'on  le  battît  de  verge*  On  voulut  fe  faifir 
«  de  fa  perfonne:  il  repouflfe  Ifi  lifteur  :  le  frappe 
«  dans  le  vifcge  -,  et  fe  tournant  vers  le  peuple* 
«  affi/lez  moi,  mes  empapums,  leur  dit  il,  nous 
"  timons  point  #  autre  reflburce  contre  une  Ji grandi 

*  tiranme  que  dans  nos  forces. 

«  Le  peuple,  ému  par  ce  difeours,  prend  Feu  t 
«  fe  fouleve  :  attaque  les  HÉbeurs,  qui  efcortoient 
«  le  conful  -,  et  l'oblige  lui  même  à  s'enfuir.  I* 
"  (enat  s'affemhle  auffi-tôt,  et  condamne  Voléro 
"  à  être  précipité  comme,  feditieux  du  haut  de 
«  la   roche  Tarpeienne  j  mais  les  tribuns  du 
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«<  pçupâe  prennent  fe»  P*r*i  »  «  PW*  te  mettre  k 
44  couvert  (WWWtq  toute*  1»  violences  de  fi»  en- 
44  ne&is»  il  lui  font  donner  le  tribunal.  Dès 
u  qu'il  fc  vit  revetii  de  cette  dignité*  il  entre* 
41  prit  de  priver  le  fên&t  de  l'autorité  qu'il  avoit 
14  dans  Meétion  dçs  tribuns.  Il  n'y  avait  à 
44  Rome  que  deux  manières  de  convoquer  lésai* 
*c.  fcroblees  du  peuple,  l'une  par  Curies,  et  l'autre 
*'  par  centuries.  Elles  différoient  en  ce  que  dans 
**  les  aflembléea  par  curies»  on  comptent  les  voix 
'*  par  tète)  ce  qui  rendoit  le  peuple  plus  puiflant  * 
"  auliçuque  dans  les  aflfcmblée$  par  centuries, 
44  commç  les  pJua  riches  ccn^pofolent  feula  plus 
"  de  centuries  que4  le  peuple,  tout  l'avantage  étoic 
c€  de  leur  côté*  Voléro  demanda  que  l'éle&ion 
44  des  tribuns  le  fît  à  Ravenir  dans  une  afièmblée 
44  par  tribus,  où  tous  les  citoïens  Romains,  qui 
*4  compoibient  les  trente  tribus,  tant  les  habitans" 
44  de  la  ville,  que  ceux  de  la  campagne,  étoient 
a  également  admis  à  donner  leurs  fuffrages  % 
44  et  le  fénat  fut  contraint,  d'en  faire  une 
44  loi. 

"  Ce  fut  fous  le  confulat  de  L.  Valérius,  et  de 
41  T.  Emilius  que  les  tribuns  firent  renaître  l'an* 
"  cienne  difpute  au  fijjet  du  partage  des  terres. 
44  L'affaire  dependoit  en  quelque  manière  des 
44  confuls,  qui,  par  le  décret  rendu  fous  le  con- 
44  fulat  de  Caffius,  et  de  Virginius,  étoient  au* 
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ic  torifés  à  nommer  les  commiflaires,  qui  dévoient 
"  procéder  à  la  recherche,  et  au  partage  de  ces 
u  terres.  Les  tribuns  eurent  l'adrefie  de  mettre 
"  dans  leurs  intérêts  ces  deux  premiers  magiftrats 
u  de  la  république  %  et  la  plus  part  des  fénateurs 
u  auroient  confenti  au  partage,  iâns  les  remon- 
"  trances  d'Appius,  fils  de  celui  qui  s'étoit  re- 
"  tiré  à  Rome.  Après  la  mort  de  ce  fénateur, 
«  les  tribuns  reprirent  l'affaire  de  la  loi  Agraria  ; 
"  mais  comme  le  parti  des  patriciens  fe  fortifioit 
"  tous  les  jours,  et  que  celui  du  peuple  s'aflbi- 
"  bliffoit,  leur  pourfuite  en  fat  rallentie  ;  et  les 
"  propriétaires  demeurèrent  toujours  en  poffeffion 
"  de  ces  terres,  malgré  les  prétentions,  et  les 
•«  plaintes  du  petit  peuple* 

"  Pendant  que  les  confuls  remportoient  des  a- 
«  vantages  confidérables  fur  les  Voifques,  et  les 
"  Eques,  un  tribun  du  peuple,  appelle  C.  Té- 
«  rentillus  Arfa,  demanda  en  pleine  affemblée, 
«  qu'on  mit  des  bornes  à  leur  autorité,  et  qu'on 
«  établit  du  confentement  du  peuple  des  loix 
«  fixes  et  confiantes,  qui  ferviffent  de  règles  au 
«  fénat  dans  les  jugemens  qu'il  rendroit  au  fujet 
"  des  procès,  qui  naîtraient  entre  les  particuliers. 
«  Des  propofitions  fi  hardies  furprirent,  et  éton- 
"  nerent  tous  les  fénateurs.  Quintus  Fabius  étoit 
"  alors  gouverneur  de  Rome.  Il  dépêcha  fe- 
"  cretement  différens  couriers  aux  deux  confuls, 
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"  pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbif*  ti 
u  les  prier  de  revenir  en  diligence.  Enfuite  U 
**  fe  rendit  à  l'affemblée  du  peuple  ;  et  aïant 
"  conjuré  les  tribuns,  par  le  falut  de  la  patrie,  de 
u  ne  rien  innover  jufques  au  retour  des  confuls,  ils 
"  fe  rendirent  à  fes  prières. 

"  Quand  les  confuls  furent  de  retour*  les  tribunâ 
<c  entreprirent  de  faire  paffer  la  loi  de  Téren-' 
"  tillus»    Ils  convoquent  pour  cela  une  afTem- 
a  blée  du  peuple.    Tout  le  fénat  s'y  trouve  5 
44  et  les  premiers  de  ce  corps  font  entendre  raifon 
"  aux  plus    raifonnables  d'entre  les  plébéiens  J 
44  mais  la  plus  vile  populace  demande  avec  de 
"  grands  cris,  qu'on  délivre  les  bulletins*  et  qu'on 
"  recueille   les  fufirages.      Cependant    Quintua 
"  Célbn,  fils  de  Quintius  Cincinnatus  perfbnnage 
44  illuftre5  et  confulaire,  fe  jette  dans  la  foule,  à  U 
u  tête  de  plufieurs  patriciens  :  frappe,  et  écarte  tout 
"  ce  qui  fe  préfente  devant  lui  ;  et  à  la  faveur  de 
"  ce  tumulte,  qu'il  avoit  excité  exprès,  il  diffipé 
"  l'affemblée  malgré  les  tribuns,  qui  font  inutile-* 
€f-  ment  ce  qu'ils  peuvent  pour  la  retenir.    Ces 
"  magiflrats,  outrés  de  trouver  en  lui  ftul  IV 
"  nimofité  de  tous  les  patriciens  conjurèrent  fa 
i4  perte  -,  et  après  être  convenus  dès  chefs  d'accu- 
41  £mon,  ils  le  firent  citer  devant  l'affemblée  dii 
44  peuple.     Céfon,  quoi  qu'  innocent,   n'ofa  s'a- 
44  bandonner  au  jugement  de  ceux,  qu'il  regardoit 
44  comme  fes  ennemis.  Il  fortit  de  Rome  pen* 
X  %  r  «  dantf 
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*  dant  la  nuit,  et  fe  retira  en  Tofcane.    Les 
"  tribuns,  aïant  appris  &  fuite,  firent  condamner 

*  fçn  père  à  une  amande  confidérable  ;  et  ce 
"  grand  homme,  fi  recommandable  pour  fa  ca- 
"  parité  dans  le  gouvernement  de  l'état,  et  dam 
"  le  commandement  des  armées,  fut  contraint, 
<c  pour  la  païer,  de  vendre  la  meillçijre  partie  de 
"  fbn  bien,  de  fe  reléguer  dai\s  une  méchante 
"  chaumine,  qui  étoit  au  delà  du  tibre,  et 
"  d'y  cultiver  cinq,  ou  fix  arpens  de  terre. 

"  Les  tribuns,  s'appercévant  que  coûtes  les  fois 
"  qu'on  propofoit  la  publication  d'un  corps   de 
*'  droit,  on  voïoit  s'élever,  pour  ainfi  dire,  mille 
"  Céfons,  qui  tous  s'y  oppofoient  avec  la  même 
"  intrépidité,   formèrent  fecretement  le  deffein 
"  affreux  de  faire  périr  tout  d'un  coup  la  meilleure 
u  partie  du  fénat,  et  d'envelopper  dans  leur  ruine 
"  tous  les  patriciens,  qui  leur  êtoient  odieux,  et 
u  fufpeéb  par  leur  crédit,  ou  par  leurs  richefiès. 
u  Pour  faire  reiïffir  un  fi  déteftable  projet,  leurs 
"  émiflàires  répandirent  d'abord  parmi  le  petit 
u  peuple,  qu'il  fe  formoit  fecretement  de  grands 
"  deffeins  contre  fa  liberté.     Enfuite  ils  fe  firent 
€c  rendre  une  lettre  en  public  :  la  lurent  avec  un 
"  air  d'étonnement,  et  de  furprife  ;   et  allèrent 
44  au  fénat,  pour  y  découvrir  une  prétendue  con* 
?*  juration  des  premières  perfonnes  de  la  repu- 

46  blique, 
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,c  blique,  et  demander  qu'on  ordonnât  la  recherche 
"  des  coupables. 

"  Après  que  tous  les  fénateurs  eurent  donné 
4*  leurs  avis  for  le  parti  qu'on  devoit .  prendre 
"  dans  une  occafion  fi  délicate,  C.  Claudius,  un 
"  des  confufc,  fc  leva  -,  et  adreflant  la  parole 
"  aux  tribuns,  il  leur  déclara,  que  le  ienat  ne 
"  s'oppofoit  point  à  l'information,  qu'ils  de-* 
44  mandoient  :  qu'il  confentoit  même,  qu'on  en 

*  donnât  la  commiflion  à  des  magiftrats  pic- 
44  befens  >  mais  qu'il  requéroit,  avant  toutes 
"  choies,  qu'on  examinât  fi  la  conjuration  étoie 
u  réelle.  Les  tribuns,  outrés  d'une  réponfe  à  la* 
u  quelle  ils  ne  s'attendoient  pas,  ibrtirent  du 
44  ienat  couverts  de  confufion,  et  pleins  de  fît» 

*  reur  5  et  retournèrent  à  l'affemblée  du  peu* 
"  pie,  où  ils  fe  déchaînèrent  également  contre 
"  le  conful,  et  contre  tout  le  ienat. 

M  C  Claudîus  les  y  fuivit  ;  et  étant  monté  le 
"  premier  for  la  tribune  aux  harangues,  il  y  par}* 
"  avec  tant  de  force,  et  d'éloquence,  que  les  plus 
"  gens  de  bien  parmi  le  peuple  demeurèrent  con* 
44  vaincus,  que  ce  plan  fecret  d'une  conjuration, 
"  dont  les  tribuns  faifoient  tant  de  bruit,  n'étoit 
*c  qu'un  artifice  dont  ils  fe  fervoient  pour  pouvoir 
c<  perdre  leurs  ennemis.  Il  n'y  eut  que  la  plus 
iC  vile  populace,  qui  voulut  toujours  croire  la 
i€  réalité  de  cetlc  conspiration  imaginaire,  qui  fer* 
X  3  "  voit 
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rt  vojt  1  repaître  fon  animofué  contre  les  patri- 
«c  (.jens  .  et  les  tribuns  l'entretenoient  avec  foin 
«*  dans  une  erreur,  qui  leur  donnoit  lieu  de  fe  faire 

<*  valoir. 

"  Un  Sabin,  nommé  AppiusHerdonius,  s'ima- 

'«  ginant  qu'il  étoit  afles  facile  de  furprendre  la 

««  ville  de  Rome  à   la  faveur  des  divifions  qui 

*'  regnoient  entre  le  peuple  et  le  fénat,  forma  la 

«c  refolution,  ou  de  s'en  faire  le  fouverain,  ou  de 

<c  la  livrer  à  la  communauté  des  Sabins,  en  cas 

'*  qu'il  ne  pût,  avec  fes  propres  forces,  fe  main- 

*c  tenir  dans  fon  ufurpation.     C'étoit  un  homme, 

«  diftingué  dans  fon  païs  par  fa  naiflance,  par  fes 

♦«  richeffes,  et  par  un  grand  nombre  de  cliens.     Il 

«*  étoit  d'ailleurs  ambitieux,  hardi,  entreprenant. 

•«  Il  fe  flattoit  de  faire  foulever  les  efclaves,  d'at- 

«■  tirer  à  fon  parti  tous  les  bannis,  et  même  de 

«  faire  déclarer  le  petit  peuple  en   fa  faveur; 

**  Aïant  communiqué  fon  deffein  à  fes  amis  par- 

««  riculiers,   plufieurs  s'attachèrent  à  fa  fortune, 

*'  dans  la  vue  de  s'enrichir.     Il    raffembla  par 

««  leurmoïenjufqu'à  quatre  mille  hommes,  tant 

«  de  fes  cliens,  que  d'un  grand  nombre  d'efclaves 

♦<  fugitifs,  de  bannis,  et  d'avanturiers.    Il  marcha 

<<  avec  eux  vers  Rome,  où  il  arriva  avant  le  jour  : 

«  monta,  fans  être  apperçu,  fur  le  mont  Capito- 

«*  lin  ;  et  s'empara  du  temple  de  Jupiter,  et  de 

«  la  fbrterefle,  qui  7  étoit  attachée.     Auû>tôt 
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44  il  fe  jette  dans  les  maifons  voifines  ;  et  coupe  la 
u  gorge  à  tous  ceux,  qui  ne  veulent  pas  fe  joindre 
44  à  lui,  tandis  qu'une  partie  de  fes  foldats  fe  re- 
44  tranchent,  et  font  des  coupures  le  long  de  la  mon- 
44  tagne.  Les  Romains,  qui  échappent  à  la  fu- 
c<  reur  du  ibldat,  defcendent  dans  la  ville,  et  y 
44  portent  l'épouvante.  L'allarme  fe  répand  de 
"  tous  cotés  ;  et  les  confiais,  ne  fâchant  fi  c'était 
44  l'ennemi  domeftique,  ou  l'étranger  qu'ils  de- 
*  voient  craindre,  mettent  des  corps  de  garde 
"  dans  la  place,  et  aux  portes  de  la  ville.  Enfin 
44  le  jour  fait  connoître  le  chef  d'une  entwprife  fi 
u  hardie. 

44  Les  foldats  d'Herdonius,  pour  empêcher  le 
44  peuple  de  prendre  les  armes,  crient  que  leur 
44  général  n'eft  venu  à  Rome,  que  pour  délivrer 
4<  les  habitons  de  la  tirannie  du  fenat,  pour  abolir 
44  les  ufures,  et  pour  établir  des  loix  favorables  au 
44  peuple.  Lui  même,  du  haut  du  capitole,  ar- 
a  bore  un  chapeau  au  bout  d'un  javelot,  comme 
44  le  fignal  de  la  liberté.  Cependant  le  fenat 
44  voulut  faire  prendre  les  armes  aux  citoïens. 
44  Ceux-ci  refuferent  d'abord  d'obéir  ;  mais 
44  quand  on  leur  eut  promis  de  nommer  des  corn- 
44  mifloirespour  l'établiffement  df un  corps  de  loix, 
44  ils  marchèrent  aux  ennemis.  Herdonius,  fa- 
4*  vorifé  par  la  fupériorité  du  pofte  qu'il  occu- 
"  poit,  foutint  leurs  efforts  avec  un  courage 
X  a  "  dé- 
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"  déterminé.  On  fe  battit  avec  beaucoup  de  fu* 
**  reur,  et  une  opiniâtreté  égale  ;  mais  après  un 
«  combat  de  douze  heures,  les  Romains  empôi^ 
«  terent  les  retranchemens.  Herdonius,  fe  voïant 
"  fans  reffource,  fe  paflà  fon  épée  au  travers  du 
€€  corps  :  la  plus  part  des  foldats,qui  lui  reftoient, 
"  fuivirent  fon  exemple  :  quelques  uns  fe  préci* 
"  piterent  du  haut  de  la  montagne  ;  et  ceux*  que 
cc  les  Romains  purent  prendre  en  vie,  furent  ttaU 
"  tes  comme  des  voleurs. 

"  Le  confùl  Valérius  avoit  été  tué  dans  la  mê- 
"  lée,  et  il  étoit  queftion  de  lui  donner  un  fuc- 
"  cefleur,  Le  fénat  prit  fi  bien  fes  ittéfures, 
iC  qu'il  fit  élire  Quintius  Cincinhatus.  Ceux,  qu'il 
"  envoïa  le  chercher  à  la  campagne,  le  trouvèrent 
c*  conduifant  lui-même  fa  charue.  Aïaht  appris 
"  le  fujet  de  leur  voïage,  il  demeura  quelque  tems 
<c  embaraffé  fur  le  parti,  qu'il  avoit  à  prendre  ; 
<c  mais  l'amour  de  la  patrie  remportant,  fur  celui 
"  de  la  retraite,  il  accepta  k  confulat*  Dès 
"  qu'il  fut  à  Rome,  il  mania  les  affaires  avec  tant 
iC  de  fageffe  et  de  prudence,  qu'il  força,  pour  amfi 
f<  dire,  les  tribuns  de  lui  promettre,  qu'ils  ne  fe- 
"  roient  au  peuple  aucune  proposition  touchant 
"  l'établiffement  des  loix  nouvelles.  Au  lieu  de 
u  faire  la  guerre,  il  emploïa  tout  le  tems  de  fon 
tC  confulat  à  rendre  juftice  aux  particuliers.  Il 
«  écoutoit  tout  le  monde  avec  bonté  :  il  exami- 
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"  noit  avec  attention  le  droit  des  parties  *  et  ren- 
u  doit  enfuhe  des  jugemens  fi  équitabks,  que  k 
"  peuple,  charme  de  la  douceur  de  Ton  gouverne* 
"  ment,  fonbloit  avoir  oublié,  qu'il,  y  eut  des 
u  tribuns  dans  la  république.  Le  fénat  voulant  le 
"  continuer  dans  le  confufat,  il  s'y  oppofa  forte» 
"  ment  \  et  à  peine  fut  il  forti  de  charge,  qu'il 
"  retourna  à  6  campagne,  pour  y  reprendre  fes 
"  occupations  ordinaires. 

cs  II  n'y  refta  point  lontems.  Le  conful  Minu- 
€C  tius  s'étant  laifle  enfermer  avec  fon  armée  par 
«  les  Eqoe*  dans  des  défilés,  k  fénat  eut  recours 
"  au  remède,  dont  il  le  fervoit  dans  les  plu* 
a  grandes  calamités,  c'eft-à-dire  à  l'éleûion  d'un 
<€  diâattùr.  Le  tonful  Naulius,  fuivant  le  droit  de 
"  &  rharge^  nomma  Quintius,  qui  vint  fe  remettre 
€t  à  la  tête  de  l'armée.  Ce  grand  homme,  en 
"  moins  de  quinze  jours,  dégagea  le  conful  :  vain- 
"  quit  les  ennemis;  et  rentra  triomphant  dans 
"  Rome.  Il  abdiqua  la  dictature  feize  jours 
cc  après  qu'il  en  avoit  été  revêtu,  quoi  qu'il  eût  pu 
"  retenir  cette  dignité  pendant  fix  mois.  Une 
"  telle  modération  augmenta  l'afieétion  de  fes 
"  concitoïens,  et  les  engagea  à  rapelkr  fon  fils 
"  Céfon  de  fon  exil. 

"  Sous  k  confulat  de  C.  Horatius,  et  de  Q^ 
*  Minucius,  les  tribuns  du  peuple  proteftant,  qu'ils 
u  ne  fouffriroient  pas  qu'aucun  plébéien  donnât 

"  fon 


Digitized 


by  Google 


f  3«4  3 

"  fon  nom  pour  aller  à  la  guerre,  qu'on  n'eût  pro- 
"  cédé  à  l'éleâion  des  commiflaires,  Quintius  re- 
w  préfenta  au  fénat,  que,  fans  s'amufer  à  difputer 
"  contre  eux,  les  fénateurs,  les  patriciens,  leurs 
**  amis,  et  leurs  cliens  dévoient  prendre  les  armes, 
"  pour  engager  par  là  tous  les  gens  de  bien  à 
•*  les  fuivre.  Il  ajouta,  qu'il  étoit  prêt,  quoi- 
Ci  qu'accablé  d'années,  à  leur  en  donner  l'exemple, 
"  et  qu'il  feroit  charmé  de  trouver  dans  le  combat^ 
€C  ou  une  vi&oire  glorieufe,  ou  une  mort  ho- 
iC  nourable. 

<c  Tout  le  fénat  applaudit  à  un  fentiment  Ct 
u  généreux.  Les  fénateurs,  et  les  patriciens  cou- 
"  rurent  aux  armes;  et  fuivis  de  leurs  enfans,  de 
"  leurs  cliens,  et  de  leurs  domeftiques,  ils  fe  ren- 
<(  dirent  dans  la  place  publique.  Le  peuple,  qui 
u  y  étoit  accouru,  fut  touché  d'un  (peâacle  fî 
a  nouveau.  Les  tribuns  mêmes,  croïant  devoir 
M  s'accommoder  au  tems,  k  contentèrent  de  de- 
"  mander  au  fénat,  qu'il  lui  plût  de  joindre  cinq 
M  tribuns  aux  premiers,  qui  avoient  été  établis  fur 
"  le  mont  facré  ;  et  cette  demande  leur  fût  ac- 
"  cordée  pour  le  bien  de  la  paix. 

"  Cette  complaifance  du  fénat  porta  peu  de 
"  tems  après  un  des  tribuns,  nommé  Icilius,  à 
u  propofer,  qu'on  abandonnât  au  peuple  le  mont 
"  Aventin,  ou  du  moins  la  partie  de  cette  mon- 
*  tagne,  qui  n'étoit  point  occupée  par  des  pa- 

"  triciçns; 
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"  triciens  ;  et  comme  il  s'apperçut,  que  les  confuls 
"  affe&oient  d'éloigner  la  convçcation  du  fénat, 
cc  qu'il  leur  avoit  demandée,  il  leur  envoïa  un 
cc  appariteur,  pour  leur  commander  de  fa  part  de 
"  le  convoquer  fur  le  champ.  Les  confuls  indignés 
"  de  l'audace  du  tribun,  et  du  manque  de  refpeâ 
"  de  l'appariteur,  firent  chaffer  honteufement  ce 
<c  porteur  de  meflage,  après  lui  avoir  fait  donner 
"  quelques  coups  de  bâton  par  un  de  leurs  li&eurs. 
M  C'en  fut  afles  pour  engager  le  tribun  à  faire 
u  arrêter  ce  li&eur,  et  à  demander  dans  une  af- 
€c  femblée  du  peuple,  qu'on  le  condamnât  à  mort 
"  comme  un  fkcrilege.  En  vain  le  fénat  tâcha  de 
u  gagner  quelqu'un  des  tribuns,  qui  pût  s'oppofer 
"  à  Icilius.  Celui-ci  les  avoit  tous  mis  dans  (es 
€t  intérêts  5  et  le  malheureux  liéteur  auroit  péri, 
"  pour  avoir  obeï  trop  ponftuellement  aux  ordres 
"  des  confuls,  fi  le  fénat  n'eut  cédé  au  peuple  le 
"  mont  Aventin.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
"  chagrinant  pour  ce  corps,  c'eft  que  les  tribuns, 
"  à  l'exemple  d'Icilius,  fe  maintinrent  dans  lapof- 
€<  feffion  de  le  convoquer  ;  eux,  qui  dans  leur  in- 
"  ftitution,  n'ofoient  entrer  dans  un  lieu  fi  refpec- 
c<  table,  s'ils  n'y  étoient  appelles,  et  qui  atten- 
"  doient  fous  un  portique  les  ordres  de  la  com- 
"  pagnie  comme  de  fimples  officiers, 

"  Les  confuls  T.   Romilius,  et  C  Véturius, 
*'  aïant  refolu  de  faire  la  guerre  aux  Sabins,  et  aux 

"Eques, 
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u  Eques,  pour  fe  venger  de  leurs  brigandages,  et 
"  de  leurs  irruptions  continuelles,  procédèrent  à 
"  Penrollcment  des  plébéiens  avec  une  rigueur  in- 
"  fuportable  dans  un  état  républicain.  Ils  n'ad» 
*«  mettoient  aucune  excufe  ;  et  ils  condamnoient 
*c  à  de  greffes  amandes  ceux,  qui  ne  fe  préfentôient 
"  pas  aufii-tôt  qu'ils  étoient  appelles.  Romilius 
"  en  fit  même  arrêter  plufieurs,  qui  fous  differens 
"  prétextes  vouloient  fe  difpenfer  de  marcher  en 
<c  campagne.  Les  tribuns  prirent  le  parti  de 
"  ces  derniers,  et  tentèrent  de  les  enlever  des 
u  mains  des  liéteurs.  Les  confuk  voulurent  fou- 
•*  tenir  l'exécution  de  leur  ordonnance.  Les  tri- 
M  buns,  irrités  de  leur  oppofition,  et  foutenus  de 
<c  la  populace,  furent  affés  hardis  pour  entre- 
cc  prendre  de  les  arrêter,  et  pour  commander  aux 
"  édiles  de  les  conduire  dans  les  priions  publiques. 
u  Cette  audace  fans  exemple  augmente  le  tumulte. 
"  Les  patriciens  indignés  fe  jettent  dans  la  foule  : 
•'  frappent  indifféremment  tout  ce  qui  leur  fait 
"  refiftance  :  diflïpent  l'aflfemblée  ;  et  obligent  les 
u  tribuns  à  s'enfinr  comme  les  autres.  Les  deux 
cc  confuls  aïant  refufé  de  venir  rendre  compte  de 
"  leur  conduite  devant  l'aflêmbléè  du  peuple,  où 
"  les  tribuns  les  avoient  fait  citer,  ceux  ci,  qui  fe 
<c  flattoient  que  le  fénat  les  obligeroit,  comme 
"  Céfon,  à  fe  foumettre  au  jugement  du  peuple, 
*\  fc  rendirent  au  palais  i  mais  voïant  que  les  Ce- 
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*  nateurs  avoicnt  envie  de  traîner  l'affaire  en  Jon- 
"  gueur,  ils  convoquèrent  le  lendemain  une  af. 
*'  .femblée,  dans  laquelle  ils  déclarèrent  au  peuple 

*  qu'ils  n'attendoient  point  de  juftice  d'un  corps, 
"  où  leurs  ennemis  dominoient,  et  qu'ils  allotent 
"  abdiquer  le  tribunat,  fi  on  ne  prenoit  des  rçfo- 
"  lutions  pleines  dç  vigueur,  et  fi  nécefîàires  pour 
u  la  coqfervation  de  leur  dignité, 

"  On  œnvint  de  condamner  les  confufc  à 
"  l'amande  ;  mais  Jes  tribuns,  s'appercevant  le 
€C  jour  foivant,  aprèç  que  la  première  chaleur  des 
"  cfpriis  fut  appaifëe,  que  le  peuple  ne  Éyfoitpas 
**  paroître  beaucoup  d'emprefiëment  pour  une 
"  afiàire  qu'il  croïoit  ne  le  regardçr  en  rien,  dit 
"  férerent  leur  vengeance,  ou  plutôt  la  revêtirent 
"  du  prétexte  de»  intérêts  du  peuple,  en  de* 
"  mandant,  qu'pn  dreflat  un  corps  de  loix  qui  fôt 
<f  rendu  public,  et  qu'on  procédât  au  partage  des 
"  terres.  Le  lendemain  fat  afligné  pour  la  pu- 
"  blication  de  la  loi  s  mais  dès  qu'  Icilius  eut  com- 
"  mandé  qu'on  diftribuât  les  bulletins  au  peuple^ 
u  une  partie  des  patriciens  enlevèrent  les  urnes  5 
<c  et  les  autres  écartèrent  le  peuple,  et  fe  rendirent 
''  les  maîtres  de  la  place. 

"  Cependant  il  arriva  des  couriers  de  Tufculum^ 
*<  qui  dirent,  que  les  Eques  s'ctoient  jettes  fur  le 
"  territoire  de  cette  ville  :  qu'ils  mettoient  tout  à 
"  feu,  et  à  (àng  dans  la  campagne  :  qu'il  étoit  à 
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44  craindre,  qu'ils  n'emportafiènt  la  piace,  s*iis 
««  en  formoient  le  fîege  5  et  que  les  habitans  de- 
44  mandoient  du  fecours.  Le  fenat  ordonna  auflï- 
44  tôt  aux  confuls  de  fe  mettre  en  campagne  avec 
c<  les  forces  de  la  république.  Quant  aux  tribuns, 
44  ils  ne  manquèrent  pas  de  s'oppofer  à  leur  ordi- 
44  naire  à  la  levée  des  troupes,  voulant  faire  acheter 
44  leur  confentement  par  la  publication  de  la  loi. 
44  Mais  le  peuple,  plus  reconnoiflant  que  ces  ma- 
44  giftrats,  fe  reflbuvenant  du  fecours  qu'il  avoit 
44  reçu  en  plufieurs  occafions  de  Tufculum,  offrit 
44  de  bonne  grâce  de  prendre  les  armes.  On  leva 
44  promptement  une  armée,  dont  les  deux  confuls 
44  eurent  le  commandement-,  et  un  plébéien 
44  nommé  Siccius  Dentatus,  qui  avoit  donné  des 
44  preuves  de  &  valeur  pendant  quarante  ans,  fe 
44  préfenta  pour  les  fuivre  :  quoi  que  de  tous  les 
44  plébéiens,  il  fût  celui  qui  eût  le  plus  vivement 
44  harangué  en  faveur  de  la  loi.  Il  étoit  à  la  tête 
44  de  huit  cens  vétérans  comme  lui,  qui  avoient 
44  tous  achevé  le  tems  de  fervice  preferit  par  les 
44  loix,  mais  qui  dans  cette  occafion  voulurent 
44  encore  aller  à  la  guerre,  fous  le  commandement 
44  particulier  d'un  homme,  qu'ils  nommoient 
44  hautement  l'Achille  Romain, 

44  L'armée  s'avança  jufqu'  à  Algide,  où  les 
44  enpemis  étoient  retranchés  fur  le  haut  d'une 
44  montagne  ;  et  elle  campa  fur  une  éminence 

44  oppoiee. 

dby  Google 


Digitized  b 


1 

I 


C  3ip] 

"  oppofée.  Romilius,  aïant  remarque  que  lesEques 
"  étoient  fortis  de  leur  camp,  et  que  répandus 
"  dans  la  campagne  ils  ravageoient  impunément 
"  juiqu'  au  pie  des  retranchemens  des  Romains, 
"  refolut  de  les  charger,  et  de  faire  attaquer  en 
"  même  tems  le  camp  qu'ils  avoient  fur  la  mon- 
«  tagne,  afin  qu'ils  ne  fuffent  pas  de  quel  côté 
*?.  étoit  la  véritable  attaique.  Dans  cette  vue  il  fit 
"  appeller  Siccius  Dentatus  ;  et  après  lui  avoir 
"  dit,  que  ion  collègue,  et  lui  alloient  marcher 
«Vaux  ennemis,  il  lui  ordonna  de  pouffer  avec 
"  fès  vétérans  juiqu'  aux  retranchemens  des  enne- 
"  mis,  et  de  tâcher,  de  s'en  rendre  maître.  Je 
"  fuis  prêt*  lui  répondit  Siccius,  dfobeir  à  vos 
<c  ordres  %  mais  fouffrez  que  je  vous  reprêf ente ^  que 
"  r exécution  nPen  paroit  impqffible,  et  même  dan* 
<c  gereufe.  Cro'iez  vous,  que  huit  cens  hommes  puif- 
"  fent  rejifter  à  Formée  entière  des  ennemis  qui  nous 
u  prendra  par  derrière,  dans  le  tems  même  que  nom 
"  aurons  en  tête  ceux,  qui  occupent  le  chemin  de  la 
w  montagne? 

"  Le  conful,  irrité  des  remontrances  de  Siccius, 
"  lui  répartit  brulquement,  que  fans  fe  mêler  de 
"  foire  le  général,  il  n'avoit  qu'à  obeïr  aux  ordres 
"  qu'on  lui  donnoit  ;  où  que,  s'il  y  trouvoit  trop 
u  de  difficulté,  il  en  chargerait  d'autres,  qui,  fans 
*  faire  les  capables,  fauroient  bien  s'en  acquitter 
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"  avec  hdnncur.  Pour  vous,  grand  capitaine*, 
ajouta-t-il,  "  qui  faites  la  guerre  depuis  quarante 
«  m5j  qui  vous  êtes  trouvé  à  un  infinité  de  combats* 
c<  et  dont  tout  le  corps  efi  couvert  de  Ueffures,  re- 
«  tournez  à  Rome,  fans  avoir  ofé  envifager  l'ennemi  \ 
"  et  rapportez  fur  la  place  cette  langue  fi  éloquente, 
"  et  plus  redoutable  a  vos  concilient  que  votre  îpie 
«  ne  l'ejl  aux  Eques,  qui  font  les  ennemis  de  la 

«c  patrie. 

€t  Siccius,  outre  des  reproches  de  fon  général» 
«  lui  répondit  fièrement,  qu'il  voïoit  bien  qu'il 
"  avoit  envie  de  le  faire  périr,  ou  de  le  dé(honnorer. 
"  Mais,  «  ajouta-t-il,  "  L'un  efk  plus  facile 
u  que  l'autre.  Je  vais  marcher  au  camp  ennemi  y 
«  et  fi  je  ne  remporte  pas,  f  aurai  an  moins  la  gloire 
«  de  me  faire  tuer  en  chemin  amec  mes  compagnons. 
«  Aufii-tôt  il  fe  met  à  la  tête  de  fes  vétérans  i 
"  prend  un  grand  détour:  arrive  au  fommet  de 
«'  la  montagne  ;  et  s'approche  du  camp  enncipi, 
«  à  la  faveur  des  bois,  fans  avoir  été  aperçu  par 
«  les  fentinelles,  et  les  gardes  avancées. 

«  Cependant  les  Eques,  et  les  Romains  en 
«  étoient  venus  aux  mains  dans  la  plaine  ;  et  la 
«  plus  part  des  foldats,  qui  avoient  ordre  de 
«<  garder  le  camp,  étoient  accourus  fur  le  bord  de 
«  la  montagne  pour  voir  la  bataille.  Siccius 
«  profite  de  leur  négligence  :  fond  fur  le  camp: 
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u  furprend  h  garde  :  mille  en  pièces  tout  ce  qui 
"  s*oppofe  à  fes  efforts  \  et  aïant  laifle  quelques 
€<  foldacs  dans  le  camp,  il  tombe  fur  ceux  qui 
"  regardoient  le  combat,  et  en  tue  la  plus  grande 
*  partie.  Les  autres  fe  jettent  dans  un  chemin 
"  creux,  qui  conduisit  dans  la  plaine*  et  où  les 
**  Eques  avoient  la}ffé  quelques  cohortes  pour 
"  afi&rer  leur  retraite.  Siccius  les  pourfuit  :  les 
••  pouffe,  et  les  rcnverfe  fur  ce  corps  de  garde. 
"  Tous  prennent  la  fuite  ;  et  en  allant  chercher 
"  leur  fureté  dans  le  gros  de  l'armée,  ils  y  por- 
€<  tent  l'épouvante,  qui  augmente  par  l'arrivée 
"  des  vétérans.  Les  Eques,  fe  voïant  attaqués 
"  par  derrière,  prennent  la  fuite.  Les  uns 
"  veulent  regagner  la  montagne  :  d'autres  s'écartent 
(C  dans  la  plaine  *  mais  par  tout  ils  rencontrent 
"  l'ennemi.  La  plupart  furent  taillés  en  pièces  ; 
"  et  il  ne  fe  fâuva  que  ceux  que  les  Romains 
•*  voulurent  bien  faire  prifonniers,  ou  ceux  qui  é- 
<c  chaperent  à  la  faveur  de  la  nuit,  qui  furvint  du* 
"  rint  le  combat. 

"  Pendant  que  les  confuls  achevaient  de 
"  vaincre  en  pourfuivant  les  faiards,  Siccius  tra- 
u  vailloit  à  les  priver  des  fruits,  et  des  honneurs 
**  de  la  viétoire.  Etant  remonté  avec  fa  troupe 
"  dans  lé  camp  ennemi,  il  coupa  la  gorge  aux 
"  prifonniers  :  tua  les  chevaux  :  mit  le  feu  aux 
"  tentes,  aux  armes,  et  à  tout  le  bagage  \  et  ne 
Y  «  Jaifla 
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"  laUïâ  aucune  des  marques  de  viétoire,  qu'on 
c<  exigeoit  des  généraux,  quand  ils  demandoient 
"  l'honneur    du  triomphe.     Il  marcha  enfuite 
iC  vers  Rome  ;  et  y  étant  arrivé,  il  apprit  au 
"  peuple  la  viétoire,  qu'on  venoit  de  remporter 
"  fur  les  Eques  :  il  le  plaignit  de  l'inhumanité 
"  des  confuls,  qui  l'avoient  expofé  avec  fa  troupe 
c<  à  une  mort,  qui  paroiflbit  certaine  :  il  raconta 
"  par  quel  bonheur  il  a  voit  échapé  aux  pièges 
"  qu'ils  lui  avoient  tendus  ;  et  demanda  en  grâce, 
<c  qu'on  ne  décernât  point  les  honneurs  du  tri- 
c*  omphe  à  des  généraux,  qui  ne  s'étoient  fèrvi 
"  de  leur  autorité,  que  pour  faire  périr  uns  né- 
"  ceffité  leurs  propres  concitoïens.    Le  peuple, 
«c  qui    n'étoit    déjà  que  trop  indifpofé   contre 
"  les   patriciens,   lui  promit  de  ne  jamais  con- 
€4  fentir  à    leur    triomphe;  et  il  Jui  tint  pa- 
,cc  rôle. 

"  Sous  le  confulat  de  Sp.  Tarpius,  et  d'  A. 
"  Hatérius.le  peuple,  toujours  inquiet,  revint, 
"  Seigneur,  à  la  loi  Térentilla  ;  et  demanda  au 
c<  fénat,  qu'à  la  place  de  ces  jugemens  arbi- 
"  traires  qu'on  rendoit,  on  établît  un  corps  de 
"  loix  connu  de  tous  les  citoïens,  et  qui  fer- 
4<  vit  de  règle  dans  la  république,  tant  à 
•*  l'égard  du  gouvernement,  et  des  affaires 
u  publiques,  que  par  rapport  aux  differens,  qui 
"  naiflbient  tous  les  jours  entre  les  particuliers. 
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*  Le  fenat,  lui  aïant  accordé  cette  demande» 
M  on  envoïa  des  députés  à  Athènes  pour  y  re* 
*'  cueillir  les  loi»  de  Solon»  et  s'y  inftruire  de 
"  la  forme  du  gouvernement  des  républiques 
"  voiilnes.  A  leur  retour  on  tint  une  aflèm- 
"  blée  folemnelle  du  peuple,  convoquée  par  cen* 
"  turies  *  et  on  y  procéda  à  l'éleétion  des  dé- 

cemvirs,  qui  dévoient  faire  choix  des  loue,  qui 
paroltroient  les  plus  convenables  à  la  con- 
ftitution  préfente  de  l'état.    Appius  Claudius, 

*  et  T.  Génutius,  qui  avôient  abdiqué  le  con- 
"  fulat,    furent   nommés    les    premiers.     Les 

fuffrages  tombèrent  enfbite  fur  L.  Seftius  Vé-» 
turius,  G.  Julius,  A  Manlius,  Ser.  Sulpitius, 
"  P.  Curatius,  T.  Romilius,  et  Sp.  Pofthumius, 
"  Ces  magîftrats  rendoient  fucceffivement  juftice 
"  dans  la  place  ;    et  ils  le  fàifoient   avec  tant 
"  d'équité,  que  le  peuple,  charmé  de  leur  eon* 
**  duitç,  fembloit  avoir  oublié  fes  tribuns*    Ils 
41  travaillèrent  avec  beaucoup  d'application  pen* 
u  dant  toute  l'année  à  la  compilation  des  loix  » 
"  et  quand  leur  ouvrage  fut  achevé,  ils  pro* 
"  poferent  dix  tables»  dont  les  unes  concernoient 
'*  le  droit  fâcré,  les  autres  le  droit  public,  et  le 
"  plus  grand  nombre  le  droit  particulier*  Toutes 
•*  les  loix  contenues  dans  ces  dix  tables  furent 
•*  reçues    du    confentement   des  centuries*    Il 
*•  y  eut    feulement  quelques    particuliers,   qui 
Y  »  "  dirent 
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*  dirent,  qu'il  y  manquoit  plufieurs  reglemens, 
«  dont  on  pourroit  encore  compofer  deux  tables, 
"  qufon  ajouterait  aux  dix  autres  ;  et  cette  vue 
€*  fit  naître  le  defir  d'élire  tout  de  nouveau  des 
"  décemvirs  pour  une  année. 

"  Appius  eut  l'habilité  de  fe  faire  nommer  pour 
"  le  premier  décemvir,  de  faire  donner  l'exclu- 
u  fion  à  tous  fes  collègues  du  premier   décem- 

*  virât,  et  de  faire  tomber  les  fuffi-ages  fur  Q^ 
<c  Pétilius,  C.  Duellius,  er  Sp.  Oppius  tous  trois 
"  plébéiens,  et  fur  Q^  Fabius  Vibulanus,  M. 
"  Cornélius,  M.  Servilius,  L.  Minucius,  T. 
"  Antonius,  et  M.  Rabuléius,  fénateurs  peu 
"  eftimés  dans  leur  compagnie,  mais  qui  lui  c- 
€C  toient  dévoués.  Les  décemvirs  ne  furent 
«c  pas  plu-tôt  nommés,  qu'ils  formèrent  la 
44  refolution  de  rendre  leur  domination  perpe- 
"  tuelle.  Ils  commencèrent  à  régner  impé- 
<c  rieufement,  et  avec  une  autorité  abfolue. 
u  Outre  un  grand  nombre  de  Licteurs,  ils  é- 
"  toient  toujours  environnés  d'une  troupe  de 
"  gens  fans  nom,  et  fans  aveu  ;  et  ce  qui  étoit 
"  encore  plus  déplorable,  c'eft  qu'on  vit  bien- 
**  tôt  à  leur  fuite  une  foule  de  jeunes  patriciens, 
"  qui  dans  la  vue  de  (àtisfaire  leur  pallions,  et  de 
"  fournir  à  leurs  plaifirs,  n'avoient  point  de  honte 
"  d'être  les  miniftres,  et  les  complices  de  ceux  de 
"  ces  magiftrats.  Il  n'y  eut  plus  d'afiles  afies 
?  fôrs  pour  la  bcayté,  et  la  pudeur.     Cette 

"  jeuneflè 
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"  jeunefle  effrénée,  à  l'ombre  du  pouvoir  fouve- 

u  rain,  enievoit  impunément  les  filles  du  fein  de 
"  leurs  mères.  D'autres,  (bus  de  foibles  pre- 
"  textes,  s'emparoient  du  bien  de  leurs  voifins. 
4<  En  vain  on  en  portent  des  plaintes  aux  dé* 
".cemvirs,  les  malheureux  étoient  rejettes  avec 
"  mépris  *  et  la  faveur  feule,  et  des  vues  d'in- 
«  térêt  tenoient  lieu  de  juftke  et  de  droit.  Qg* 
44  fi  quelqu'un  étok  afles  hardi  pour  faire  écla- 
44  ter  fon  reflentiment,  il  étoit  ou  battu  de 
44  verges  comme  un  efclave,  ou  envoie  en  exil* 
"  ou  mis  à  mort  ;  et  la  confifcation  fuivok  txxi- 
u  jours  lefiçplice  des  malheureux. 

"  Comme  l'autorité  des  décemvirs  ne  devoit 
44  durer  qu'un  an,  on  fe  flattât,  Seigneur,  de 
iC  voir  expirer  leur  tirannie  avec  la  fin  de  l'an- 
"  née  ;  mais  quand  elle  fut  finie,  les  tiransïe  mon- 
4C  trerent  à  découvert;  et  malgré  lé  fenat,  et  le 
"  peuple,  ils  fe  maintinrent  dans  le  gouverne- 
"  rnent^  6ns  autre  droit  que  celui  de  la  force,  et 
<c  de  la  violence.  Tout  ce  qui  leur  feifoît  om- 
"  bragçfot  proferit  :  plufieurs  citoïens  fe  bannirent 
«  eux  mêmes  de  leur  patrie  %  et  Rome,  en  peu  dfc 
"  tems,  pafcutundéfert. 
"  Cependant  les  Eques,  et  les  Satins,  you^ 
lant  profiter  de  la  conftemation  où .  étoit  le 
44  peuple  Romain,  levèrent  deux  armées.  Les 
^  Sabins  s'avancèrent  le  long  du  Tibre,  jufqu'  à 
Y  3  «  cent 
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u  cent  quarante  ftades  de  Rome  ;  et  les  Eques, 
"  après  avoir  ravagé  le  territoire  de  Tufculum, 
«  vinrent  camper  près  d' Algide.    Ces  deux  ar- 
"  mées  fembloient  menacer  Rome  d'un  liège  : 
fC  ce  qui  épouvanta  les  déeemvirs.  ~  Il  étoit  né- 
a  ceflàire  qu'ils  armaflent  \  mais  ils  ne  pouvoient 
u  le  faire  fens  le  contentement  du  fénat,  et  du 
**  peuple  *  et  ils  fkvoient  afles  combien  ils  é- 
u  teient  odieux  aux  uns,  et  aux  autres.    Après 
«  bien  des  délibérations  fur  le  parti  qu'ils  avoient 
«  à  prendre,  ils  fe  déterminèrent  à  convoquer  le 
**  fénat  i  et  malgré  l'oppofition  des  anciens  15- 
4<  nateurs,  il  fe  firent  remettre  par  cette  aflemblée 
«'  le  foin  de  la  guerre,  et  le  commandement  des 
4*  armées.    Le  peuple,  deftitué  de  fes  tribuns,  fe 
y  vit  obligé  de  fe  faire  enrôler  :  les   légions  fu- 
cc  rent  bien-tôt  complexes  ;  et  huit  d'entre  les 
^  déeemvirs    marchèrent   contre    les   ennemis. 
<c  Comme  les  foldats  appréhendoient  d'augtnen- 
44  ter  ia  puifiànce  des  tirans,  en  les  rendant  viéto-' 
tf  rieux,    ils  ne  voulurent  point  vaincre.    Les 
«  armées  Romaines  furent  défaites  prefque  fans 
'*  combattre.    Ce  fut  moins  des  batailles  que  dés 
<c  fuites  concertées  ;  et  les  foldats  ne  fe  rallièrent, 
«  que  quand  ils  ne  lurent  plus  en  vue  des  en- 
*'  nemis.    On  apprit  à  Rome  la  nouvelle  de  ce* 
*f  4éroyte$  avec  la    mêmç  joie,  qu'on   aurait 
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«  eu  dans  un  autre  teins  d'une   grande  vk>- 
"  toire. 

"  Si  l'orgpcil  des  decemvirs,  la  dureté  de 
"  leur  domination»  et  leurs  injuftices  difpoferept 
«  les  efprits  à  la  révolte»  la  paifion  d'Appius 
H  pour  la  jeune  Virginie  fat,  Seigneur,  la  <aufe 
*  de  leur  ruine,  Virginius,  père  de  cette  fille, 
"  Jetant  vu  réduit  à  la  trifte  néeeflité  de  lui  en- 
cc  foncer  un  poignard  dans  le  fein  pour  la  dérobes. 
"  à  la  brutalité  de  ce  décemvir,  les  armées  fe 
cc  fouleverent:  revinrent  à  Rome:  demandèrent 
<c  la  caflation  du  décemvirat,  et  la  punition  des 
<c  decemvirs  ;  et  forcèrent  ceux-ci  à  fe  démettre 
«  de  leur  dignité,  et  à  fe  bannir  eux  mêmes, 
u  pour  chercher  leur  Jklut  dans  la  fuite; 
u  On  rétablit  enfuite  le  confalat,  et  le  tri- 
u  bunat  y  et  on  rendit  au  peuple  tous  fes  privi- 
."  leges. 

"  Quand  la  paix  fut  rétablie  dans  Rome,  les 
"  deux  confuls  fe  difpoferent  à  marcher  contre 
u  les  Sabins,  les  Eques,  et  les  Vollques  -,  mais 
"  avant  de  fortir  de  la  ville,  ils  expoferent  les 
"  dernières  loix  des  decemvirs,  gravées  fur  des 
"  tables  de  cuivre.  Us  fe  mirent  enfuite  chacun 
*\  à  la  tête  d'un  armée  5  et  l'un,  et  l'autre  rem- 
"  porta  une  vidfcoire  complète.  A  leur  retour 
"  ils  demandèrent,  que,  fuivant  l'ufage,  on  en 
?c  rendit  des  actions  de  grâces  folemnelles  aux 
Y  4  «  Dieu^i 
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"  Dieux,  et  qu'ils  fuffent  reçus  dans  Rome  en 
"  triomphe.  Mais  la  plufpart  des  fénateurs^  qui 
cc  ne  pouvoient  leur  pardonner  l'attachement 
"  qu'ils  avoient  fait  paroître  pour  les  intérêts  du 
"  peuple,  fe  firent  un  plaifir  fecret  de  leur  re- 
iC  fufercet  honneur,  qui  jufqu' alors  n'avoit  dé- 
"  pendu  que  du  fénat.  Les  confuls,  outrés  d'un 
€t  refus  qui  les  déflionnoroit,  en  portèrent  leurs 
"  plaintes  dans  l'affemblée  du  peuple,  qui  leur 
<€  décerna  le  triomphe.  C'étoit  encore  une  nou- 
«  velle  entreprife  des  tribuns  fur  l'autorité  du  fé- 
<c  nat.  Ils  n'en  demeurèrent  pas  là.  Ces  ma- 
«  giftrats  plébéiens,  qui,  par  la  complaifance  des 
*  confuls,  avoient  une  autorité  abfoîué  dans  la 
c<  république,  refoiurent  entre  eux  de  fe  perpe- 
"  tuer  dans  le  tribuhat  ;  et  leur  projet  athbitièuk 
"  auroit  infalliblement  reiiffi,  s'H  ne  s'était  trotf- 
"  vé  parmi  eux  un  homme  afles  habile,  et  afieS 
"  modéré,  pour  faire  élire  de  nouveaux  tribuns,. 
4t  au  nombre  defquels  on  fut  furpris  de  voir  S. 
"  Tarpéius,  et  A.  Halérius  tous  deux  patriciens, 
w  anciens  fénateurs,  et  même  confulaires  :  ce  qui 
«■  étoit  formellement  contre  l'inftitution  du  tri- 
««  bunat,  qui  n'admettoit  que  des  plébéiens. 

«  Quelque  tems  après  le  peuple  devenu  pluâ 
cc  fier,  et  plus  entreprenant  par  une  viftoire, 
«  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  Volfques,  et 
«  les  Eques,  demanda  qu'on  abolît  comme  uA 
*z  «  refte 
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€<  refte  de  la  tiraonie  des  décemvirs  la  loi  kyuri- 
"  aife,  qui  lui  intcrdifoit  toute  alliance  avec  des 
"  familles  patriciennes,  et  qu'on  fît  un  loi  nou- 
C€  Velle  qui  admit  dans  la  fuite  les  plébéiens  au 
C(  confiilat.  M.  Génutius,  et  C  Curtius,  qui 
u  étaient  alors  confiais,  tachèrent  d'éluder  ces 
"  proportions»  foi»  prétexte,  qu'il  étoit  venu  des 
c<  avis;  que  les  ennemis  fe  difpofoient  à  recommen- 
c<  cer  la  guerre.  Dans  cette  vue  ils  ordonnèrent 
"  des  levées  ;  mai*  les  tribuns,  aïant  empêché  le 
"  peuplé  de  s'enrôjcr,  il  fallut  chercher  un  moïen 
Cc  de  les  contenter.  On  leur  propofà  de  fufpendre 
u  pour  un  tema  l'ékftîon  des  confuls,  et  de  créer 
u  en  leur  place  fix  tribuns  militaires,  qui  auroient 
"  les  mêmes  fondions,  et  la  même  autorité,  dont 
"  les  trois  premiers  feraient  toujours  patriciens,  et 
««  les  trois  autres  pourraient,  être  plébéiens.  Ces 
"  magiftrats,  charmés  de  voir  que  le  fénat  con- 
"  fentoit  que  le  peuple  fût  admis  dans  le  gouverne- 
"  ment  de  la  république,  promirent  de  ne 
"  plus  s'oppoièr  à  l'enrôlement  des  citoïens.  On 
"  tint  quelques  jours  après  une  affemblée  pour 
"  l'ékâion  des  tribuns  militaires  ;  et  le  peuple, 
u  content  d'avoir  obtenu  le  droit  de  concourir 
<'  dans  cette  élection,  donna  tous  fes  fuffrages  à 
des  patriciens. 
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«c  Le  confulat,  Seigneur,  fut  rétabli  au  bout  de 
"  trois  mois  $  et  il  ne  fe  paflà  rien  de  confidérable 
,c  fous  celui  des  premiers  confuls  5  mais  fous  le 
u  fuivant  on  érigea  la  cenfure,  charge  nouvelle, 
ic  qui  dans  fes  commencemens  parut  peu  con- 
"  fidérable,  et  devint  dans  la  fuite,  par  le  pou- 
"  voir  qu'on  y  attacha,  le  comble  des  honneurs, 
«  et  la  magiftrature  la  plus  redoutable  de  la  ré- 
"  publique, 

"  Les  préteurs  n'étoient  d'abord  chargés  que 
<(  de  tenir  un  état  exaft  des  noms,  des  biens,  de 
<c  Tâge,  et  des  conditions  de  tous  lès  chefs  de 
c<  famille  :  des  noms,  et  de  l'âge  de  leur  enfans,  et 
4<  de  leurs  efclaves  ;  mais  comme  les  hommes  ne 
u  cherchent  ordinairement,  Seigneur,  qu'a  étendre 
lf  leur  autorité,  ils  s'attribuent  à  préfent  la  réfbr- 
"  mation  des  moeurs  :  ils  prennent  connoiflance  de 
<€  la  conduite  de  tous  les  citoïens  ;  et  les  fenaceurs, 
ic  et  les  chevaliers  font  fournis  à  leur  cenfure  aufli- 
"  bien  que  le  peuple.  Quand  ils  font  la  revue 
"  générale  de  toute  la  nation,  il  n'y  a  point  de 
"  citoïen,  qui  ne  tremble  à  la  vue  de  leur  tribunal: 
"  le  fénateur  par  la  crainte  d'être  chafle  du  fénat  : 
cc  le  chevalier  dans  l'appréhenfion  d'être  cafle,  et 
cc  d'être  privé  du  cheval  que  la  république  lui 
c<  entretient;  et  le  fimple  citoïen  par  la  peur 
«  d'être  raie  de  fa  daffe,  et  réduit  dans  la  dernière, 
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^  ou  du  moins  dans  une  des  centuries  moins  ho- 
«*  norables  que  la  fienne  :  en  forte  que  cette  crainte 
"  falutaire  eft  le  foutien  des  loix,  le  noeud  de  la 
<c  concorde  *  et  comme  ia  gardienne  de  la  roo- 
««  defticetdela  pudeur. 

u  Sous  le  confulat  de  Proculus  Géganius,  et  de 
**  L.  Ménénjus,  il  furvint,  Seigneur,  une  famine, 

*  à  la  faveur  de  feqpçlle  un  particulier  fut  à  la 
u  veille  de  s'emparer  d«  l'autorité  fbuveraine. 
€€  Il  s'appelait  S.  Mçlius,  et  étoit  chevalier  Ro- 
c<  main.  Après  avoir  gagné  le  petit  peuple  par 
"  des  diftrîbutions  de  bled,  et  quelques  tribuns 
"  par  argent,  il  fit  porter  dans  fa  maifon  une 

*  grande  quantité  d'armes*  mais  fes  deflèins 
"  aïant  été  découverts,  :  il  fut  tué  par  ServHius, 
"  au  milieu  d'une  troupe  de  fes  partifans,  qu'& 

*  •  follicitoit  à  la  révolte.  . 

"  Les  Volfques,  voulant  faire  comme  un  dernier 
"  effort  pour  s'empêcher  de  fubir  le  joug  de* 

*  Romains,  levèrent  un  grand  nombre  de  troupes: 
"  firent  choix  d'excellens  capitaines  ;  et  n'omirent 
"  aucune  de  ces  fages  précautions,  qu'on  peut 
"  regarder  comme  les  gages  afiftrés  d'un  bot» 
"  fuccès.  Rome  leur  oppofà  C.  Semproniusy 
f<  premier  conful.  Cétoit  un  feigneur  plein  de 
u  valeur,  populaire,  et  familier  avec  les  foldats 
c<  dont  il  étoit  adoré  ;  mais  plus  foldat  que  grand 
ï*  capitaine,  il  faifoit  la  guerre,  comme  fi  le  cou- 
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"  rage  fcul  eût  fuffi  pour  remplir  les  devoirs  d'un 
"  généraL  II  s'avança  vers  les  ennemis,  comm* 
iC  s'il  eût  été  à  une  viétoire  certaine.  Les  deux 
"  armées  furent  bien-tôt  en  préfence,  et  en 
"  vinrent  aux  mains.  Les  Volfques,  conduits  par 
"  un  habile  général,  preffent,  pouffent  ;  et  fcn- 
"  foncent  les  légions,  qui  étoient  en  défordre.  Lfe 
"  foldat  Romain,  au  lieu  d'attaquer,  ne  fonge  qu'à 
u  éviter  les  coups  de  l'ennemi.  On  plie  infen- 
"  fiblement  :  on  cède  peu  à  peu  ;  et  enfin  on  eft 
w  contraint  de  reculer.  Le  èonful,  qui  s'en  apper- 
«*  çoit,  fe  porte  dans  les  endroits,  où  il  y  a  plus  de 
"  péril  ;  et  tâche  d'animer  fes  foldats  par  fon 
"  exemple,  et  par  fes  reproches;  mais  ceux-ci 
"  n'examinent  rien  :  n'entendent  plus  fa  voix,  ni 
"  fes  ordres  5  et  font  voir,  qu'ils  ne  craignent  que 
iC  l'ennemi,  et  la  mort.  Enfin  la  bataille  étoit 
•*  perdue,  fi  Sext  Tcmpanius,  ancien  capitaine 
a  de  cavalerie,  n'eût  propofe  aux  autres  officiers 
"  du  même  corps  de  defcendre  de  cheval,  et  de 
"  fe  jetter  à  la  tête  des  légions,  pour  foutenîr 
«  l'effort  des  ennemis.  On  combattit  bien  avant 
*  dans  la  nuit,  (ans  que  les  deux  généraux  puffent 
"  découvrir  de  quel  côté  étoit  l'avantage  ;  et 
"  il  n'y  eut  que  les  ténèbres,  et  la  laffitude,  qui 
u  féparcrcnt  les  deux  armées. 

•c  Quelques 
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Quelques  mois  après  cette  bataille,  le  peuple, 
pour  recoanoître  les  fervices  de  Tempanius, 
l'élut  pour  tribun,  avec  trois  autres  officiers,  qui 
"  s'étoiéot  diftingpés  comme  lui  ;  et  il  fit  voir 
«  dans  cette  place,  qu'il  avoit  autant  de  genérofitô 
"  que  de  valeur  ;  car  L.  Hortenfius,  un  de  fes 
<c  collègues,  aïant  fait  affigner  Sempronius,  après 
"  que  l'année  de  ion  confulat  fut  expirée,  pour 
"  rendre  compte  devant  l'affemblée  du  peuple  de 
€C  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  la  bataille 
"  contre  les  Volfques,  il  prît  hautement  là  défenfej 
€<  et  par  fes  réponfès  pleines  de  modeftie,  il  enr 
«  gagea  Hortenfius  à  fe  défifter  de  Ion  aétion,  et 
"  à  déclarer  'qu'il  ne  pourfuivroit  point  d'avaa- 
"  tage  un  généra}  malheureux  à  la  vérité,  mai» 
«  qui  avoit  lu  fe  rendre  cher,  et  agréable  à  fe? 
"  foldats. 

u  Les  Eques  aïant  furpris  la  ville  de  Voles,  on 
"  envoïa  contre  eux  M.  Pofthumius  Régilenflv 
"  qui  étoit  actuellement  tribun  militaire.  Ce  gér 
"  néral  favoit  faire  la  guerre  ;  mais  il  étoit  dur, 
"  hautain,  fier  de  h  naiflance,  et  de  fa  dignité  ;  et 
cc  il  portoit  trop  loin  cette  diftinétion  dans  une 
u  république,  où  tous  les  citoïens  fe  prétendoient 
"  égaux.  Pour  encourager  fes  foldats  à  faire 
"  leur  devoir,  il  leur  promit  de  leur  abandonner 
cc  le  pillagp  de  Voles,  s'ils  s'en  rendoient  maîtres; 
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*  niais  des  que  la  ville  fût  prife,  il  fit  vendre  tout 
«  ce  qui  s'y  trouva  au  profit  du  tréfor  publia 
"  Sextius,  tribun  du  peuple,  propofà  quelque 
**  tems  après  en  pleine  affemblée,  que  pouf  dé- 
<c  domager  les  foldats  de  Pofthumitis  du  manqué 
"  de  parole  de  leur  général,  on  leur  donnât  ad 
u  moins  le  territoire  de^Vbles  *  et  pour  faire  paffer 
"  plus  facilement  Cette  prapofitiôn,  il  renouvellà 
"  en  même  tems  l'ancienne  prétention  du  partage 
"  des  terres.  Tout  le  peuple  applaudit  à  là  de- 
u  mande.  Pofthumius,  que  (es  collègues  avoient 
"  mandé,  pour  s'oppolër  conjointement  aux,  en* 
u  treprifes  des  tribuns  du  peuple,  s'étant  trouve 
cc  comme  les  autres  lenateurs  dans  cette  affemblée, 
M  où  il  y  avoit  quelques  uns  de  fes  foldats  mêlés 
*'  dans  la  foule,  et  qui  demaftdoient  ce  partagé 
"  avec  de  grands  cris,  dit  qu'il  en  arriverait  mal 
u  à  fes  gens,  s'ils  ne  demeuraient  en  repos.  Cette 
"  menace  pafla  auffi-tôt  dans  fon  armée  %  et  à  fon 
"  retour  il  fut  tué  par  fes  propres  foldats. 

"  L'an  344  depuis  la  fondation  de  Rome  traii 
•«  tribuns  du  peuple  du  nom  d'Icilius  entreprirent, 
€C  Seigneur,  d'enlever  aux  patriciens  la  quefture, 
"  qui  n'étôit  point  encore  foftie  du  premier 
"  ordre.  Ceux,  qui  étoient  revêtus  de  cette 
"  dignité,  avoient  foin  du  tréfor  public.  Le* 
<c  Icilius  eurent  l'habilité  de  la  faire  donner  à  irai* 
"  plébéiens  ;  et  de  tous  les  patriciens,  qui  la  de- 

•«  mandèrent 
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u  mandèrent,  il  n'y  eut  que  Céfo  Fabius  Ambuftu% 
u  qui  pût  l'obtenir. 

"  Tous  les  citoïens  Romains  avoient  été  julqu* 
C€  alors  à  la  guerre  à  leurs  dépens  :  il  falloit  que 
"  chacun  tirât  de  fon  petit  héritage  de  quoi  fubfifter 
"  tant  en  campagne,  que  pendant  le  quartier 
*  d'hiver;  et  fouvent,  quand  la  campagne  duroit 
€C  trop  lontems,  les  terres,  furtout  celles  des 
"  pauvres  plébéiens demeuroient  en  friche.  Delà 
"  étoient  venus  les  emprunts,  les  ufures  mufti- 
"  pliées  par  les  intérêts,  et  enfuite  les  plaintes,  et 
<c  les  /éditions.  Le  fénat,  pour  prévenir  ces  de- 
"  fordres,  ordonna  que  dans  la  fuite  les  foldats 
"  feroient  paies  des  deniers  du  public,  et  que 
"  pour  fubvenir  à  cette  dépenfe,  il  fc  feroit  une 
"  nouvelle  impofition,  dont  aucun  citoïen  ne  feroit 
*c  exempt* 

"  Aux  premières  nouvelles  de  ce  lenatus  con- 
"  fuite,  le  peuple  fut  tranfporté  de  joïe,  et  ac- 
c  courut  de  tous  côtés  aux  portes  du  palais.  Les 
"  uns  baifoientles  mains  des  lenateurs:  d'autres 
4C  les  appelloient  tout  haut  les  pères  du  peuple  * 
"  et  tous  proteftoient,  qu'ils  étoient  prêts  de  re- 
"  pandre  jufqu'  à  la  dernière  goûte  de  leur  feng 
"  pour  la  patrie,  qu'ils  regardoient  comme  une 
"  mère  libérale,  et  gçnércufe  envers  fes  enfans. 
^Lé  fénatus  confulte  fut  approuvé  par  un  plé- 
"  bifcite;  et  chacun  courut  avec  empreffemeiu 
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€9  et  dont  il  lui  devoit  revenir  un  avantage  con» 
*  fidérable; 

"  Les  habitans  de  Veïes  aïant  enlevé  quelque 
a  butin  fur  la  république,  fans  qu'il  y  eut  pré- 
"  alablement  aucune  déclaration  de  guerre,  on 
"  leur  envoïa  des  ambafladeurs  pour  leur  en  de- 
<c  mander  raifon  ;  mais,  au  lieu  d'excufer,  ou  de 
"  juftifier  leurs  incurfions,  ils  chaflèrent  avec  mé- 
cc  pris  ces  ambafladeurs.  Les  Romains,  encore  plu3 
iC  irrités  d'une  conduite  fi  fuperbe  que  de  leur 
<c  brigandage,  allèrent  Aflieger  la  ville  de  Veïes, 
cc  qui  ne  fut  prife  qu'au  bout  de  dix  ans.  Camille 
"  en  commença  le  fiege,  en  qualité  de  tribun 
€C  militaire  -,  et  il  le  termina  heureufement  pen- 
<c  dant  fa  dictature. 

"  A  peine  la  république  étoit  elle  en  pofieflion 
"  d'une  ville  fi  confidérable,  que  T.  Siccinius 
<c  Dentatus  tribun  du  peuple  propofa  d'en  faire 
"  une  féconde  Rome,  et  d'y  envoïer  pour  l'habiter 
"  la  motié  du  fénat,  des  chevaliers,  et  du  peuple. 
fC  II  çn  Hepréfcntoit  la  fituation,  la  force,  la  ma- 
"  gnificence,  et  le  territoire  plus  étendu,  et  plus 
"  fertile  que  celui  de  Rome  même  -,  et  il  ajoûtoit 
€C  que  les  Romains  par  ce  moïen  pourroient  con- 
*•  ferver  plus  facilement  leurs  conquêtes.  Le 
"  peuple,  toujours  avide  de  nouveautés,  reçut 
«  d'abord   ces    propofitions    avec    de    grandes 
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*  démonftrationa  de  joie;  mais  les  fênateursj 

*  aïanc  emploie  des  motifs  de  religion  pour  en* 
"  gager  le  peuple  à  ne  pas  quitter  la  patrie,  il 
a  n'y  put  refifter,  et  céda  quoiqu*  à  regret  à  ce 
"  fentiment  intérieur,  que  prôduifent  toujours  la 
u  préjugés  de  Péducatiori.  La  propofitîon  de 
u  Sicïnhis  fat  rejettée  à  la  pluralité  des  voix  ;  et 

*  le  fénat,  comme  pour  recompenfcr  le  peuple 
*c  de  &  docilité,  ordonna  qu'on  diftribueroit  par 
u  tête  fcpt  arpenstles  terres  des  Véïens  \  chaque 
<*  chef  dé  famille,  et  que,  pou*  porter  ks  per- 

*  ibnncs  libres  à  fc  marier,  on  leur  donneroit  part 
■*  dans1  cette  diftribution.  7  :>  • 

"  Cette  libéralité,  Seigneur,  fit  renaltrth^tt^ 
"  nion  et  la  concorde  entre  les  deux  qrdiÇs?  et 
*'  les  tribuns*  qui  la  regardoktnc  comme  Karot&gè 
a  de  Camffle,  ne  purent  lti  toi  pardonner.  :  Lu* 
"  dus  Apuléïu%  un  d'entre  eux,  lui  aunt  &fc 
41  donner  affignation  devant  l'aflemblée  dû 
**  peuple,  î'aceufa  d'avoir  détourné  du  pilfege 
*c  de  Veïes  certaines  portes  de  bronze,  qu'on 
a  voïoît  chez  lui.  Camille,  farpris  de  ce  notroat 
u  genre  dMeeufetton,  aflembla  fes  amis,  et  Ici 
**  principaux  de  fa  tribu  *  et  les  conjura  de  ne 
"  pas  fouffrir,  qu'on  le  .condamnât  fur  un  fiable 
"  prétette.  ; 

"  Ces  plébéiens,  gagnes  par  ks  tribuns,  lui 

<?  répondent,  qu'ils  pueroienc  vobdtkrs  i9tf- 
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te  mande,  a  laquelle  il  feroit  condamné  5  maïs 
«  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  le  faire 
«  abfoudre.  Camille,  déteftant  leur  foibieffe, 
"  aima  mieux  fortir  de  Rome,  que  de  voir  la 
"  honte  d'une  condamnation  attachée  à  fon  nom. 
«  On  dit,  que,  quand  il  fat  à  un  mile  de  la 
"  ville,  il  fc  tourna  vers  le  capitole,  et  demanda 
««  aux  Dieux,  que  fes  citoïens  ingrats  fe  repen- 
«*  tifiènt  bien-tôt  d'avoir  païé  fes  fervices  par  un 
"  outrage  fi  cruel  ;  et  que  leurs  malheurs  les 
"  obligeât  de  le  rappeller.  Il  fe  retira  à  Ardée, 
"  ville  peu  éloignée  de  Rome,  où  il  apprit, 
"  qu'il  avoit  été  condamné  à  une  amande  de 
**  cent  Cinquante  écus. 

*  Jufqu'  ici,  Seigneur,  les  Romains  n'avoient 
"  eu  affaire  qu'à  leurs  voifins  ;  mais  il  leur  fur- 
"  vint  tout  d'un  coup  une  guerre  étrangère,  qui 
«  mit  la  république  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
«•  Les  Gaulois  afliegeant  Clufium,  ville  de  la 
«  Tofcane,  les  habitans  de  cette  place  s'adref- 
"  ferent  aux  Romains,  pour  leur  demander  du 
««  fecours.  Le  fénat,  avant  de  le  leur  accorder, 
«  envoïales  trois  fils  de  Fabius  Ambuûus  pour 
«c  traiter  avec  les,  chefs  des  ennemis.  Ces  depu- 
is tés,  aïant  obtenu  la  permiffiop  f  d'entrer  dans 
««  Clufium  pour  y  conférer  avec  les  magiftrats 
.*  en  qualité  de  médiateurs,  fe  mirent  à  la  tête 
*  des  habitans  dans  une  fortie  j  et  Q^  Fabius, 
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*  un  des  principaux  d'encre  les  Gaulois.  Ceux* 
"  ci,  juftement  indignés  d'un  tel  procédé,  en 
rt  envolèrent  porter  leurs  plaintes  à  Rome*  Le 
iC  tënat*  au  lieu  de  les  fitisfaire*  renvoïa  l'af- 
K  faire  au  peuple,  qui»  bien  loin  de  punir  les 
"  trois  députés,  les  fit  tribuns  militaires.  Au 
"  bruit  de  cette  nouvelle,  les  Gaulois  marche- 
u  rent  contre  les  Romains.  Les  tribuns,  mili** 
"  taires  vinrent  à  leur  rencontre,  avec  une 
'.'  armée  >  mais  ils  prirent  fi  mal  leurs  méfures, 
u  que  leurs  troupes  furent  mifcs  en  déroute,  près 
M  de  la  rivière  Allia. 

"  Si  après  la  bataille  les  Gaulois  avoient  été 
<f  droit  à  Rome,  la  république  étoit  perdue  t 
■*  mais  cs$  barbares,  aïant  emploie  près  de  trois 
4€  jours  à  partager  leur  butina  donnèrent  le  temk 
w  aux  Romains  de  faire  échapper  leurs  femmeV 
*•  et  leurs  enfans  *  et  de  fe  retirer  dans  le  ca- 

*  pitôle,  où  il  n'étoit  pas  facile  de  les  fbtat*. 
M  Etant  entrés  dans  Rome  qu'ils  trouvèrent  fins 
"  defenfe,  ils  la  pillèrent  :  y  mirent,  le  feu  ;  et 
44  affiégerent  le  capitolc.  Une  partie  de  leul* 
"  troupes  fe  répandit  dans  la  campagne  pour 
**  ravager  le  pais.    Le  hazard  les  conduifit  vers 

*  Ardée,  eu  Camille  s'étoit  retiré.  Il  arme  les 
•*  Ardeates  t  vient  attaquer  les  Gaulois  ;   et  en 

*  fiit  un  grand  carnage.    Ceux,  qui  fe  fiuverent, 
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u  furent  pris,  ou  tues  par  les  Antiates.  Ce* 
"  pendant  ceux  des  Gaulois»  qui  preffoient  le 
4C  fiege  du  capitole,  s'en  feroient  rendus  maîtres 
€t  une  certaine  nuit,  fi  des  oies  n'avoient  éveillé 
"  Manlius,  qui  les  repoufla,  lorf  qu'ils  étoient 
"  prêts  d'y  entrer.  La  famine  obligea  les  Ro- 
f  mains  de  capituler  ;  et  dans  le  tems  que  1*  on 
rf  difputoit  fur  le  poids  de  l'or,  qu'ils  dévoient 
€C  donner  pour  leur  délivrance,  Camille  arriva 
"  avec  une  armée  :  livra  bataille  aux  Gaulois,  au 
"  milieu  de  la  ville  :  les  défit  ;  et  les  aïant  pour- 
"  fuivis,  les  attaqua  de  nouveau,  et  les  tailla  en 
"  pièces.  C'eft  ainfi  que  Rome  fut  re- 
11  couvrée  par  la  valeur  d'un  exilé,  qui  facrifia 
"  fon  reffentiment  ai)  fclut  de  fa  patrie.  On  re- 
"  bâtit  enfuite  la  ville  :  on  remit  les  loix»  et  la 
"  police  fur  pie  *  et  l'on  continua  le  gouverne- 
"  ment  des  tribuns  militaires, 
•  "  Ces  magîftrats,  s'étant  laiffes  enfermer  dans 
."  des  gorges,  et  dans  des  détroits  par  les  Latins, 
"  et  les  Herniques,  le  fénat  leva  une  nouvelle 
4<  armée,  et  en  donna  le  commandement  à  Ca- 
.a  mille.  Ge  grand  homme»  après  les  avoir 
"  délivrés,  remporu  tant  de  vtâoires,  que  fes 
"  concitoïens  fe  crurent  obligés  de  lui  défère?  k 
■4C  titre  de  reftaurateur  de  la  patrie,  et  de  fécond 
"  fondateur  de  Rome.  Il  n'y  eut  que  Manlius^ 
M  qui  s'oppofa  à  ltftime,  qu'an  lui  portait.    11 
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«*  riô  pourpit  foufirir,  qu'on  le  lui  préférât.  Si 
**  je  ttavois  eonferoé  le  capitale,  difoit  il,  Camille 
**  «rvtf  il  pu  recouvrer  Borne  ?  Et  quand  il  en  a 
*'  chaffcles  Gaulois,  ne  fût  in  pas  qu'il  les  afutpris 
"  i«u  «m  conférence,  et  dans  le  tems  mime 
u  qu'ils  fi  repofoknt  fur  la  foi  d'un  traité  fo- 
«*  lemnelf 

«*  Comme  Manlins  avoir  envie  de  s'emparer 
"  de  l'autorité  fbuveraine,  il  ne  Négligea  rien  pour 
M  gagner  k  petit  peuple.  Il  paibit  les  dettes  des 
"  uns  :  répondoit  pour  fcs  antres  ;  et  Édfoit  cn- 
"  Cendre  à  ceux,  qu'il  ne  pouvoit  foulager,  qùej 
*•  s'ilfe  voïoit une  fois  à  la  tête  des  affaires,  il 
**  acquitterait  leurs  dettes  avec  l'argent  qu'il  pre- 
**  tendoit  que  tes  fénateurs  retenoieot  injuftement. 
*  Son  parti  devint  en  peu  de  tems  formidable  au  • 
"  Ênat  ;  et  pour  prévenir  fes  mauvais  défions,  • 
«  on  créa  didateur  L,  Cornélius  Coflûs.  Ce 
**  magifttat  le  fit  arrêter  j  mais  le  peuple  s'étant 
**  révolté,  il  fot  contraint  d'ordonner  qu'il  feroit 
«  mis  en  liberté.  Sa  ibrtie  de  prifon,  loin  de 
'*  mettre  fin  à  la  (édition,  donna  un  chef  aux  ie- 
w  ditieux.  On  convint  de  lui  feire  fon  procès, 
««  Deux  tribuns  le  citèrent  devant  l'aflèmbïée  du 
"  peuple  \  et  malgré  le  crédit,  qu'il  s'étoit  ac- 
«  quis  par  les  largeflès  qu'il  avoit  faites,  et  les 
'«  fêrvices  qu'il  avoit  rendus  à  fe  république,  il 
!'  fût  abandonné  de  tout  le  monde,  condamné  à 
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<c  mort,   et   précipité    du    haut    de    la  roche 
«<  Tarpeïene. 

"  M.  Fabius  Ambuftus  avoit  deux  filles,  dont 
"  l'aînée  étoit  mariée  à  un  tribun  militaire,   et 
«c  la  cadette  avoit  époufé  un  riche  plébéien.     Un 
u  jour,  Seigneur,  que  celle-ci  fe  trouva  chez  fa 
"  foeur,  le  lifteur,  qui  précédoit  le  tribun  à  fon 
**  retour  du  fénat,  frappa  à  la  porte  avec  le  bacon 
Cc  des  faifleaux.     Le  bruit  extraordinaire  qu'il  fit 
*<  épouvanta  la  femme  du  plébéien  ;  et  fa  foeur 
"  ne  la  raffura  que  par  un  fouris  malin,  qui   lui 
"  fit  fentir  l'inégalité   de  leurs  conditions.     Sa 
"  vanité  fut  blefiee  par  une  différence  fi  humi- 
**  liante  pour  elle.    Elle  tomba  dans  une  fombre 
"  mélancholie  ;  et  quand  on  lui  en  demandoit  le 
"  fujet,  elle  affe&oit  d'en  couvrir  la  caufe  par  - 
«<  un  filence  opiniâtre.     Son  père,  et  fon  mari, 
c«  auxquels  elle  étoit  chère,  n'oublièrent  rien  pour 
*  le  vaincre.      Enfin  après  avoir  refifté  autant 
«c  qu'elle  crut  le  pouvoir  faire  pour  exciter  leur 
«  curiofite,  elle  feignit  de  fe  rendre  :  elle  leur 
"  avoua,  le$  larmes  aux  yeux,  et  avec  une  efpece 
"  de  confufion,  que  le  chagrin  la  feroit  mourir, 
"  fi  étant  fortie  du  mçme  fang  que  fa  foeur,  fon 
c*  mari  ne  pouvoit  pas  parvenir  aux  mêmes  di^ 
<«  gnités  que  fon  beau-frere.    Les  deux  Romains 
c<  lui    promirent   de   ne  rien    épargner,    pour 
**  mettre  dans  fa  roaiibn   les  mêmes  honneurs, 
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"  qu'elle  avoir  vus  dans  celle  de  &  "Jbeur. 
<c  Ils  lui  tinrent  parole  *  et  après  unç  infinité 
"  de  brigues,  et  de  cabales,  ils  obtinrent^ 
4<  qu'un  des  cônfuls  feroit  toujours  tiré  du  corps 
"  des  plébéiens. 

"  Pour  dédommager  les  Ênateurs  de  ce  qu'ils 
"  perdoient,  on  établit  deux  nouvelles  dignités, 
"  qui  leur  furent  affeétées.  La  première,  qui 
u  eft  la  prédire,  fut  aéée  pour  rendre  h 
"  juftice  dans  la  ville.  Cette  fonction  étoit 
*  originairement  attachée  au  confulati  mais 
"  on  fe  détermina  à  Pôter  aux  confub,  parcs- 
"  qu'ils  ne  pouvoient  gueres  y  vacquer,  fur  tout 
€C  l'été  qu'ils  pafibient  ordinairement  à  la  tête  des 
*c  armées. 

"  La  féconde  charge,  qufon  aéa  an  faveùk 
<c  des  patriciens,  fut  l'édilité  majeure.  Ufck 
u  édiles.  Seigneur,  font  chargés  du  loin  des 
"  temples,  des  théâtres,  des  jeux,  des  places 
"  publiques,  des  marchés,  des  tribunaux  de 
"  juftice,  et  de  l'entretien  des  mujailles  de  la 
"  ville.  Ceft  à  eux  à  veiller  à  ce  qu'il  ne 
14  s'introduife  aucune  nouveauté  dans  la  rt- 
44  ligton.  Ils  ont  infpe&ion  fur  les  livras 
a  qu'on  publie,  et  fur  les  pièces  de  théâtre. 
"  Cette  charge  eft  un  degré  pour  monter  à  la 
'*  préture,  et  au  confulat. 
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u  Sous  le  confiflat   de  Q^  Servilius    Ahah, 
•*  et  de  L.  Génutius    un    tribun    dij  peuple, 
**  nommé    Pomponna,    fit  affigner    L.    Mari- 
*?  lkis,  qui  fortoit  de  la  diâature,  feus  prétexte 
"  que  ce  patricien  trakoit  fon  propre  fils  T. 
«  Manlius  avec  trop  de  dureté.    Ce  fils,   au- 
•f  lieu  de  fe  plaindre    des  mauvais  traicemens 
u  de  fon  père,  alla  activer  le  tribun  *  et  l'aïant 
*  menacé  de  le    tuer,  il  l'obligea  de  fe  dé- 
«  fifter   de   Paccuiation,    qu'il    aroit    intentée 
%i  contre  fon  père.     Le  peuple,,  pour  recoin- 
«*  pénfer  cet  afte  de  piété  filiale,   le   nomma 
41  pour  remplir  une  des  charges  de  tribun  des 
^légions.    Il  ne  fut  pas  lontems»  Gros  montrer 
"  qu'il    étoit    digne  de   cet  honneur  ;  car  - 11 
*'  tua   dans    un  combat    fingulier  un  Gaulois 
C4  d'unie   grandeur  énorme.     Les  Gaulois  ten- 
'**  terent  à  phifieurs  reprifes  d*effac»r  la  honte 
"  de  la  bataillle  d*  Allia  ;   mais  ils  'furent  ton* 
41  jours  défaits.      Ils  n'étaient  pas  la  feule    mu 
4<  tion  jaloufe  de   la    puifiance   des  Romains. 
-"  Tous  ces  petits  peuplés,    qui   focs  différais 
«€  noms  habitent   le   Lattum,   leur  firent  dans 
«  le  même  tems  un  guerre  prefque   continuelle. 
cc  II  y  a  déjà  lontcms  que  les  Samnttes»    qui 
*«  viennent  de  fe  joindre  aux  Tarentins,  fe   font 
«  déclarés  contre  eux  *  et  puifque  vous  jetés  dé* 
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"  termine,  Seigneur,  à  combattre  à  leur  tête,  je 
"  fouhaitte  que  vous  puiflîez  humilier  cette  rcr 
"  publique,  qui  à  la  vérité  a  moins  de  vices  que  de 
«*  vertus  i  mais  qui  mérite  d'étré  déteftée  par  fon 
"  ambition  déméfurée,  et  par  ion  reffcntiment 
u  des  hijures  qu'eHe  ctoit  %voir  reçues 
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P  I  R  R  H  U  S, 

ROI    D'EPIRE. 

m  LIVRE   CINQUIEME. 


SOMMAIRE. 

Pirrbus  envoit  du  fecours  aux  Tarentins.  Mort  de 
Liftmaque>  et  de  Séleucus.  Céraunus  fuccede  au 
premier  dans  le  roiaume  de  Macédoine.  ïl  eft 
tué  par  les  Gaulois.  Pirrbus  part  pour  P  Italie  t 
et  après  avoir  fait  naufrage,  arrive  à  Tarente. 
H  y  reforme  les  Moeurs  des  Tarentins.  Ba- 
taille (PHéraclée  dans  la  quelle  il  remporte  la 
viftoire  fur  les  Romains.  Les  vaincus  rc- 
fufent  de  faire  la  paix  à  des  conditions  avan* 
tageufes.  Fàbricius  eft  députe  vers  Pirrbus 
pour  en  obtenir  P  échange  des  prifotmiers-.  Con* 
verfations  que  ce  Romain  eut  avec  le  Roi9 
et  avec  Cinéas.  De  retour  à  Rome  on  lui 
donne  le  commandement  de  r  armée.  H  écrit  à 
Pirrbus  de  fe  précautionner  contre  les  defeins  de 
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de  Titnochare.  Ce  dernier  ejl  arrêté,  et  condamné  à 
mort.  Bataille  cPAfculum  dans  laquelle'  la  perte 
fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés.  Pirrbus 
forme  la  refolution  de  pqffer  en  Sicile. 

iPeine  Cinéas  avoit  il  achevé  de  parler, 
que  les  ambaflâdeurs  des  Tarentins 
fe  firent  annoncer.  Ils  vinrent  prier 
le  Roi  de  hâter  les  fecours,  qu'il  leur 
avoit  promis.  Ils  lui  repréfenterent 
que  les  Romains  avoient  déjà  entamé  la  campagne  : 
qu'ils  levoient  des  contributions,  et  ravageoient  les 
terres  des  alliés  de  Tarente:  qu'ils  en  avoient 
même  forcés  quelques  uns  à  confentir  à  des 
traités  de  neutralités  et  qu'il  étoit  à  craindre, 
que  la  terreur  de  leurs  armes  n'en  obligeât  bien 
d'autres  à  en  faire  autant,  ou  même  à  fe  joindre 
à  eux.  Pirrhus  ne  leur  permit  pas  d'en 
dire  d'avantage.  Il  ordonna  fur  le  champ  à 
Cinéas  de  partir  pour  Tarente  avec  trois  mille 
hommes  de  pié,  et  de  lui  envoïer  au  plu-tôt  les 
bâtimens  de  tranfport  que  les  Tarentins  avoient 
fait  conftruire.  Peu  de  jours  après  Cinéas  les  lui 
aïant  envoïés  avec  plufieurs  galères,  et  une  grande 
quantité  de  v^ifleaux  plats,  il  y  embarqua  trois 
mille  chevaux,  vingt  éléphans,  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  péfammenç  armée,  deux  mille  archers, 
et  cinq  cens  frondeurs,  Il  n'attendoit  plus  que  le 
vent  favorable  pour  mettre  à  la  voile,  lors  qu'il 
apprit  la  mort  de  Lifimaque,  et  de  Sékucus.   Ces 
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deux  princes,  qui  avoicnt  toujours  été  unis 
d'intérêt,  et  d'amitié,  ne  longèrent  fur  la  fin  de 
leurs  jours  qu'à  s'entredétruire  l'un  et  l'autre. 
Voici  ce  qui  donna  Mcafion  à  leur  querelle. 

Lifimaque,  après  avoir  donné  en    mariage 
Agathocle  Ton  (ils  à  Lifandra  fille  de  Ptolomée9 
avoit  lui-même  époufé    une   autre    de  fes  filles 
nommée  Arfinoé,  et  en  avoit  eu  plufieurs  enfans.  ' 
Les    intérêts  différera   de  ces  deux  ibeurs,  qui 
n'étoient  pas  de  la  même  mère,  les  portèrent  à 
entrer  dans  toutes  fortes  d'intrigues  pour  fe  faire 
un  parti  puiflànt,  quand   Lifimaque  viendrait  à 
mourir.      L'arrivée  de   Ptolomêe  Céraunus  fit 
craindre  à  Arfinoé,  qu'il  ne  fortifiât  trop  le  parti 
de  Lifandra*  dont  il  étoit  frerq  du  côté  de  fa 
meref  et  qu'il  ne  fuflent  en  état  de  la  perdre, 
elle,  et  fe$  enfans  à  la  mort  de  fon  mari.    Pour 
prévenir  ce  malheur,  elle  reiblut  la  perte  d' Aga- 
thocle, et  y  réuffit.      Car  l'aïant   aceufé  auprès 
de  Séleucus  de  confpirer  contre  lui,  ce  prince  le 
mit  en  prifon  j  et  l'y  fit  mourir.    Lifandra  avec 
les  enfans,  fon  frère  Céraunus,  et  Alexandre,  autre 
fils  deLifimaque,  fe  fauverent  à  la  cour  de  Séleucus, 
On    y  vit  arriver   bien-tôt  après  plufieurs  des 
principaux    officiers  de  Lifimaque,   qui  avoient 
conçu  tant  d'horreur  du  meurtre  d' Agathocle,  et 
des    autres  cruautés  qui    l'avoient  fuivi,  qu'ils 
Tavoient  abandonné.    Ces  feigneursfe  joignirent. 
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&  LiJandra  ;.  fit  appelèrent  les  raifonsr  dont  elle 
s'étoit  déjà  fervi  pour  engager  Séleucus  à  déclarer 
ia  guerre  à  Lifiip^que.  On  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  la  lui  frire  entreprendre  >  puis  qu'il  y 
était  déjà  porté  de  lui-même  par.  des  raifoos 
d'intérêt.  S'étapt  mis  à.  la  tête  d'une  belle  arméç, 
il  entra  d'abord  ^ans  ^Afîe  Mineure»  mit  le  pafa 
à  contribution,  prit  fc  ville  de -Sardes,'  et  fe  rendit 
maître  par  là  des  tréihrs  de  Lifipiaque.  Celui-ci» 
abat  pafle  l'JHfelkfpont,  pour  -arrêter  les  progrès 
4e  fon  ennemi,  Iqi  Jivra  bataille  en  Phrigie  dans 
Je  champ  deCirus.  Il  y  fut,  défait,  et  tué;  et 
SeleuOTS  devint  zariçs  de  tous  fes  états» 

lie  triomphe,  de  ce  prince  ne  fut  point  dt 
longue  durée.  Comme  il  alioit  prendre  pof- 
feflion  de  la  Macédoine  &  patrie,  où  ij  comptait 
payffer  le  reûe  de  fes  jour^  il  fut  aflafline  lâchement 
yarCéraunus,  qu'il  avoit  comblé  d'honneurs,  çt 
de  biea&its. 

Séleucus  avoit  $e  grandes  qualités  ;  car,  pour 
ne  rien  dire  de  fes  vertus  guerrières»  on  remar- 
quât en  lui  un  gnind  amour  pour  la  juftice,  une 
bonté  qui  le  rendoitcher  à  («s  peuples,  et  mi 
refpeâ  tout  particulier  pour  la  reUgiop.  U  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  belles  Lettres,  et  pro- 
tegeoit  les  favans.  Xerxes  aïant  enlevé  aux  Athé-' 
niens  leur  bibliothèque,  et  les  ftatue&d'Harmodîus, 
çt  d'Ariftogiton,  qu'ils  regardoicat  comme  leurs 
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libérateurs,  il  le  fit  un  plaifir,  et  un  honneur*  ctô 
les  leur  renvoïer. 

Les  amis  de  Lifimaque,  et  ceux  qui  avoient 
fervi  fous  ce  prince,  regardant  d'abord  CéraunuS 
comme  leur  libérateur,  ne  firent  aucune  difficulté 
de  le  reconnoitre  pour  roi  j  mais  là  conduite  leur 
fit  bien-tôt  changer  de  fentiment. 

S'imaginant  qu'il  ne  pouvoit  être  paifible  pot 
feffeur  des  états  de  Lifimaque,  tant  qu'  Arfinoé, 
et  les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de  Lifimaque  fèroieUt 
en  vie,  il  forme  la  refolution  de  s'en  défaire  ;  et 
pour  réuflir  dans  fon  deffein,  il  feint  d'être 
amoureux  de  là  foeur,  et  demande  à  l'époufer. 
Arfinoé,  qui  connoifibit  ailes  fon  frère  pour  s'en 
méfier,  fe  fervoit  de  divers  prétextes  plaufibles 
pour  éloigner  la  conclufion  d'une  affaire,  dont  elle 
redoutoit  les  fuîtes  pour  elle,  et  pour  fes  enfàns. 
Mais  plus  elle  différoit  à  ft^  refoudre,  plus  il  la 
preffoit  de  confentir  à  fes  defirs.  Arfinoé  lui 
aïant  envoie  un  ami  de  confiance,  il  le  conduifit 
dans  le  temple  le  plus  refpeété  des  Macédonien*  * 
et  y  tenant  les  ftatues  des  Dieux  étroitement 
ferrées  entre  fes  bras,  il  protefta  avec  les  fermais 
les  plus  terribles,  qu'il  n'avoitque  des  vues  pures 
et  innocentes,  en  demandant  là  foeur  en  ma- 
riage. 

La  Princefle  ne  fc  fioit  gueres  à  toutes  ces  prd- 
meffes  ;   mais  craignant  de  caufer  par  un  refus 
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Opiniâtre  la  perte  de  Tes  enfans  qu'elle  aimoit  plus 
qu'elle  même,  elle  donna  fon  confentement  Le* 
noces  fe  célébrèrent  avec  une  magnificence  roïale  ; 
et  les  deux  époux  fe  donnèrent  mutuellement  des 
marques  de  la  joie  la  plus  vive»  et  de  la  tendrefle 
la  plus  fincere.  Céraunus,  en  préfence  de  toute 
l'armée,  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  la  foeur  s 
et  la  déclara  reine.  Arfinoé  reflentit  une  véritable 
joie  de  le  voir  glorieufement  rétablie  dans  les 
droits,  dont  la  mort  de  Lifimaque,  fon  premier 
mari,  l'avoit  fait  déchoir.  Elle  invita  ion  nouvel 
époux  à  venir  faire  Ion  entrée  dans  Caflandrie  ;  et 
prit  elle  même  les  devans,  pour  fe  préparer  1  l'y 
recevoir..  Les  temples,  les  places  publiques,  et 
les  maifons  des  particuliers  étaient  fiiperberaent 
ornées.  La 'ville  étoit  remplie  d'autels,  et  de 
viétimes  prêtes  à  y  être, immolées.  Les  fils  de  h 
Reine,  Lifimaque,  et  Philippe  allèrent  au  devant 
du  Roi  avec  des  couronnes  fur  la  tête.  Céraunus 
fe  jetta  à  leur  cou  5  et  les  tint  lontems  étroitement 
embrafles,  comme  auroit  fait  le  père  le  plus 
.tendre  ;  mais  c*eft  qu'il  avoit  envie  de  mieux  cacher 
fon  deffein.  . 

Dés  qu'il  fut  entré  dans  la  ville,  il  le  faifit  de 
la  citadelle,  et  donna  ordre  à  fes  gardes  d'égorger 
les  deux  frères.  Ces  malheureux  princes  s'étant 
fauves  chez  la  Reine,  leurs  meurtriers  les  y  fui- 
virent,  et  les  tuèrent  dans  le  fein  de  leur  mère, 
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qui  tâchoit  en  vain  de  détourner  les  coups,  qu'il* 
leur  portaient 

On  ne  laiffa  point  à  Arfinoé  la  trifte  confolation 
de  rendre  à  fes  enfàns  les  derniers  devoirs.  En- 
traînée hors  de  la  ville,  elle  fut  reléguée  dans  la 
Samothrace,  n'emmenant  avec  elle  que  deux  filles 
pour  lafervir. 

Les  crimes  de  Céraunus  ne  demeurèrent  pas  Ion- 
tems  impunis.  Les  Gaulois,  fe  trouvant  trop 
d'habitans  dans  leur  pais,  en  envolèrent  un  grand 
nombre  s'établir  dans  d'autres  contrées.  Quand 
ces  barbares  furent  arrivés  auprès  de  la  Save,  ils  fe 
partagèrent , en  trois  corps.  Le  premier,,  fous  la 
conduite  de  Brennus,  et  d'Acichorius,  entra  dans 
la  Pannonie  :  le  fécond,  commandé  parCéréthrius, 
entra  dans  la  Thrace  y  et  le  troifieme  fous  Bclgiua 
fe  jetta  dans  l'IUirie,  et  la  Macédoine. 

Tous  les  peuples,  qui  fe  trouvèrent  far  leur 
paflage,  n'attendirent  pas  qu'ils  vinflènt  les 
attaquer  pour  fe  foumettre  à  eux.  Ils  leur  en- 
volèrent au  contraire  des  ambafladeurs,  fe  croïanc 
encore  ailes  heureux  de  pouvoir  acheter  la 
paix  à  prix  d'argent  II  n'y  eut  que  Céraunus, 
qui  ofa  aller  au  devant  d'eux  avec  un 
petit  nombre  de  troupes  mal  difciplinées..  Ce 
prince,  qui  couroit  de  lui  même  à  la  peine  qu'il 
méritoît,  ne  fe  contenta  pas  de  refufer  un  fecours 
de  vingt  mille  hommes,  que  les  Dardaniens  lui 
pffroient  i  mais  il  répondit  à  leurs  ambafladeurs, 
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que  la  Macédoine  feroit  bien  à  plaindre,  fi 
après  avoir  conquis  tout  l'Orient,  elle  avoit 
beibin  d'une  poignée  d'étrangers  pour  défendre 
les  frontières  :  ajoutant  d'un  ton  plein  de  hauteur 
et  d'arrogance,  qu'il  menoit  contre  l'ennemi  les 
enfans  de  ceux,  qui,  fous  Alexandre  le  grand, 
avoient  domté  tout  l'univers. 

Les  Gaulois  lui  aïant  envoie  offrir  la  paix,  en 
cas  qu'il  voulut  la  païer,  il  prit  l'offre  qu'ils  lui 
faifoient  pour  une  marque  de  crainte  ;  et  ré- 
pondit, qu'il  ne  traiteroit  de  paix  avec  eux,  qu'à 
condition  qu'ils  lui  donneroient  pour  otages  les 
principaux  de  leur  nation,  et  lui  livreroient  leurs 
armes.  Cette  réponfe  fit  rire  les  Gaulois.  JPeu 
de  jours  après  on  en  vint  aux  mains.  Les  Macé- 
doniens furent  taillés  en  pièces  5  et  Céraunus,  aïant 
été  fait  prifonnier,  eut  la  tête  coupée.  Comme 
les  Gaulois  fe  difpcrferent  après  cette  victoire  pour 
piller  le  païs  des  environs,  Softhene,  un  des  prin- 
cipaux Macédoniens,  aflèmbla  quelques  troupes  ; 
et  profitant  du  défordre  où  ils  écoient,  il  en  tua 
un  grand  nombre  ;  et  obligea  lerefte  à  abandonner 
le  païs. 

Pirrhus,  après  avoir  donné  les  ordres  néceflaires, 
tant  pour,  contenir  fon  peuple  dans  le  devoir,  que 
pour  le  défendre  contre  les  entreprifes  des  ennemis 
du  dehors,  fit  voile  vers  l'Italie.  La  plupart  des 
jeunes  feigneurs,  qu'il  avoit  autrefois  envoies  à 
A  a  Sparte, 
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Sparte,  pour  y  être  élevés,  et  y  apprendre  les  loi* 
de  Lycuige,  le  fuivirent  dans  cette  expédition. 
Dès  qu'il  eut  gagné  la  pleine  mer,  il  s'éleva  un 
vent  de  nord  fi  impétueux,  qu'il  difper&  en  un 
moment  toute  &  flote.  De  tous  les  vaifleaux,  dont 
elle  étoit  compofée,  les  uns  furent  engloutis  dans 
la  mer,  les  autres  fracafîes,  et  quelques  uns  jettes 
fur  les  côtes  de  la  Sicile.  Celui  où  il  étoit  fut 
d'abord  obligé  de  céder  à  la  violence  du  vent  5 
mais  le  pilote,  et  les  matelots  firent  de  fi  grands 
efforts,  qu'il  refifta,  et  aborda  à  la  côte  d'Italie. 

Tandis  qu'on  penfoit  à  débarquer,  un  vent  de 
terre  s'étant  tout  à  coup  levé,  le  vaifleau  du  Roi 
fe  trouva  en  très  grand  danger  de  s'entr'ouvrir 
par  les  grandes  lecouffes  qu'il  fouffroit.  Dans 
cette  extrémité  Pirrhus  fe  jetta  fans  balancer  à  la 
mer.  Ses  amis,  et  fes  gardes  s'y  jetterent  après  lui. 
Tous  s'empreflbieht  à  l'envie  de  le  fecourir,  ou 
de  périr  avec  lui  ;  mais  la  nuit,  qui  étoit  fort  noire, 
et  la  violence  des  vagues  rendoient  le  fecours  très 
difficile,  et  le  danger  plus  grand.  Enfin  après 
avoir  lontems  luté  contre  les  vents,  et  les  flots,  ïl 
fut  jette  au  point  du  jour  fur  le  rivage,  aïant  te 
corps  extrêmement  foible  et  abbatu,  mais  le  Cou- 
rage toujours  grand,  et  toujours  invincible. 

Auflî-tôtlesMeflapiens,  fur  la  côte  desquels  le 
flot  l'avoit  jette,  accoururent  pour  lui  donner  tous 
les  fecours  qui  dépendoient  d'eux.    Ils  allèrent 
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aiiflj  ail  devant  de  quelques  uns  de  les  vaUfeaux* 
qui  étoient  échappes  du  naufrage»  et  dans  lesquels 
il  fe  trouva  peu  de  cavalerie,  deux  mille  hommes 
de  pie,  et  deux  éléphans,  Pirrhus,  lesaïant 
raflemblés,  marcha  avec  eux  à  Tarante, 

Dès  que  Cinéas  fut  averti  de  fon  arrivée,  il  vint 
au  devant  de  lui  avec  fea  trois  mille  Epirotçs  ;  et 
le  conduiût  dans  la  ville.  Pirrhus  fut  bien  furpris 
d'en  trouver  les  habitans  uniquement  occupés  de 
leurs  plaifirs,  auxquels  ils  avoient  coutume fc  de  fe 
livrer  fans  réferve.  Comme  ils  fe  repofoient  en- 
tièrement fur  lui,  ils  demeuroient  tranquillement 
dans  leurs  maifons  i  et  ne  fongeoient  qu'à  prendre 
le  bain,  1  ufer  des  parfums  les  plus  exquis,  à  faire 
bonne  chère,  et  à  fe  divertir.  Pirrhus  ne  voulut 
rien  changer  dans  leur  manière  de  vivre,  jufiju'  à 
ce  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  l'eût 
rejoint.  Alors  il  parla,  et  agit  en  maître.  Les 
lieux  de  débauches,  et  les  jardins  publics  furent 
fermés  :  il  leur  ôta  leurs  feftins,  leurs  fpeâacles, 
et  leurs  affemblées  de  nouvelliftes  :  leur  fit  prendre 
les  armes  ;  et  les  accoutuma  peu  à  peu  aux  travaux 
de  la  guerre. 

Dans  ce  tems  là  il  apprit,  que  le  confùl  Lévinus 
s'avançoit  contre  lui  avec  une  puifiànte  armée, 
et  qu'il  étoit  déjà  dans  la  Lucanie,  où  il  mettoie 
tout  à  feu  et  à  fang.  Quoi  qu'il  n'eût,  pas  encore 
reçu  les  fecours  de  fes  alliés,  comme  il  cfoïoit  que 
A  a  a  ce 
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ce  feroit  une  honte  pour  lui  de  fouffrir  que  les 
ennemis  vinflent  faire  le  dégât  jufques  fous  lès 
yeux,  il  fe  mit  en  campagpe  avec  fan  armée  5  et 
envoïa  au  camp  des  Romains  un  héraut  pour  leur 
demander*  fi  avant  de  commencer  la  guerre,  Us  ne 
feroient  pas  bien  aifes  de  terminer  à  l'amiable  les 
différens,  qu'ils  avoient  avec  les  Grecs  d'Italie,  en 
le  prenant  pour  arbitre.  Le  conful  Lévinus  re- 
pondit au  héraut  :  <c  que  les  Romains  n'étoient 
"  point  d'humeur  à  prendre  Pirrhus  pour  arbitre» 
cc  et  qu'ils  ne  le  craignoient  point  pour  ennemi". 
Après  cette  réponfe,  Pirrhus  fat  camper  dans 
la  plaine,  qui  eft  entre  les  villes  d'Héradée,  et  de 
Pandofie;  et  aïant  reçu  avis  que  les  ennemis 
étoient  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Siris,  il 
s'approcha  de  la  rive  pour  reconnoître  leur  fitu- 
ation.  Mais  quelle  fut  fa  furprife,  quand  il  vit  la 
bonne  affiette  de  leur  camp,  la  contenance  de  leurs 
troupes,  et  le  bel  ordre  qui  regnoit  par  tout  ? 
Ceft  alors  que,  s'adrefiant  à  un  de  fes  amis,  qui 
étoit  auprès  de  lui  :  "  Mégacles,"  lui  dit-il, 
4<  cette  ordonnance  des  barbares  n'eft  nullement 
"  barbare,  nous  verrons  fi  le  refte  y  répondra." 
Et  comme  s'il  eût  craint  de  riiquer  une  bataille, 
il  refolut  d'attendre  l'arrivée  de  fes  alliés,  fe  con- 
tentant de  faire  avancer  un  bon  corps  de  troupes  fur 
la  rivière  pour  l'oppofer  aux  Romains,  s'il  leur 
prénoit  cnvie.de  tenter  le  pafiage.    Mais  il  étoit 
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trop  tard.    La  plus  grande  partie  de  leur  armée* 
avoit  déjà  pafle  ;  et  le  détachement  de  Pirrhus, 
ne  fe  trouvant  pas  afles  fort  pour  lui  refifter, 
et  craignant  d'être  enveloppé,  fut  contraint  de 
regagner  avec  précipitation  le  gros  de  l'armée. 

Pirrhus  voïant  que  les  Romains  marchoient 
contre  lui  en  belle  ordonnance,  ferra  fes  rangs,  et 
commença  l'attaque.  Il  fe  faifoit  remarquer  par 
la  beauté  et  l'éclat  de  fes  armes,  et  donnoit  à  con- 
floftre  par  fes  allions  qu'il  n'étoit  pas  indigne  de 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  Quoi  qu'il  fe 
îîvroit  au  combat  (ans  s'épargner,  il  n'oublioit 
point  qu'il  étoit  général  ;  car  il  confervoit  toujours 
foa  fang  froid  :  donnoit  fes  ordres,  comme  s'il  eût 
«été  loin  du  péril  ;  et  couroit  par  tout  pour  ré- 
tablir les  affaires,  et  pour  foutenir  ceux  qui  étoient 
les  plus  prefles. 

Léonat,  s'étant  apperçu,  qu*  Obfidius,  qui  com- 

mandoit  un   corps  de    Férentins,  s'attacboit  à 

•Pirrhus  feul:  le  fuivoit  par  tout,  la  pique  à  la  main; 

et  regloit  tous  fes  mouvemens  fur  les  fiens,  dît  au 

Prince.    "  Voïez  vous,  Seigneur,  ce  cavalier  qui 

:u  eft  fur  un  cheval  noir  :  il  en  veut  à  vous, 

"  prenez  garde  à  lui  ".  "  Léonat,"  répondit  le 

Roi,    u  l'homme  ne  fauroit  éviter  fa  deftinée  * 

"  mais  fi  ce  cavalier  vient  à  moi,  je  tâcherai  de 

"  lui  faire  trouver  fon  maître".     A  peine  avoit-il 

achevé  de  parler,  qu'  Obfidius  lui  lança  un  javelot, 
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qui  ne  bleflâ  que  fon  cheval.  En  même  tems 
Léonat  de  Macédoine  perça  de  fa  pique  le  cheval 
d9Obfidius:  Les  deux  chevaux  étant  tombés, 
Pirrhus  fut  d'abord  environné  d'une  foule  de  fes 
amis,  qui  l'enlevèrent,  et  tuèrent  l'Italien,  qui 
ne  fuccomba  qu'  après  s'être  vaillament  défendu. 

Le  danger,  que  Pirrhus  venoit  de  courir,  le 
rendit  plus  circonfpeâ.  Voïant  que  fa  cavalerie 
commençoit  à  plier,  il  envoïa  ordre  à  fon  in* 
fanterie  d'avancer  :  la  mit  en  bataille  ;  et  après 
avoir  donné  fon  manteau,  et  lès  armes  à  Mégaclès, 
l'un  de  fes  favoris,  et  s'être  déguifé  (bus  les 
fienhes,  il  chargea  avec  impétuofité  les  Romains, 
qui  le  reçurent  avec  beaucoup  de  courage.  On 
prétend  que  les  uns,  et  les  autres  plièrent  fept  fois, 
et  revinrent  fept  fois  à  la  charge.  Son  déguife- 
ment,  qui  étoit  fort  propre  à  lui  iâuver  la  vie, 
penfa  lui  être  funefte,  et  lui.auroic  arraché  la 
viftoire  des  mains,  fi  la  préfence  n'eût  ranime 
fes  troupes  concernées.  Un  chevalier  Romain, 
&ïant  pris  Mégaclès  pour  Pirrhus,  fe  jetta  fur  lui, 
le  tua,  lui  coupa  la  tête,  et  courut*  à  toute  bride 
pour  la  montrer  avec  les  dépouilles  roïaks  à  fotj 
général.  Lévinus  fait  porter  cette  tête,  et  ces 
dépouilles,  comme  en  triomphe  dans  tous  les 
rangs  t  les  Romains  crient  viSoire  *  et  il  n'y  a 
dans  l'armée  des  Grecs  qu'  une  confternation  'gé- 
nérale, et  un  découragement  univerfel. 
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Alors  Pirrhife  s'apperçevant  du  terrible  rffet  de 
cette  méprife,  parcourt  toutes  les  lignes»  la  tête 
nue,  et  avec  un  viiage  riant  :  tend  la  main  aux  uns: 
fait  ligne  aux  autres  ;  et  parle  à  tous  pour  les  dé- 
tromper»  Le  combat  étant  rétabli,  il  fit  avancer 
les  éléphans,  qui  décidèrent  principaleipent  du 
gtin  de  la  bataille.  Car  voiant  que  ces  animaux 
avoient  rompu  l'infanterie  J^ojmine,  et  que  ks 
chevaux  des  ennemis,  avspit  njéme  que  de  les  ap- 
.procher,  ep^toient  çffraïés,  et  emportoient  leurs 
cavaliers,  il  conduifit  les  troupes  dans  les  nuira, 
pendant  que  les  Romains  étoient  en  défordre  ;  et 
les  mit  en  fuite  après  en  avoir  (ait  un  grand 
parnage. 

Quoi  que  la  viétoire  que  remporta  Pirrhus  fut 
Ç9pplçte,  elle  lui  coûta  trop  cher  pour  s'en 
glorifier.  Il  perdit  quinze  mille  hommes;  et  les 
Romains  n'en  laiflerent  que  quinze  mille  fur  le 
champ  de  bataille.  Dès  que  fes  foldats  forent 
revenus  du  pillage,  il  entra  dans  le  camp  ennemi  s 
et  l'aïant  pillé,  il  prit  plufieurs  villes,  et  s'approcha 
de  Rome  jufqu'  à  quarante  cinq  miles. 

Les,  Lucaniens,  et  |es  Samnites  le  joignirent 

quelques  jours  après  le  combat  j  et  quoi  qu'il  leur 

.  fit  de  vifs  reproche?  fur  leur  retardement,  on  pou- 

,  FQit  facilement  s'apperce voir  à  fon  air,  qu'il  etoit 

biçn  aifc  d'avoir  défait,  «avec  fes  feules  troupes,  et 
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celles  des  Tarentins  une  armée  fi  nombreufe,  et 
fi  aguerie. 

Les  Romains,  plus  irrités  qu'abbatus  par  cette 
perte,  pourvurent  à  la  fureté  de  leur  capitale,  et 
ne  fongerent  qu'à  fe  préparer  à  un  fécond  com- 
bat. Cette  conduite  pleine  de  fermeté,  et  d'au- 
dace  furprit,  et  étonna  même  Pirrhus,  qui,  fans 
penfer  à  pouffer  fa  viétoire  plus  avant,  envoïa 
une  ambaflàde,  pour  les  fonder  et  voir  s'ils  ne 
voudroient  pas  entendre  à  quelque  voie  d'accom- 
modement. Cinéas,  et  les  autres  ambaflàdeurs 
s'abouchèrent  avec  les  premiers  de  la  ville,  et 
envoïerent  à  eux,  et  à  leurs  femmes  des  préfens  de 
Ja  part  du  Roi.  Tous,  jufqu*  aux  Dames  mêmes, 
les  refuferent  ;  et  leur  firent  dire,  que,  quand  Rome 
auroit  conclu  publiquement  un  traité  avec  leur 
maître,  il  auroit  pour  lors  tout  fujet  d'être  content 
d'eux. 

Quelques  jours  après  les  ambaflàdeurs  aïant 
été  introduits  dans  le  fenat,  Cinéas  y  parla  avec 
tant  de  force  et  d'éloquence,  que  la  plus  part  des 
fénateurs  parurent  portés  à  la  paix.  Cinéas, 
pour  gagner  ceux  qui  étoient  d'un  fentiment 
contraire,  s'étendit  beaucoup  fur  l'avantage  que 
Pirrhus  avoit  remporté  fur  eux  :  il  leur  fit  entendre 
que  ce  prince  étoit  plus  en  état  que  jamais  de 
livrer  une  féconde  bataille,  poifque  fon  armée 
étoit  confidérablement  augmentée  par  la  jonftion 
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de  plufîèurs  peuple*!  d'Italie  fes  confédérés  :  en- 
fin il  conclut  fon  difçoars,  en  difant  que  le  Roi 
leur  rendrait  ans  rajiçon  leurs  prifonniers,  leur 
aideroit  ;  à,  conquérir,  l'Italie,  et  ne  demandoit. 
pour  recompenfe  que  leur  amitié,,  et  une 
entière  Jùreté  pour  les  Tarentins.    -, 

Le  féqat  étoit  fur  le  point  de  céder  aux  raj- 
fona,  et  aux  promettes  de  Cinéas,  lorfqu'Appius 
Çlaudju?  parut  d^ns .  l'aflemblée.  C'étoit  vin 
vie«f  jeçafcur,  moins , refpeftable  par  le  nombre 
de  fefc  apnées,  que  par  cette  vertu  auftere  qui  lui 
feifoit  méprifer  les:  bien$,  -et  les  maux  de  la  viç9 
et  ne  recopnoître  d'autre  gloire  que  celle  qu'on 
acquiert  en  fervarçt  fa  patrie.  "  Pères  conferipç, 
".  did-il,  en  arrivant, ,  vous  favez  qu'il  y  a  dqa 
u  lontems;  que  la  perte  xle  la  vue  m'a  obligé  de 
"  me  renfermer  dans  ma  fatpille,  et  de  me  rp- 
<c  tirer  des  affaires.  Je  vous  avoue,  que  ce  q'a 
"  point  été  laps  impatience  que  j'ai  fouffert 
**  cette  incommodité.  Mais  aujourd'hui  que 
"  vous  allez  prendre  de  lâches  réfolutions,  tt 
"  détruire  par  un  traité  honteux  toute  la  gloire 
"  qufe  Rome  s'eft  acquife,  je  fouhâite  que  les  Dieux 
u  qui  m'ont  privé;  de  1»  vue  me  rendent  fourd, 
*•  pour  ne  point  entendre  dire  que  les  Romains 
"  ont  dégénéré  de  la  .vertu  de  leurs  ancêtres. 
"  Que  font  devenus  ces  difeours  fi  fiers  que 
"  vous  teniez,  et  qui  ont  retenti  par  toute  la 
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•*  terre,  que  fi  Alexandre  le  grand  étoit  venn 
w  en  Italie,  il  n'auroit  point  acquis  la  réputation 
"  d'invincible  ;  mais  que  par  &  fuite,  ou  par  & 
"  mort,  il  auroit  ajouté  un  nouveau  luftre  à  la 
•*  gloire  de  Rome  ?  Vous  montrez  bien  que  ce 
•*  n'eft  qu'oftentation  et  vanité  qui  vous  fait 
*•  parier  de  la  forte  ;  puif  que  quelques  mttérables 
cc  Tarentins,  et  une  poignée  d'Epirotes,  mille 
"  fois  vaincus  par  les  Macédoniens,  vous  font 
*'  trembler.  Quoi  !  vous  avez  peur  d'un  Pirrhus, 
cc  qui  a  pafle  fa  vie  à  faire  la  cour  a  un  des 
4C  gardes  d'Alexandre?  fd'un  homme  qui,  comme 
"  un  avanturier,  erre  de  contrée  en  contrée  pour 
u  fuir  les  ennemis  qu'il  a  dans  fon  propre  pais, 
*  et  qui  a  l'infolence  de  vous  promettre  la  coh- 
"  quête  de  l'Italie  avec  ces  mêmes  troupes,  qui 
•*  n'ont  pu  lui  conferver  une  petite  partie  de 
«  la  Macédoine  ?  Crôïez  vous,  qu'il  fe  retire  en 
cc  Epire  après  l'alliance .  que  vous  voulez  Taire 
«  avec  iui  ?  Si  vous  le  croïez,  vous  vous  trompez. 
«  H  veut  feulement  gagner  du  tems,  vous  faire 
«  inéprifer  de  tous  les  Italiens,  réunir  tous  vos 
«  ennemis,  et  vous  rendre  plus  difficiles  les 
«  vidloires,  que  vous  pouvez  aifement  remporter 

«  fur  eux. 

Appius  par  ce  dHeours  diffipa  toutes  les 
craintes  du  fénat  ;  et  d'un  commun  acqswd  on 
répondit  aux  *mbaffadeurs  : . "  que  Pwbus  com- 
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*  niençlt  par  fortir  de  l'Italie  :  qu'alors,  s'il 
"  vouloit,  il  envoïât  demander  la  paix  :  mais,  que 
«  tant  qu'il  feroit  en  armes  dans  le  païs,  les  Ro- 
c<  mains  ne  cefleroient  point  de  lui  faire  la  guerre, 
u  quand  même  il  aurait  battu  dût  mille  lie* 


u  vinus. 


Cinéas,  pendant  le  fejour  qu'il  firà  Rome,  prit 

jbin  de  s'inftruire  des  moeurs  et  des  coutumes 

des  ^Romains,  d'examiner   leur   conduite  tant 

publique    que  particulière,    détudier   la  forme 

de   leur  gouvernement,  et  de   s'informer  des 

forces,  et  des  revenus  de  la  republique.    Quand 

il  fut  de  retour   à  Tarente,  où  le  Roi  s'étofc 

rendu  après  la  bataille  d'HéraqIée,  il  lui  fit  14a 

détail  exaft  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  et  entendu. 

44  Seigneur,"  lui  dit  il  entre  autres  chofes,  le  "  fenat 

"  m'a  paru  une  affemblée  de  pluûeurs  rois  :  j'ai 

cC  vu  dans  les  villes,  et  dans  les^  campagnes  delà 

<f  république  une  fi  grand  quantité  d' habitans, 

c<  que  je  crains  fort,  que  vous  ne  combattiez  contre 

"  une  hidre.    Le  conful  Fabricius  vient  de  lever 

*'  une  armée  deux  foi*  plus  nombreufe  que  celle 

"  que  vous-  avez  vaincue  ;  et  quand  vous  l'aurez 

"  défaite,   U  reftera  encore  aux  Romains  ailes 

u  de  monde  pour  en  former  vingt  autres.    Vos 

"  ennemis   font  vertueux,    finceres,    généreux, 

"  incorruptibles,  laborieux,   patiens,  intrépides  : 

*  en  un  mot  ils  poffedent  toutes  les  vertus  fans 
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"  aucun  mélange  de  vices,  J'ai  fait  tout  mon 
u  poffible  pour  les  porter  à  là  paix  ;  mais  ils  ne 
"  veulent  point  entendre  parler  de  traité  que 
w  vous  ne  foïez  en  Épire.  Ils  ne  refpirent  que 
"  la  vengeance,  et  ont  rejette  les  propofitions,  et 
"  les  préfens  que  je  leur  ai  faits  de  votre  part. 
"  Eh  bien,  Cinéas,"  répondit  le  Roi,  "puif  c|u*îls 
«c  veulent  la  guerre,  il  faut  nous  préparer  à 
"  combattre.  Cette  fuperbe  république  s'ima- 
u  gine-t-elïe  que  les  plus  puiflans  monarques 
"  doivent  ramper  devant  elle  ?  Je  ne  défe(pere 
u  pas  de  la  voir  bien-tôt  venir  me  demander  à 
*  genoux,  une  paix  qu'elle  refufe,  et  qu'elle  rifc 
"  pourra  obtenir. 

Cinéas,  voïant  le  Roi  en  colère,  n'olà  lui  ré- 
pliquer d'avantage,  et  s'en  fût  chés  Timochare 
pour    fonder    fes    fentimens  fur    l'état    préfent 

'des  affaires.  Comme  il  lui  parut  convaincu 
de  la  néceflîté  de  retourner  en  Epire,  et  du 
danger  qu'il  y  avoit  de  rifquer  une  féconde  ba- 
taille  avec  les  Romains,  il  crut  qu'âïant  toujours 
poufle  le  Roi  à  la  guerre,  il  étoit  de  tous  les 
courtifans  le  plus  propre  à  lui  perfuader  de  quitter 
l'Italie.  "  Timochare,"  lui  dit-il,  "  Pirrhus,  qui 
"  connoit  mon  humeur  pacifique,  ne  me  croira 
€l  point,  fi  je  lui  parle  de   la  néceflîté  où  il  eft 

:  c<  d'abanddnner  l'Italie  ;  mais  il  écoutera  une 
"  perfonne  qui  ne  lui  a  jamais  confeillé  '  que  la 
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«*  guerre*    Allez  donc  lui  dire,  que  les  Romains 

u  font  plus  puifiàns,  et  plus  agueris  que  vous  ne 
44  les  aviez  crus  :  que  les  Epirotes  fc  plaignent  de. 
44  leur  éloignement  *  et  que  les  Gaulois,  qui  ont 
"  déjà  ravagé  toute  la  Macédoine,  feront 
"  bien-tôt  dans  fon  roïaume,  s'il  ne  part 
44  en  diligence  pour  s'oppofcr  à  leurs  entre-. 
44  prifes. 

Timochare,  qui  depuis  lontems  avoit  refolu  la 
perte  de  Cinéas,  et  qui  fe  foucioit  fort  peu  de 
ruiner  l'armée,  et  le  roïaume  d'Epire,  pourvu  qu'il 
vint  à  tx>ut  de  détruire  fon  rival,  alla  fur  le  champ 
trouver  le  Roi  :    "  Seigneur,  lui  dit-il  en  l'abor* 
u  dant,  fi  ma*  fidélité,  mon  zèle  pour  votre  per- 
*4  forme,  et  mon  attachement  pour  votre  fcrvice 
*4  n'étoient  connus  de  toute  l'armée,  je  pourroia 
44  craindre,  qu'on  ne  donnât  un  mauvais  cour  à 
44  la  découverte  que  je  viens  de  faire.     Vous  ave? 
"  pu  remarquer  que  ce  n'a  été  ni  l'ambition,  ni 
44  les  avantages  qu'on  trouve  quelquefois  dans  la 
44  guerre,  qui  m'ont  porté  à  vous  confeiller  de  fe- 
44  courir  les  Tarentins.    Je  n'ai  eu  en  vue  que  la 
94  gloire  que  vous  deviez  acquérir,  en  afiiftant  des 
41  peuples  injuftement  opprimés,  et  en  humiliant 
*  des  tirans.     Grâces  aux  Dieux,    vos  armes 
44  vidorieufes  ont  triomphé  de  l'orgueil  des  Ro- 
44  mains  ;  et  nous  verrons  bien-tôt  le  mépris,  qu'ils 
44  affedent  de  nous  témoigner,  dégénérer  en  fup- 
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u  plîcatîon.  Si  vous  les  avez  défaits  avec  une 
«  ptignée  de  monde,  que  n'êtes  vous  point  en  état 
c*  d'entreprendre  à  prefent  contre  eux,  que  tant  de 
"  peuples  fe  réunifient  chaque  jour  fous  vos  étan~ 
u  darts  ?  Cependant  Cinéas,  qui  s'imagine  que 
c<  vous  êtes  hors  d'état  de  leur  refifter,  ne  cefle 
«  de  vous  nuire,  en  croïant  vous  fervir.  Il  ne 
"  s'eft  pas  contenté  de  nous  faire  méprifer  à  Rome 
"  par  fes  foumiffions  et  fes  baffeffes  ;  mais  encore 
u  aujourd'hui  par  fes  difcours  il  rallentit  le  courage 
4C  de  vos  foldats,  refroidit  l'ardeur  des  vos  gêné- 
€t  raux,  porte  l'épouvante  par  tout  ;  et  il  ne  tient 
«•  point  à  lui,  que  l'armée  ne  fe  révolte  contre 
<c  vous.  Il  n'y  a  pas  encore  une  heure  qu'il  cft 
c<  venu  chez  moi,  pour  m'infpirer  des  terreurs 
*«  paniques,  en  me  faifant  entendre  que  vous  étiez 
é<  perdu,  fi  vous  ne  quittiez  au  plutôt  l'Italie. 
"  Souffrez,  Seigneur,  que  je  vous  confeillc  au 
"  contraire  d'y  refter.  Ceft  le  parti  que  votre 
«  honneur  vous  oblige  de  prendre;  et  Cinéas 
u  lui-même  changerait  de  fentiment,  s'il  avoit 
"  un  peu  plus  à  coeur  la  gloire  de  fà  patrie, 

*  et 

A  ces  dernières  paroles,  Pirrhus  interrompit 

Timochare.     "  Mais  vous,  lui  dit-il»  qui  me 

«*  parlez  avec  tant  d'aflûrance,  et  qui  prétendez 

c<  m'apprendre  mon  devoir,  lavez  vous  bien  que 

«  "  Cinéas  a  fuivi  mes  ordres  dans  tout  ce  qu'il  a 

"  fait 
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*  feit  à  Rome.  SHTs'eft  adrefle  à  vous  pour  me 
€€  porter  à  la  paix,  de  quel  front  ofez  vous  le 
tt  trahir  en  ne  me  parlant  que  de  guerre  ?  Allé* 
u  Pirrhus  n'eft  pas  d'&uinew  de  &  JaJffer  conduire 
«  par  fes  fujets.  Je  faùraiafies  faris  vos  conlçilt 
"  repoufier  l'ennemi,  lors  qu'il  m'attaquera,  ou 
•*  retourner  en  Epire,  quand  je  le  jugemi  à 
u  proposa 

Tibiochare,  qui  hè  s'était  point  attendu  à  une 
telle  répottfe,  crut  que  &  perte  éfcoit  inévitable,  s'il 
ne  fe  défâifoit  de  Pirrhus.  Aufli  fôrifia-t-il  dès  cfe 
moment  la  refolution  de  l'empoifonner  le  plutôt 
qu'il  lui  feroit  poflible  ;  et  de  peur  que  le  Prince 
ne  le  foupçonna  de  quelque  mauvaife  intention,  il  fe 
jetta  à  fes  genoux,  lui  demanda  pardon  les  larmes 
sfux  yeux,  et  fe  pria  de  ne  point  parier  à  Ciné» 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  entre  eux.  Le  Roi  lui 
promit  de  garder  le  fecret,  et  lui  pardohna  en 
foi  dtfent  : c<  qu'il  voubit  bien  croire  qu'il  ^éték 
u  îmdginé  loi  rendre  favke  en  foi  donnant  des 
"  avis,  mais  que  pair  lui  il  ne  prétendait  pas 

*  qu'on  lui  montrât  fon  devoir. 

Le  retour  de  Ciûéas  à  Tarente  fut  bien-tôt  lùivi 
de  l'arrivée  des  adibafladeurs,  que  ks  Romains  en* 
voïbient  à  Pirrhus.  lis  avoiènt  à  leur  tête  Fa» 
bricius,  homme  très  vertueux,  et  très  habile  dans 
b  guerre,  niais  extrêmement  pauvre.  Dans  ftm* 
dftnee  que  le  Roi  leur  donna,  ils  lui  diwnt  tout 
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ce  qui  pouvoit  convenir  dans  les  tirconftances  pré-» 
fentes.  Comme  Pirrhus  pouvoit  fe  prévaloir  de 
l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter,  ils  lui  re- 
préfenterent  l'inconftance  de  ]a  fortune,  fes  caprices, 
et  fes  revers  qu'il  eft  impoflible  de  prévoir.  Ils  lui 
dirent,  que  l'exemple  de  tant  d'ennemis  que  les  Ro- 
mains avoient  vaincus,  devait  lui  faire  faire  des  ré- 
flexions fur  l'entreprife  qu'il  formoit.  Us  l'aflù- 
rerent  que  les  plus  grandes  défaites  n'étoient  point 
capables  d'abbatre  leur  courage.  Ils  ajoutèrent,  que, 
s'il  perfiftoit  à  les  attaquer,  il  trouverait  des  en- 
nemis prêts  à  le  recevoir,  et  à  fe  bien  défendre. 
Enfin  ils  conclurent  leur  difeours,  en  lui  laifiànt 
le  choix,  ou  de  recevoir  la  rançon  des  prifonniers 
de  guerre,  dont  il  étoit  le  maître,  ou  de  les 
échanger  contre  ceux  de  fes  foldats,  qui  étoient  en 
leur  puiflance. 

Pirrhus,  après  avoir  tenu  confeil  arec  fes  amis, 
répondit  ainfi  aux  ambaflàdeurs  :  *  Eft  il  raifon- 
ic  nable,  Romains,  pendant  que  vous  me  refufez 
"  la  paix,  que  je  vous  rende  des  prifonniers  que 
4C  j'ai  faits  fur  vous,  et  dont  vous  pourriez  vous 
44  fervir  contre  moi-même.  Si  vous  n'avez  en 
44  vue  que  vos  véritables  intérêts,  et  les  miens, 
44  il  n'eft  pas  néceflkire  de  chercher  tant  de  détours. 
44  Terminez  par  une  paix  folide  et  durable  la 
44  guerre  que  vous  faites  à  moi,  et  à  mes  alliés,  et 
4€  je  vous  remets  fans  rançon  tous  vos  prifonniers 
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"  de  guerre.  Sans  cette  condition,  ne  comptez 
"  pas  que  Pirrhus  puiffe  jamais  confentir  à 
u  relâcher  un  fi  grand  nombre  de  foldats. 

Après  avoir  répondu  de  la  forte  aux  ambaf- 
fadeurs,  il  prit  Fabricius  en  particulier,  et  lui  dit. 
"  Cinéas  m'a  parlé  de  vous,  Fabricius  :  je  con- 
"  nois  votre  mérite.  Je  fais  que  vous  êtes  un 
"  grand  capitaine,  et  que  vous  entendez  bien  à 
"  commander  une  armée.  Je  fais  que  la  juftice, 
44  et  la  tempérance  font  votre  caradtere.  En  un 
"  mot  je  fais  que  vous  pofledez  toutes  les  vertus. 
44  Mais  je  lais  auffi  que  vous  êtes  fans  biens,  et 
"  que  c'eft  en  cela  feul  que  vous  êtes  mal  par- 
4€  tagé.  Pour  fuppléer  à  ce  qui  vous  manque  de 
"  ce  côté  là,  je  fuis  prêt  de  vous  donner  autant 
"  d'or  et  d'argent  qu'il  vous  en  faut,  pour  vous 
'*  mettre  au  deffus  des  plus  riches  de  Rome  j  et 
44  <:e  qui  m'engage  à  vous  faire  ce  plaifir,  c'eft 
4i  que  je  fuis  convaincu  qu'il  n'y  a  point  de  dé- 
u  penfe,  qni  faffc  plus  d'honneur  à  un  prince,  que 
"  de  foulager  les  grands  hommes,  qui  font  con- 
44  traints  par  la  pauvreté  de  mener  une  vie 
44  indigne  de  leur  vertu  *  et  que  c'eft  là  le  plus 
44  noble  emploi  qu'un  roi  puiffe  faire  de  fes 
44  richeffes.  Ne  croïez  pas  que,  pour  récon- 
44  noiflance,  j'exige  de  vous  aucun  fcrvice  injufte, 
44  ou  qui  vous  defhonnore.  Ce  que  je  vous  de- 
44  mande  ne  peut  que  vpus  frire  honneur,  et 
B  b  "  augmenter 
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"  augmenter  le  pouvoir  que  vous  avez  dans  votre 

"republique.     Je  vous  prie  d'abord  de  m'aider 

«  à  gpgner  le  fénat,  qui  jufqu*  ici   n'a  voulu 

"  donner  les  mains  à  aucun  accommodement,  et 

"  n'a  confulté  en  aucune  manière  les  règles  de  la 

"  modération.      Faites    lui     bien    comprendre, 

"  qu'aïant  promis  de  fecourir  les  Tarentins,  et 

"  les  autres  Grecs,  qui  habitent  cette  partie  d* 

"  l'Italie,  je  ne  puis  en  honneur  les  abandonner, 

"  furtout  me  trouvant  à  la  tête  d'une  puiflknte 

a  armée,  qui  m'a  déjà  fait  gagner  une  bataille  ; 

"  et  que  fi  je  demande  la  paix  aux  Romains, 

"  ce  n'eft  pas  que  je  les  craigne,  mais  parcequ'H 

"  m'eft  forvenu  quelques  aSaires  preflantes,  qui 

"  me  rappellent  dans  mes  états.     Au  refte  fi 

c«  ma  qualité  de  roi  me  rend  fufpeét  au  fénat, 

"  pareeque  plufieurs  rois  n'ont  pas  fait  difficulté 

"  de  violer  ouvertement  la  foi  des  traités,  de- 

"  venez  vous  même  mon  garant  ;  et  joignez 

4i  vous  à  moi,  pour  m'aider  de  vos  confeils  dans 

cC  toutes  mes    entreprifes,    et  pour  commander 

"  mes  armées  fous  moi.    J'ai  befoin  d'un  homme 

"  vertueux,  et  d'un  ami  fidèle  :    vous  avez  be- 

"  foin  d'un  prince  qui  par  (es  libéralités  vous 

**  mette    en    état    de    faire    plus    de    bien  : 

"  ne     refufons    point    de     nous     aider    l'un 

*  l'autre. 
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Pirrhus  aïant  ainfî   parlé,  Fabricius  lui  ré- 
pondit en  ces  termes.     "  Puifque  vous  êtes  in- 
**  formé  de  l'expérience  que  je  puis  avoir  dans 
"  le  gouvernement  des  affaires,  tant  publiques  que 
u  particulières,-   il  eft   inutile  que  je  vous  en 
"  parle.      Comme    vous    connohTez    auffi  ma 
«'  pauvreté,  il  n'eft  pa»  nécefîaire  que  je  vous 
"  dife  que  je  n'ai  ni  argent  que  je  fàflè  profiter, 
"  ni  efclaves  qui  me  produifent  des  revenus;  et 
"  que  tout  mon  bien  confifte  dans  une  maifon  de 
*c  peu  d'apparence,  et  dans  un  petit  champ  qui 
'*  fournit  à  mes  befoins.     Si  vous  croïez  cepen- 
"  dant,  que  la  pauvreté  rende  ma  condition   in- 
«  férieure  à  celle  de  tout  autre  Romain,  et  que 
"  rempliflànt  les  devoirs  d'un  honnête  homme,  je 
«•  fois  moins  confidéré,  parceque  je  ne  fuis  pas  du 
«'  nombre  des  riches,  permettez  moi  de  vous  dire, 
«que  vous  êtes  dans  l'erreur.    Mon  indigence 
"  ne  m'a  jamais  fait  aucun  tort,  foit  qu'on  me 
«'  confidcre  comme  perfonne  publique,  ou  comme 
"  fimple  particulier.     En  effet  ma  patrie,  à  caufe 
tt  de  ma  pauvreté,  m'a-t-elle  éloigne  de  ces  em- 
««  plois  honorables,  qui  font  l'objet  de  l'émulation 
"  &  tous  les  grands  coeurs  ?   non  affurément. 
u  Je  fuis  revêtu  des  plus  grandes  dignités.  On  me 
H  met  à  la  tête  des  ambaffades  les  plus  illuftres. 
"  J'affifte  aux  plus  auguftes  cérémonies.     On  me 
"  confie  les  fondions  les  plus  facrées  du  culte 
B  b  a  «  divin. 
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*4  divifi.    Quand  il  s'agit  de  délibérer  fur  les 

<€  aflàires  les  plus  importantes,  je  donne  mon  avis 

"  à  mon  rang.     Je  vais  de  pair  avec  nos  plus 

44  riches  citoïens  ;  et  fi  j'ai  à  me  plaindre,  c'eft 

4C  d'être  trop  loué,  et  trop  honoré.    Pour  rem- 

44  plir  tous  ces  emplois,  je  ne  depenfe  rien  du 

<c  mien,  non  plus  que  Iqj  autres  Romains.  Rome 

44  ne  ruine  point  fes  citoïens,  en  les  élevant  aux 

44  dignités.     C'cft  elle,  qui  donne  tous  les  fecours 

44  néceflàires  à  ceux  qui  font  dans  les  charges,  et 

4<  qui  les  leur  donne  avec  libéralité  et  magnifi- 

*€  cence.     Car  il  n'en  eft  point  de  notre  ville 

"  comme  de  beaucoup  d'autres,  où  le  public  eft 

tC  très  pauvre,  tandis  que  les  particuliers  poffedent 

44  des   biens    immenfes.      Nous    fommes    tous 

44  riches,  dès  que  la  république  eft  riche,  parce- 

44  qu'elle  l'eft  pour  nous.    En  admettant  égale- 

44  ment  aux  emplois  publics  le  riche  et  le  pauvre, 

44  félon  qu'elle  les  en  juge  dignes,    elle  égale 

44  tous  fes  citoïens,    et  ne  reconnoit   entre  eux 

44  d'autre  différence,  ni  d'autre  diftin&ion  que 

4C  celle  du  mérite  et  de  la  vertu.    Pour  ce  qui 

44  regarde  mes  affaires  particulières,  loin  de  me 

4Ï  plaindre  de  mon  fort,  je  me  regarde  comme 

<c  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes,  et  fens  en 

44  moi  même  un  efpece  de  complai&nce,  et  même 

44  de  fierté,  îorf  que  je  me  compare  aux  riches. 

"  Mon  petit  champ  me  fournit  tout  ce  qui  m'eft 
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«*  néceflaire,  quand  j'ai  foin  de  le  cultiver,  et 
"  d'en  conferver  les  fruits.  Que  me  fout  il 
"  d'avantage  ?  Tout  aliment  me  plaît,  quand  la 
"  foim  me  preflê  :  je  bois  avec  délices,  quand 
<c  j'ai  grand  foif  :  je  goutç  les  douceurs  du  fonv* 
<c  meil,  quand  je  fuis  fatigué  :  je  me  contente 
"  d'un  habit,  qui  me  met  à  couvert  des  rigueurs 
"  de  l'hiver  •,  et  de  tous  les  meubles  qui  peuvent 
c<  fcrvir  à  un  même  ufage,  le  plus  vil  eft  celui . 
**  qui  m'accommode  le  mieux.  Je  ferois  dé- 
"  raifonnable  fi  j'aceufois  la  fortune,  puifqu'elle 
<c  me  fournit  tout  ce  que  demande  la  nature. 
<c  Quant  au  fuperflu,  elle  ne  me  l'a  point  donné  ; 
c<  mais  en  même  tems  elle  ne  m'en  a  point  in- 
"  fpiré  le  defir.  De  quoi  puis  je  donc  me 
u  plaindre  ?  Il  eft  vrai  que  faute  devoir  plus  de 
"  bien  que  je  n'en  ai,  je  me  vois  hors  d'état  de 
"  foulager  ceux  qui  font  dans  le  befoin.  Mais 
44  du  moment  que  je  fois  part,  et  à  la  république, 
"  et  à  mes  amis  du  peu  que  je  poffede  :  que  je 
41  rends  à  mes  compatriotes  tous  les  ferviecs  dont 
"  je  fuis  capable  y  et  que  je  fois  tout  ce  qui  dépend 
"  de  moi,  que  dois  je  me  reprocher  ?  La  penfeç 
"  de  m'enrichir  ne  m'eft  jamais  venue  dans  l'efprit  5 
"  et  néanmoins  depuis  le  tems  que  je  fuis  emploie 
"  dans  l'adminiftration  de  la  république,  j'ai 
"  eu  mille  occafions  d'amaffer  de  grandes  fommes 
•*  d'argent.  En  peut  on  une  plus  favorable  que 
"  celle  qui  fc  préfenta  il  y  a  quelques  années  2 
B  b  3  «  Revêtu 
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tç  Revêtu  de  la  dignité  confulaire,  on  m'envoïa 
"  contre  les  Samnites,  les  Lucaniens,  et  les  Bru- 
u  tiens  à  la  tête  d'une  puiffante  armée.  Je  ra- 
*<  vageai  une  grande  étendue  de  pais  :  je  vainquis 
"  l'ennemi  dans  plufieurs  batailles:  j'emportai 
"  d'aflàut  plufieurs  villes  très  opulentes  -.j'enrichis 
"  l'armée  de  leurs  dépouilles:  je  dédomageai 
"  chaque  citoïen  de  ce  qu'il  avoit  fourni  pour  les 
"  frais  de  la  guerre  -,  et  aïant  reçu  les  honneurs 
"  du  triomphe,  je  mis  encore  quatre  cent  talens 
"  dans  le  tréfor  public.  Après  avoir  négligé  un 
"  butin  fi  confidérable,  dont  je  pouvois  prendre 
"  tout  ce  que  j'aurois  voulu  :  après  avoir  méprifé 
c<  des  richeffes  fi  juftement  acquits,  et  facrifié  à 
<c  l'amour  de  la  gloire  les  dépouilles  de  l'ennemi, 
<c  à  l'exemple  de  Valérius  Publicola,  et  de  plu* 
"  fieurs  autres  grands  perfonnages,  qui  par  leur 
€C  défintérefTement  ont  élevé  Rome  à  un  fi  haut 
"  degré  de  puifiànce,  me  conviendroit-il  d'ac- 
"  cepter  l'or  et  l'argent  que  vous  m'offrez  ? 
"  Que  penferoit-on  de  moi,  et  quel  exemple 
"  donnerois  je  aux  Romains,  fi  je  faifois  une  telle 
"  baffeffe  î  De  retour  à  Rome,  comment  foutien- 
€i  drois  je  les  reproches,  et  même  la  vue  de  mes 
"  citoïens  ?  Nos  cenfeurs,  qui  font  chargés  de 
"  veiller  fur  la  difcipline,  et  fur  les  moeurs,  ne 
4<  m'obligeroient-ils  pas  de  rendre  compte  devant 
"  tout  le  monde  des  préfcns  que  vous  voulez  me 

"  faire 
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"  faire  accepter  ?  gardez,  s'il  vous  plait,  vos  rU 
"  cheffes  -,  et  moi  je  garderai  ma  pauvreté,  et  ma 
"  réputation. 

<c  Le  lendemain,  Pirrhus  voulant  furprendre, 
<c  et  étonner  Fabricius,  qui  n'avoit  jamais  vu 
<*  d'éléphant,  donna  ordre  qu'on  armât  le  plus 
"  grand  de  fes  éléphans  :  qu'on  le  conduifit  dans 
"  le  lieu,  où  il  devoit  avoir  une  converfation  avec 
"  le  Romain  ;  et  qu'on  l'y  tint  caché  derrière 
"  une  tapifferie,  pour  le  faire  paroître,  quand  il 
"  l'ordonnerait.  La  chofe  aïant  été  exécutée, 
a  et  le  fignal  donné,  on  tira  la  tapifferie,  et 
"  l'éléphant  parut,  levant  fa  trompe  fur  la  tête 
"  de  Fabricius,  et  jettant  un  cris  horrible.  Fa- 
a  bricius,  fans  témoigner  la  moindre  furprife,  ni 
"  la  moindre  crainte,  dit  à  Pirrhus  :  Z.V,  que 
"  vous  nt offrîtes  hier,  ne  fut  fias  capable  de  me 
w  corrompre  ;  et  V animal  que  vous  me  montrez 
iC  aujourâbuiyne  fauroit  nteffraïer. 

Le  foir  après  fouper,  la  converfation  tomba 
fur  les  philofophes.  "  En  avez  vous  beaucoup  à 
"  Rome,"  dit  le  Roi  à  Fabricius  ?  "  Non, 
"  répondit  le  Romain  5  "  et  cela  me  furprend 
u  d'autant  plus,  qu'ils  y  font  très  confï- 
"  dérés.  Cela  ceflcra  de  vous  furprendre,  Fa* 
."  bricius,"  réprit  Cinéas,  "  quand  vous  iàurez, 
u  qu'ils  le  font  encore  plus  dans  leur  propre  païs. 
u  Avez  vous  jamais  lu  l'hiftoire,  de  nos  anciens 
B  b  4  «  phi- 
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"  philofophes  ?  J'ai  quelque  fois  entendu  parler 
"  d'eux,  répliqua  Fabricius  ;  mais  je  n'ai  de  leur 
"  hiftoire,  qu'une  connoiflance  fort  fuperficielle  ; 
<c  et  je  vous  aurois  bien  de  l'obligation,  fi  vous 
u  vouliez  me  l'apprendre  un  peu  mieux  que  je 
"  ne   la  fais.     Fabricius,"  dit  le  Roi,   "  nôtre 

*  ami  Cinéas  fàtisfera  votre  curiofité  ,  mais  à 
"  condition»  que  vous  nous  entretiendrez,  un 
"  peu  de  votre  Pithagore,  et  de  fesdifciples. 

Fabricius,  aïant  témoigné  qu'il  fe  feroit  un 
plaifir  de  contenter  Pirrhus,  Cinéas  parla  en  ces 
termes.  "  Thaïes,  chef  de  la  Sede  Ionique, 
"  étoit  de  Milet,  ville  célèbre  de  l'Ionie.  Dès 
"  qu'il  fut  en  âge  de  voïager,  il  alla  dans  l'île 
"  de  Crète,  puis  dans  la  Phénicie,  et  enfin  dans 
c<  l*Egipte,  où  après  avoir  appris  des  prêtres  de 
u  Memphis  la  Géométrie»  PAftronpmie,  et  la 
"  Philofbphie,  il  leur  enfeigna  à  eux  mêmes  le 
t  "  moïen  de  méfurer  avec  exaftitude  leurs  grandes 
u  piramides.  De  retour  dans  fon  païs,  il  s'ap- 
€C  pliqua  à  étudier   la  nature  ,  et  il  y  fit  de  fi 

*  grands  progrès,  qu'il  fe  vit  bienrtôc  en  état  de 
"  prédire  les  éclipfes  du  foleil,  et  de  la  lune,  et 
"  de  méfurer  les  corps  celeftes. 

Un  de  fes  amis  lui  demandant  un  jour  ce 
qu'étoit  Dieu  :  "  c'ejl,  dit-il,  ce  qui  n*a  ni  corn-, 
"  tnencement)  ni  fin.  Un  autre  voulant  favoir  fi 
Ci  l'homme  pouvoit  dérober  à  Dieu  la  connoiflance 

"  de 
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<f  de  fes  aétions.  Comment  pourrofail  le  faire,  ré- 

*  pondit-il,  /•&  jirt/  tteiï  pas  en  fon  pouvoir  de 
<c  lui  cacher  même  fes  penjees  ? 

"  Il  étoit  un  jour  fi  occupé  à  contempler  les 
"  aftres,  que,  ne  prenant  pas  garde  où  il  marchoit, 
"  il  fe  laiffa  tomber  dans  une  foffe.  Une  femme, 
"  qui  le  vit  tomber,  au  lieu  de  le  plaindre,  fe  mit 
'<  à  rire  de  toute  1k  force  ;  et  s'approchant  de  lui  : 
"  comment  ïbalès,  lui  dit-elle,  pourriez  vous  cm* 
"  nottre  ce  qui  fe  fait  dans  le  ciel,  puis  que  vous  ne 
"  votez  pas  ce  qui  efi  proche  de  vos  pieds  ?  On 
"  prétend  qu'il  mourut,  dans  le  tems  même  qu'il 
*'  afliftoit  à  la  célébration  des  jeux  olimpiques. 

"  Anaxagore  naquit  à  Clazomene  dans  l'Ionie. 
*c  La  nobleffe  de  fon  extraction,  les  richefiès,  et 
**  fon  défintérelfèment  le  rendirent  fort  con- 
u  fidérable.  On  dit  qu'il  abandonna  fa  famille, 
*c  et  fes  terres,  comme  des  obftacles  au  goût  qu'il 
cc  fe  fentoit  pour  l'étude  de  la  fâgefie,  et  pour  la 
<c  recherche  de  la  vérité.  Quoi  qu'il  eut  plufieurs 
*  '  fois  refuie  de  fe  charger  du  foin  du  gouverne- 
<c  ment,  il  n'y  avoit  de  fon  tems  perlbnne,  qui 
"  fut  plus  en  état  d'y  réuffir  que  lui..  On  peut 
"  juger  de  fon  habileté  en  ce  genre  par  les  pro- 
u  grès,  qu'il  fit  faire  dans  la  politique  à  Péridès, 
"  dont  vous  avez  fouvent  entendu  parler.  Ceft 
"  lui,  qui  lui  infpira  ces  manières  graves  et  ma- 
"  jeftueufes,  qui  le  rendirent  fi  capable  de  gou- 
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"  vernef  h  république  d'Athènes  :  c'eft  lui,  qui 
M  le  prépara  à  cette  éloquence  fublime,  et  viéto- 
44  rieufe,  qui  le  rendit  fi  puiflant  :  c'eft  lui,  qui 
"  lui  apprit  à  craindre  les  Dieux  fans  fuperftition  : 
"  ta  un  mot,  c'eft  lui  qui  émit  fon  confeil,  et  qui 
"  l'aidoit  de  fes  avis  dans  les  affaires  les  plus  im- 
*  portantes.  Aïant  été  cité  devant  l'aréop^e, 
44  pour  avoir  footenu,  que  le  fokil  étoit  une  mafle 
1 4  de  matière  enflamée,  il  fc  feuva  de  la  ville,  et 
^  fe  retira  à  Lampfaqae.  Quand  il  eut  appris 
u  qu'il  avoit  été  condamné  par  contumace,  et 
"  jugé  digne  de  mort,  il  dit  fans  faire  paraître 
"  d'émotion  :  il  y  a  lontems  que  la  nature  a  pro- 
44  nonce  contre  mes  juges,  auffi  lien  que  contre  moi> 
"  m  arrêt  de  mort.  Ses  amis  lui  demandant  dans 
44  h  dernière  maladie,  s'il  vouloit  qu'  après  fe 
**  mort,  on  le  fit  porter  à  Clazomene  &  patrie, 
44  cela  ttefi  pat  nécejfairey  leur  dit-il,  le  chemin  au 
44  ciel  n*ejl  pas  plus  long  d?une  vffle>  que  £um  autre. 
44  On  croit  qu'il  vécut  foixante  et  deux  ans. 

44  Socrate,  fils  d'un  fculpteur,  apprit  d'abord 
44  le  métier  de  fon  père  ;  et  s'y  rendit  fort  habile. 
44  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Athènes  fa  patrie, 
44  un  Mercure,  et  des  Grâces  de  fa  façon.  Aïant 
44  quitté  lecifeau  pour  s'appliquer  à  laPhilofophie, 
44  il  étudia  le  mouvement  des  aftres  ;  mais  après 
44  avoir  remarqué  par  fa  propre  expérience,  que 
♦4  la  connoiffance  du  ciel    étoit  très  difficile,   et 
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"  d'ailleurs  peu  utile  pour  la  fociéié,  il  fît  de- 
"  fcendre  la  Philofophie  du  ciel  :  la  plaça  dans 
"  les  villes  :  l'introduiût  même  dans  les  maifons 
c<  particulières  :  la  rendit  plus  familière,  et  plus  à  la 
"  portée  des  hommes  -,  et  rappliqua  uniquement 
"  à  ce  qui  pouvoit  en  faire  des  créatures  ration* 
C€  ables,  juftes,  et  vertueufes.  Il  étoit  perûjadé, 
"  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  emploïer  tout  fbn  ' 
"  teins  à  des  recherches  purement  curieufes,  et 
«•  abfolument  incapables  de  contribuer  au  bonheur 
c*  de  l'homme  :  pendant  qu'on  nçgjigeoit  de 
«c  s'inftruire  des  devoirs  ordinaires  de  la  vie. 

"  Il  s'étoit  accoutumé  de  bonne  heure  à  une 
"  vie  fobre,  dure,  et  laborieufe  :  il  avoit  un  fou- 
u  verain  mépris  pour  les  richeffes  ;  et  il  croïoir, 
rt  qu'on  approchoit  d'autant  plus  de  Dieu,  qu'on 
"  avoit  befoin  de  moins  de  chofes.  Voïant  Ja 
u  quantité  d'or  et  d'argent  qu'on  étaloit  dans 
u  certaines  cérémonies  :  que  de  cbofes,  diioit-il,  en 
c<  fe  félicitant  lui-même  fur  fon  état,  que  de  cbofesy 
"  dont  je  n9  ai  point  befoin! 

"  L'auftérité,  dans  laquelle  il  vivoit,  ne  le 
"  rendoit  ni  fombre,  ni  fauvage.  U  étoit  toujours 
c(  gaN  et  enjoué  dans  les  converfetions  ;  et  il 
"  faifoit  ordinairement  l'agrément  et  la  joie  des 
4<  repas.  Quoi  que  fort  pauvre,  il  fc  piquou 
"  d'être  propre  fur  lui.  et  dans  JamaHbn;  et  quand 
"  il  rencontrait  des  philofophes,  qpi  affeûoient  de 
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u  porter  des  habits  fales,  et  déchirés,  il  ne  pouvoît 
44  s'empêcher  de  leur  dire  :  j«*  à  travers  les  trous 
44  de  leurs  manteaux,  et  leurs  vieux  baillons,  on  en- 
44  trevoîoit  beaucoup  de  vanité. 

44  Quand  il  avoit  befoin  de  quelque  chofè,  il 
41  ne  rougiflbit  point  de  l'avouer.    Si  j9avois  de 
44  Forgent,   dit-il  un   jour  dans  une  affemblée, 
44  facbetterois  m   manteau.    Ce  fut  un  combafr- 
44  entre  fcs  difciples,  à  qui  lui  feroit  un  préfent, 

44  Archélaus,  roi  de  Macédoine,  lui  aïant 
44  envoie  une  fomme  confidérable  pour  l'engager 
44  de  venir  à  fa  cour,  il  la  refafa,  en  diïant  :  qtfil 
44  ne  voulait  point  aller  trouver  un  homme,  qui  voulait 
44  lui  donner  plus  qu'il  itétoit  en  état  de  lui  rendre. 
44  Quoi  que  cette  réponfe  marque  un  défintérefle- 
44  ment  généreux,  elle  ne  convient  gueres,  ce  me 
<4  femble,  dans  la  bouche  d'un  grand  philofophe. 
44  Eût-ce  été  rendre  un  petit  fervice  à  un  prince, 
u  que  de  le  détromper  de  fes  fauffes  idées  de 
44  grandeur,  et  de  magnificence,  de  lui  infpirer 
44  du  mépris  pour  les  richeffes,  de  lui  en  montrer 
44  le  véritable  ufage,  de  l'inftruire  dans  le  grand 
44  art  de  régner,  en  un  mot  de  lui  apprendre  à 
44  bien  vivre,  et  à  bien  mourir  ?  Il  faut  que  Socrate 
44  ait  cru*  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'aller 
44  chercher  la  fervitude,  dans  un  tems,  où  il  com- 
44  mençôit  à  s'appercevoir,  que,  dans  une  ville 
44  libre,  on  ne  pouvoit  fouffrir  &  liberté. 
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u  Une  de  lès  qualités  les  plus  marquées,  c'était 
tx  une  tranquilité  d'âme,  que  rien  n'étoit  capable 
*  d*altérer.  Se  fentant  un  jour  de  l'émotion 
€<  contre  un  efclave  :  je  te  frapperois,  dit-il,  fi  je 
t%  ri*  et  ois  en  colère.  Aïant  feçu  un  foufflet,  il  fe 
"  contenta  de  dire,  en  riant  :  que  jeferois  heureux, 
u  fiîe  î*00**  <&***&]*  d°is  nt  armer  iï  un  cajque  ! 

*  Il  avoit  une  femme,  qui  mit  fouvent  fa  pa- 
"  tience  aux  plus  rudes  épreuves  par  fon  humeur 
"  bizare,  emportée,  et  violente.  Elle  fe  laifibit 
u  quelque  fois  aller  à  de  fi  grands  excès  de  colère, 
"  qu'elle  alloit  lui  arracher  fon  manteau  en  pleine 
"  rue  -,  et  même  un  jour,  après  avoir  vomi  contre 
"  lui  toutes  les  injures  que  fon  dépit  lui  diâa,  elle 
"  lui  jetta  un  pot  d'eau  laie  fur  la  tête.  Votre 
"  aïïion  ne  me  furprend  point*  lui  dit-il  ;  car  il 
"  fallait  qu'il  plût,  après  un  fi  grand  tonner  c. 

"  II  porta  les  armes  comme  tous  les  Athéniens  : 
"  fit  plufieurs  campagnes  ;  et  s'y  diftingua  toujours 
"  par  fon  courage.  On  le  vit,  fur  la  fin  de  fa  vie, 
"  donner  dans  l'Aréopage,  dont  il  étoit  membre, 
"  des  preuves  éclatantes  de  fon  zèle  pour  la 
u  juftice. 

<(  Il  fembloit ,  qu'il  fut  le  père  commun  de  la 
"  république,  tant  il  étoit  attentif  au  bien  de  tous 
"  les  citoïens  ;  m^is  comme  il  eft  difficile  de  faire 
"  changer  de  principes  aux  vieillards,  qui  re- 
*'  ipeâent  ordinairement  leserreurs,danslcfquellesils 
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*  ont  blanchi,  il  s'appliqua  principalement  à  in- 

*  ftruire  les  jeunes  gens.  Il  tâchoit  de  leur  in- 
•*  fpîrer  une  parfaite  foumiflion  aux  niagiftrats,  et 
"  aui  loix,  et  on  profond  refpeft  pour  la  di- 
€<  vinité.  H  vouldt,  qu'ils  confultaffent  Dieu  fur 
u  toutes  les  chofes,  qui  paflbîent  leur  connoiflànce  ; 
"  et  Cotnme  il  ne  fe  manifefte  qu'à  ceux  qu'il 
"  lui  plaît,  parcequ'il  ne  doit  rien  à  perfonne,  il 
u  leur  recommandoît  de  le  le  rendre  propice  par 
"  une  conduite  fàge  et  réglée.  Il  leur  enfeignoit, 
tl  que  Dieu  obferve  toutes  nos  aélions,  et  toutes 
"  nos  paroles:  qu'il  pénètre  jufques  dans  nos 
"  penfées  les  plus  fecretes:  qu'il  eft  préfentà  toutes 
cc  nos  défibérations  :  et  qu'il  nous  infpire  dans 
u  toutes  nos  affaires. 

"  Ses  ennemis  l'aïant  cité  en  juftice,  pour  ne 
«c  pas  reconnoître  les  Dieux  que  fa  patrie  révéroit, 
"  les  juges  déclarèrent  qu'il  étoit  coupable  ;  et  lui 
"  laifferent  le  choix  de  la  peine,  qu'il  croïoit 
"  mériter.  Athéniens^  leur  dit-H,  puis  que  vous 
"  nt  obligez  de  me  taxer  tnoi-tnême  à  ce  que  je  mérite, 
«*  je  me  condamne,  pour  avoir  paffe  toute  ma  vie  à 
*'  vous  inftrfUre  vous  et  vos  enfans,  à  être  nourri 
iC  le  refte  de  mes  jours  aux  dépens  de  la  république. 
"  Ces  paroles  révoltèrent  tous  les  juges,  qui  le 
44  condamnèrent  à  boire  la  ciguë,  forte  de  fupplice 
<c  fort  ufité  parmi  les  Athéniens.  Comme  un  de 
c<  fes  difciples  lui  témoignoit  fa  douleur  de  ce 
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"  qu'il  mouroit  innocent,  voueriez  vous,  lui  dit- 
€*  il,  que  je  muruflh  coupable  ?  Sa  fentence  fut 
<c  mife  à  exécution»  trente  jours  après  qu'elle  avoit 
cc  été  prononcée.  C'eft  pendant  fa  vie,  et 
**  quelques  années  après  fa  mort,  qu'on  vit  dit 
"  férentes  feébes  s'élever  parmi  les  philofophes. 
<c  Je  vais  vous  parler  de  ceux  qui  les  ont  fondées, 
"  ou  qui  s'y  font  le  plus  diftingués. 

44  Platon,  qu'on  peut  regarder  comme  le  chef 
•*  de  l'Académicienne,  étoit  d'Athènes,  où  il 
"  étudia  fous  les  plus  habiles  maîtres  de  Gram- 
"  maire,  de  Mufique,  de  Peinture,  et  d'Eloquence 
€C  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  fut  entendre  Socrate  » 
44  J|^omme  il  avoit  beaucoup  de  difpofitions  pour 
^Jâ  vertu,  il  profita  fi  bien  des  leçons  de  ce 
44  grand  homme,  qu'il  donna,  à  vingt  cinq  ans, 
"  des  marques  d'une  (àgefle  extraordinaire.  Quel- 
"  ques  jours  après  la  mort  de  Socrate,  il  alla  à 
44  Cirene,  pour  fe  perfedtionner  dans  les  Mathé- 
44  matiques  fous  Théodore,  qui  étoit  le  plus 
44  grand  mathématicien  de  fon  tems.  II  vifita 
"  enfuite  l'Egipte,  où  il  eut  de  fréquentes  con- 
44  verfations  avec  les  prêtres  Egiptiens,  qui  lui  en- 
"  feignerent  une  grande  partie  de  leurs  traditions. 
4<  De  là,  il  vint  dans  cette  partie  de  l'Italie,  qu'on 
"  nomme  la  grande  Grèce  *  et  au  bout  dequelques 
44  mois,  il  paflà  en  Sicile,  pour  voir  les  merveilles 
*4  de  cette  île,  et  furtout  les  embrafemens  du  mont 
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"  Etna.  De  retour  dans  fon  pais,  il  établit  fa 
"  demeure  dans  un  quartier  d'un  faux-bourg 
"  d'Athènes,  appelle  l'Académie;  et  c'eft  là 
44  qu'il  donna  Tes  leçons,  et  qu'il  forma  un  grand 
"  nombre  de  difciples  illuftres. 

**  Il  croïoit,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  monde  :  que 
"  toutes  les  chofes  fe  produifoient  de  leurs  con- 
ct  traire  ;  et  que  le  mouvement  caufe  la  produ&ion 
4C  des  êtres,  et  le  repos  leur  diflblution. 

««  ïl  enfeignoit,  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu, 
tC  auteur  de  toutes  chofes  :  que  l'âme  eft  immor- 
**  telle  :  que  les  hommes  ne  doivent  travailler 
"  qu'à  fe  purger  de  leurs  pallions,  et  de  leurs 
<c  vices,  pour  être  unis  à  leur  créateur  :  qu'  après 
"  cette  vie,  il  y  à  une  recompenfe  potfr  les  bons, 
"  et  une  punition  pour  les  méchans  ;  et  qu'entre 
"  Dieu  et  les  hommes,  il  y  à  différons  ordres 
"  d'efprits,  qui  font  les  rtiiftiftres  de  l'être  fu- 

«  prênfe. 

«*  A  ces  mots,  Fabricius  s'écria:  que  les 
"  hommes  feraient  heureux,  s'ils  pratiquoient  la 
«  doàrine  de  Platon  i  et  que  la  gloire  de  Pirrhus 
■*  feroit  grande,  s'il  fuivoit  les  confeils  de  Cinéas  I 
u  Enfuite  s'adreflànt  au  Roi»  fouvenez  vous, 
"  Pirrhus,  lui  dit-il,  de  ce  que  ce  philofophe  à 
"  dit,  que  le  monde  ne  fera  heureux,  que  quand 
iC  il  fera  gouverné  par  des  hommes  fages.  Je 
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«  m*  en  fouviens,  répondit  Firrhus,  cnr  fou^ 
<c  riant  ;  tpais  je  me  fouviens  auffi,  qu'il  a  dit* 
"que fas  républiques  ne  feront  heureufes,  que 
"  quand  ellç*  feront  gouvernées  par  des  hommes 
"  favans  et  prûdens,  ou  que  ceux  qui  les  gou* 
*'  verneront,  n'emploieront  leur  tems  qu'à  la 
u  fience,  çt  à  la  prudence.  Je  ne  doute  nulle* 
"  ment,  réprit  fabricius,  que  le  Roid'Epire  ne 
"  trouve  les  Romains  allez  prudens,  et  aflcz  fe» 
u  vans,  pour  kji  prouver  qu'il  n'a  pas  coniuké 
u  l'intérêt  de  la  nation»  ni  celui  de  fa  propre 
.  "  gloire,  en  fe  déterminant .  à  venir  au  fecours  des 
"  Tarentins, 

,  c€  Cinéas,  qui  craigpoît  que  la  conversion  ne 
u  s'échauffît,  interrompit  leur  difcours.  Platon,** 
dit-il»  •*  foutcnoit  encore  que  tous  les  hommes 
"  (ont  obligés  de  remplir  les  devoirs  af~ 
u  tachés  à  l'état  auquel  la  providence  les  a  ap* 
"  pelles.  Ce  philofophe  mourut  à  l'âge  de  *x 
•*  ans; 

Cc  Après  là  mort  Speufippe  fon  neveu  foccéda 
M  à  fon  école  s  et  ne  la  tint  que  huit  ans. 
"  Xénocrate,  qui  y  enfeigna  après  lui,  étoit  de 
**  Calcédoine.  Il  commença  de  très  bonne  heure 
44  à  étudier  fous  Platon  »  mais  comme  il  n'avoic 
44  pas  beaucoup  de  vivacité»  et  de  pénétration, 
«  ce  ne  fut  qu'à  force  de  travail  et  d'application 
•?.  qu'il  devint  phiiolbphc.  On  dit  qu'il  n'aimoit 
Ce  u  ni 
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u  ni  les  plaifirs,  ni  les  richeffes,  ni  les  louanges. 
c<  Son  défintéreffement,  parut  en  plufieurs  ocea- 
"  fions.  Vous  favez  que  la  cour  de  Macédoine 
**  avoit  la  réputation  de  corrompre  à  force  d'ar- 
"  gent  toutes  les  perfonnes,  qu'on  lui  envoïoit 
"  pour  traiter  d'affaires,  Xénocrate  aïant  été 
€c  député  avec  quelques  autres  Athéniens  vers 
u  Philippe,  ce  prince,  qui  connoiflbit  fon  mérite, 
<c  s'appliqua  particulièrement  à  le  gagner.  Le 
"  trouvant  inflexible  aux  préfens,  il  tâcha  de  le 
46  renverfer  par  un  mépris  affe&é,  et  par  de 
«*  mauvais  traitemens  ;  mais  notre  philofophe, 
"  ferme  et  invariable  dans  fes  principes, 
C(  conferva  toute  là  roideur,  et  toute  fon  in* 
<c  tegnte. 

"  Son  défintéreffement  fat  auflî  mis  à  l'épreuve 
u  par  Alexandre  le  grand.  Des  ambafiadeurs  de 
"  ce  prince,  étant  venus  à  Athènes,  lui  offrirent 
a  cinquante  talens.  Sans  leur  dire  qu'il  les  ac* 
«  ceptoit,  il  les  invita  à  fouper.  Le  repas  étoit 
"  fimple,  frugal,  et  fans  appareil.  Le  lendemain 
"  les  députés  lui  demandèrent  entre  les  mains  de 
"  qui  il  vouloit  qu'ils  remiffent  l'argent  qu'ils 
"  avoient  ordre  de  lui  donner.  Quoi  !  leur  dit-il, 
u  lefeftin  (fbier  ne  vous  a  pas  fait  comprendre, 
$ç  que  je  n'ai  pas  befoin  forgent  ?  Il  ajouta 
"  qu'  Alexandre  en  avoit  plus  befoin   que  lui, 
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41  pârtequ*il  avoit  plus  de  monde  à  hoOr* 
*  rir. 

€<  Son  défintéreflèment  étoit  fl  grand,  qu'il  fe 
€f  trouvoit  foUvent  Hors  d'état  de  païcr  un  certain 
"  tribut,  que  les  étrangers  étoient  obligés  de  païei1 
41  tou$  les  ans  au  tféfor  de  la  ville  d'Athènes. 
"  Comme  on  le  traînoit  un  jour  en  prilbn,  faute 
c<  d'avoir  fatisfait  à  ce  paiement,  l'orateur  LU 
4<  curge  acquitta  fa  dette,  et  le  tira  par  ce  moïert 
"  des'  mains  des  fermiers  qui  ne  font  pas,  pour 
44  l'ordinaire,  fort  fenfibles  au  mérite  des  gens  dé 
<c  lettres.  Quelque  jours  après  Xénocrate,  aïant, 
4<  rencontré  le  fils  de  fon  libérateur,  lui  dit  t  ji 
41  paie  avec  ufure  leplaifhr  que  votre  père  ntafait, 
"  car  je  fuis  caufe  qu'il  ejl  loué  de  tout  le  monde. 

44  Se  trouvant  dans  une  Compagnie,  où  l'oii 
44  débitoit  un  grand  nombre  de  médifances,  il  n'y 
4C  prit  aucune  part,  et  ne  dit  pas  un  fcul  mot/ 
44  Comme  on  lui  demandoit  la  raifon  de  Ion 
<€  filence  :  ftft*  dit-il,  que  je  me  fuis  fouvent 
44  repenti  £  avoir  parlé,  et  jamais  de  nfîtrâ 
"  ta. 

"  Il    difoit,    qu'il  n*  y    avdît  de  véritable* 

"  philofophes  que  ceux  qui   font  de.  bon  gré 

"  et    de  leur   propre   mouvement   ce  que  le* 

"'  autres  ne  font  que  par  la  crainte  du  châti- 

44  ment. 
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u  On  avoit  à  Athènes  une  fi  grande  idée  de  fà 
"  probité,  quf  étant  un  jour  venu  pour  rendre 
€C  témoignage  fur  quelque  affaire,  et  s'étant  ap- 
"  proche  de  l'autel  pour  jurer  que  ce  qu'il  avoit 
c<  affirmé  étoit  vrai,  tous  les  juges  fe  levèrent,  ne 
"  voulurent  point  fouffrir  qu'il  jurât,  et  de- 
44  clarerent  que  fa  fimple  parole  leur  te- 
44  noit  lieu  de  ferment.  Il  mourut  âgé  de  82 
44  ans. 

"  Arcéfilas  naquit  à  Pitane  dans  l'Eolie.  E- 
(C  tant  venu  à  Athènes,  il  y  étudia  fous  les  plus 
"  habiles  philofophes,  et  fit  de  fi  grands  progrès 
44  dans  l'étude  de  la  Philofophie,  qu'on  lui  donna, 
44  après  la  mort  de  Polémon,  la  régence  de  l'école 
44  Platonique.  Il  y  fonda  une  fette,  qu'on  nomme 
44  la  féconde  Académie.  Il  paroiffoit  douter  de 
44  tout  :  il  foutenoit  également  le  pour,  et  1g 
46  contre,  et  fufpendoit  en  toutes  choies  fo^ 
"  jugement.  Il  aimoit  à  faire  du  bien  •,  et  ne 
44  vouloit  pas  qu'on  le  fut.  Aïant  fait  une  vifice 
44  à  un  de  fes  amis,  qui  étoit  malade,  et  qui,  man- 
"  quant  du  néceffaire,  avoit  honte  de  l'avouer, 
44  il  lui  glifia  adroitement  fous  Poreiller  gne 
(€  bourfe  pleine  d'argent.  On  ne  rend  pas  un 
44  témoignage  fort  avantageux  à  la  pureté  de 
"fes  moeurs:  car  oti  Paceufe  des  aime; 
44  les  plus  honteux.  Cela  ne  doit  pas  paroître 
44  forprénant    dans    un    homme,    qui,    dou- 

44  tant 
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"  tant  de  tout,  devoir  par  cbnféquent  douter  s'il 

u  y  avoic  des  vertus,  et  des  vices,  et  ne  pouvoit 
"  reconnoftre  aucune  règle  pour  les  devoirs  de 
44  la  vie  civile.  Au  milieu  des  douleurs  les  plus 
**  vives  il  aflfeétoit  une  patience,  et  une  infenfï- 
"  bilité  étonnante  :  mon  eorps  *#  hen  malade, 
u  difoît-il,  mais  mon  âme  f&a  toujours  inacceffibîe 
«  à  la  douleur.  Voila,  ce  me  femble  un  langage 
*  bien  feftuedx,  et  qui  n*a  rien  de  réel  que  Toi- 
<c  gueil^  qui  l'a  produit.  Arcéfilas  mourut  d'à- 
"  Vol*  trop  tw,  et  eh  délire,  à  Page  de  7$ 
"  ans. 

*  Ariftippe  fût  le  chef  de  la  feéte  Ciréàaïque. 
cc  II  étoit  de  Cirene  dans  la  Libie.  Apres  avoir 
**  lontcms  étudié  ï  Athènes  fous  Socrate,  il  rè- 
"  tourna  dans  fa  patrie  ;  et  y  enfeigna,  que  le 
iC  fouverain  bonheur  de  l'homme  pendant  cette 
"  vieconfifte  dans  la  volupté.  Sa  conduite  ne 
"  dpmèntoit  point  fes  fenrimens.  Il  étoït  livré  fans 
w  cède  à  la  bonne  chère,  et  aux  femmes  1  et 
"  quand  on  le  railloit  fur  ces  excès,  il  ne  rê- 
"  pondoit  que  par  des  plaifanteries  aux  reproches 
"  qu'on  lui  faifoit.  Un  de  fes  amis  blâmant 
"  ion  attachement  pour  là  côurtifanne  Lais  ;  ilêji 
*c  vrai*  lui  dit-il,  que  je  pojfede  Laïsy  mais  Lais 
4?  ne  me  pojfede  pas.  Il  répondit  à  un  autre,  qui 
u  lui  reprochoit  de  vivre  trop  fplendidement  : 
c<  que  Ji  la  bonne  cbere  étoit  blâmable,  on  ne  fè» 
C  c  3  "  roit 


Digitized 





[  39°  *] 

u  toit  pas  de  Ji  grands  feftins  dans  toutes  les  fîtes  dis 

«  Dieux. 

"  Comme  il  avoit  l'efprit  fouple,  adroit,  et 
*c  infirmant,  et  qu'il  ne  manquoit  aucune  occafion 
u  de  flater  les  grands,  il  étoit  fort  bien  venu  à 
u  la  cour  de  Denis  le  ti/an.  Ce  prince  lui  de- 
u  mandant  un  jour,  pourquoi  on  voïoit  per- 
u  pétuellement  des  philofophes  chés  les  rois,  et 
u  qu'on  ne  voïoit  jamais  ceux-ci  chés  les  philo- 
«'  fophes  :  e'ejl,  répondit-il,  que  les  philofophes 
"  connoiffent  leurs  befoins  j  et  que  les  rois  ne  con- 
"  notffentpas  les  leurs. 

*  II  fut  le  premier  des  difciples  de  Socrate,  qui 
*'  exigea  certaine  rétribution  de  ceux  qu'il  en- 
«c  feignoit.  Aïant  demandera  un  homme  cin- 
cc  quante  dragmes  pour  inftruire  fon  fils.  Çotnr 
"  ment  cinquante  dragmes!  s'écria  le  père  de  l'en- 
♦4  fant,  il  ne  m'en  faudroit  pas  d'avantage  four 
*<  acheter  un  efilave.  Hé  bien^  repartit-il,  acheté 
*  le  et  tu  en  auras  dm*  H  mourut  en  rç- 
«  tournant  de  Siracufe  dans  fa  patrie. 

<c  La  fedte  Mégarique  fut  établie  par  Euclidç, 
«  qui  étoit  de  Mégère,  ville  d'Achaïe,  près  de 
«c  l'ifthme  de  Corinthe.  Il  étudioit  fous  Socrate, 
«  quand  les  Athéniens  firent  un  décret,  qui  dé- 
«  fendoit  fous  peine  de  mort  aux  citoïens  de  Mé- 
.««  gire  de  mettre  le  pied  dans  Athènes,  la 
<<  crainte  du  châtiment  ne  put  refroidir  fon  zèle 
w  «  pour 
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«  pour  l'étude  de  la  Philofophîe.  Déguifeen 
"  femme,  il  entroit  le  foir  dans  la  ville  :  paffoit  la 
€€  nuit  chés  Socrate  ;  et  fortoit,  avant  le  jour, 
".  pour  retourner  chés  lui. 

<c  Son  frère  lui  aïant  dit  un  jour,  dans  un 
u  mouvement  de  colère  :  que  je  périffe9  fi  je  ne  me 

*  venge  de  vous.  Et  moi,  repartit-il,  que  je  perife, 

"  fi  par  ma  douceur  je  ne  viens  à  kntf  de  vous  corriger 

"  devosemportemens9  et  de  vous  rendre  autant  mon 
"  ami  que  vous  Pétiez  par  lepqjje.    L'hiftoire  ne 

"  nous  dit  pas  combien  de  tems  il  vécut 

<c  La  fcâe  des  Péripatéticiens  eut  pour  che£ 

"  et  fondateur  Ariftotc.    Il  étoit  fils  d'un  me- 

u  decin,  nommé  Nicomaque,  et  naquit  à  Stagire, 

u  ville  de  Macédoine.    A  Page  de  dix  fept  ans 

"  il  vint  à  Athènes,  entra  dans  l'école  de  Platon, 

"  et  y  reçut  fes  leçons  pendant  vingt  ans.  Après 

"  la  mort  de  fon  maître,  il  fe  retira  chés  Hcrroiai 

a  tiran  d'Atarne  dans  la  Méûe,  dont  il  époufit 

"  la  foeur,  appellée  Pithaïde.    Quelques  tems 

"  après  Philippe  le  fit  venir  à  la  cour  de  Ma- 

rf  cédoine,   pour  prendre  foin    de  l'éducation 

"  d'Alexandre  fon  fils.    Y  aïant  demeuré  fur,  ou 

"  fept  ans,  il  obtint  la  pcrmifîion  de  fe  retirer, 

*  et  retourna  à  Athènes,  où  il  fut  reçu  avec 
U  toutes  les  marques .  de  diftin&ion  dues  à  un 
"  grand  philofophe.  Il  ouvrit  une  académie 
«  •  dans  le  Licée.  Le  concours  des  auditeurs  y 
**  fut  extraordinaire.    Le  matin  il  donnoit  des 

Ç  c  4  «•  leçons 
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"  leçons  fur  la  Philofophie,  et  l'après  midi  fur  la 

*4  Réthorique.     Il  enfeignoit  ordinairement  en  fe 

"  promenant  :    ce  qui  fit  appeller  fes  difciples 

«c  Péripatéticiens. 

"  Aïant  lâché  quelques  traits  de  raillerie  contre 
••  Eurimédon  prêtre  de  Cérès,  ce  facrificateur  le 
u  cita  devant  les  juges,  et  l'accula  d'impiété. 
4i  Comme  Ariftote  éccrit  convaincu  que  les  affronts 
u  qu'on  fait  aux  prêtres  font  prelque  toujours  des 
u  crimes  plus  impardonnables  que  ceux  qu'on 
ic  commet  contre  les  Dieux,  il  ne  crut  pas  qu'il 
"  fût  fur  pour  lui  d'attendre  le  fùccês  du  juge- 
€C  ment.  Il  fortit  d'Athènes,  et  fe  retira  à 
V  Chakris  dans  l'île  d'Eubée.  On  croit,  que,  ne 
"  pouvant  comprendre  le  flux,  et  le  reflux  la  mer, 
a  il  s'y  eft  précipité  en  difant  :  engloutis  moi, 
€C  pvàfl1**]*  ne  puis  te  comprendre. 

«  Théophrafte,  fon  fucceflèur,  remplit  ftjplace 
«  avec  un  tel  fuccès,  et  une  telle  réputation,  que 
H  le  nombre  de  fes  auditeurs  alla  jufqu*  à  deux 
u  mille.  Il  étoit  de  l'île  de  Lefbos.  Il  ne  croïbit 
*4  pas,  non  plus  qu' Ariftote,  que  fans  les  biens  er 

*  les  commodités  de  la  vie  on  pût  jouir  ici  bas  d'une 

*  vraie  béatitude.  Il  attribuoit  quelque  fois  la 
«*  divinité  à  une  intelligence  fuprêroe,  et  quelque 

*  fois  au  ciel,  et  aux  aftres.  Difputant,  un  jour, 
w  avec  une  marchande  fur  le  prix  de  quelque 
**  chofç  qu'il  vouloit  acheter:   alfa,  lui  dit  la 

"  femme* 
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«  femme,  allez  députer  dans  votre  école  fier  des 
"  vérités  que  vous  tf  entendez  peut-être  point-,  et  ne 
"  venez  point  nous  prouver  ici  des  cbofes  qui  font 
«  audçffùs  de  votre  portée.  On  dit,  qu'en  mourant, 
<'  il  ararpiura  fort  contre  la  nature*  de  ce  qu'elle 
'*  aooordpit  une  longue  vie  aux  cerfs,  et  aux  oor* 
"  netlksy  qui  n'en  tirent  aucune  utilité,  et  qtfelfe 
44  abrégeoit  le  cours  de  celle  des  horamcs,  qu'une 
"  plus  longue  vie  mettrait  en  état  de  parvenir  à 
"  une  connoîfiànce  parfaite  des  fiences. 

<c  Les  philofophes  Ciniques  doivent 'leur  orig^na 
"  à  Aniûfthcne,  difdple  de  Socrate.  Ce  grand 
"  homme  menoit  une  vie  fort  dure,  et  n'avoit 
"  pour  tout  habit  qu'un  méchant  manteau.  Il 
"  portok  toujours  une  longue  barbe,  et  avott  fans- 
<s  cçflc  un  bâton  à  la  mains  et  une  beiàce  fur  le 
*c  dos.  Il  méprîfoit  fouverainement  la  nobleflè, 
"  et  les  rkrhefiès  ;  et  fàifoit  confifter  le  fouverain 
<c  bien  dans  la  feule  vertu.  Comme  on  lui  de-» 
"  raandoit  à  quoi  lui  avoir  fervi  la  Philofophie, 
"  il  répondit,  à  pouvoir  me  fupperter  moi-néfte* 

<c  Diogene  fut  le  plus  célèbre  de  fes  difciplea 
"  Il  étoit  de  Sinope,  ville  de  Paphlagonie,  d'où 
M  il  fut  chafîe  pour  le  crime  de  feufle  monoïe. 
C€  S'écant  réfugié  à  Athènes,  H  alla  trouver 
"  Antifthene  qui  le  repoofla  d'abord  avec  foa 
u  bâton  ;  mais  qui,  vaincu  par  fes  importunités» 
u  le  feçut  au  nombre  de  fes  difciples. 

<c  Diogene 
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«  Diogene  n'avoit  point  d'autre  maifon  qu'un 
"  tonneau,  qu'il  promenoit  par  tout  devant  lui, 

*  ni  d'autres  meubles  qu'un  bâton,  une  befàce,  et 
M  une  écuelle.    Aïant,  un  jour,  apperçu  un  jeune 

*  enfant,  qui  buvoit  dans  le  creux  de  &  main  : 
u  il  ri  apprend*  dit-il,  que  je  conferve  encore  du 
"  fuperflu  $  et  fur  le  champ  il  cafla  fon  écuelle. 

«*  Alexandre  le  grand,  étant  allé  le  voir  à 

*  Cbrmthe,  lui  demanda  ce  qu'il  fouhaittrit  de 
u  lui.  Que  tu  te  retires  de  mon  foleil,  répondit 
«*  Diogene.  Les  fentimens  du  philofophe  parurent 

*  fi  beaux  à  Alexandre,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
"  dédire  à  fesamis,  que,  s*il ttétoit pas  Alexandre* 

*  il  vouât  oit  être  Diogene. 

M  Diogene  avoit  un  fouverain  mépris  pour  tout 

*  le  genre  humain.  Se  promenant  en  plein  midi 
**  avec  une  lanterne  allumée,  on  lui  demanda 
•"  ce  qu'il  cherchoit.     Je  cherche  un  homme,  ré- 

*  pondit-il:. 

*  Il  vit  un  jour  des  juges,  qui  menoient  au 
"  fupplice  un  homme,  qui  avoit  volé  une  petite 
«  fiole  dans  le  tréfor  public.  Voila" de  grands 
•c  voleurs,  dît-il,  qui  en  conduifent  un  petit. 

M  Une  autre  fois  il  vit  un  homme,  qui  le 
"  faifoit  chauffer  pat  un  efclave.  7u  ne  feras  pas 
u  content,  lui  dit-il,  jufqtâ  a  ce  qtfil  te  mouche.  De 
f 5  quoi  te  fervent  tes  mains  ? 

«  Va 
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"  Un  père»  lui  préfentant  un  jour  un  fils  qu'il 
44  avoit  pour  être  fon  difciple,  lui  en  dit  tous  les 
"  biens  imaginables.  Si  cela  eji,  répondit-il,  //  tta 
€g  aucim  befoin  de  moi. 

"  On  ne  doit  pas  croire,  que  Diogene,  avec 
"  fon  manteau  plein  de  pièces,  là  befàce,  et  fon 
"  tonneau,  avoit  l'humilité  en  partage.  U  tiroit 
"  autant  de  vanité  de  toutes  ces  chofes,  qu*  Aie- 
"  xandre  en  tiroit  de  la  conquête  d'une  infinité 
c<  de  différens  pais.  Etant  un  jour  entré  ehés 
"  Platon,  qui  étoit  meublé  allés  magnifiquement, 
*c  il  y  foula  aux  pieds  un  tapis  fuperbe,  en  (liant  : 
u  j*  foule  'aux  pieds  le  fafie  de  Platon.  Oui,  ré- 
cc  pliqua  le  Philofophe  j  mais  par  une  autre  forte 
"  de  fafie  qui  efi  encore  plus  condamnable  que  le 


u 


mien. 


ce 


En  pafîant  à  l'île  d'Egine,  il  fut  pris  par 
c<  des  pirates,  qui  le  menèrent  en  Crète,  et  l'ex- 
"  poferent  en  vente.  Comme  on  lui  demandoit 
"  ce  qu'il  favoit  faire.  Je  fais  commander  aux 
"  hommes,  dit-il,  y  a*t-il  quelqttun,  qui  veuille 
cC  acheter  fon  maître.  Un  Corinthien,  nommé 
*c  Xéniade,  l'acheta;  et  l'aïant  mené  avec  lui  à 
"  Corinthe,  il  le  donna  pour  précepteur  à  fes  fils, 
c€  et  lui  confia  toute  l'intendance  de  fa  maifon. 
"  Diogene  s'acquita  fi  bien  de  ces  deux  emplois, 
44  que  fon  maître  ne  pouvoit  fe  lafier  de  dire 
*  par  tout  :  qtfun  bon  génie  étoit  entré  cbês  lui. 

"  Diogene 
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44  Dîogcne  mourut  à  Page  de  90  ans  ;  et  or* 
44  donnant  quelques  heures  avant  fa  mort,  qu'on 
u  laifla  fon  corps  fur  la  terre  fans  l'inhumer.  Qu°** 
c*  lui  dirent  fes  amis,  vous  demeurerez  expofê  aux 
44  bêtes  farouches,  et  aux  oifeaux?  Non,  répond  it- 
44  il,  vous  mettrez  auprès  de  moi  Un  bâton,  afin  que 
44  je  les  ebaffe.  Et  comment  le  pourrez  vous,  dirent- 
44  ils,  puifque  vous  n'aurez  plus  de  fentiment  ?  Qui 
44  m'importe  donc,  répliqua-t-il,  d'être  mangé  par 
44  les  bêtes,  et  par  Us  oifeaux,  puifque  je  n'enfenth 


rai  rten. 


44  Les  Corinthiens  n'eurent  point  d'égard  % 
44  cette  indifférence  de  Diogene  pour  la  fépùltûre. 
44  Ils  lui  firent  des  obfeques  magnifiques  :  l*eji- 
44  terrèrent  près  de  la  porte  de  leur  ville,  qui 
44  étoit  vers  l'ifthme  ;  et  érigèrent  à  côté  de  fon 
44  tombeau  une  colonne,  fur  laquelle  ils  placèrent 
u  un  chien  de  marbre. 

44  Cratès  fut  un  de  fes  principaux  difciples.  Il 
46  étoit  de  Thebes,  d'une  famille  très  illdftré,  et 
44  qui  pofledoit  de  grandes  "richeflès.  Il  vendit 
44  tout  fon  bien,  dont  il  retira  plus  de  deux  cçns 
44  takns,  qu'il  mit  entre  les  mains  d'un  banquier, 
44  en  lui  diûnt  de  les  rendre  à  fes  enfans,  s'ils 
46  avoient  peu  d'efprit,  et  de  les  diftribuer  aux 
44  citoïens  de  Thebes,  s'il  fe  trouvoit  que  fes  en- 
44  fans  faffent   philofophes.      Ce  qui  le  porta  à 


44  en 
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**  en  agir  ainfi,  c'eft  qu'il  étoit  perfuadé,  que  la 
**  philofophes  n'ont  Jxfoin  de  rien. 

a  Hjpporchia,  foeur  d'un  certain  orateur^ 
"  nommé  Métrocle,  voulant  l'époufer,  il  fit  tout 
u  ce  qu'il  put  pour  l'en  détourner.  Après  s'être 
"  dépouillé  devant  elle  pour  lui  feirc  voir  fk 
"  boffe,  et  fon  corps  mllfait,  il  lui  dit:  voiU 
c<  P  homme  qyc  vous  recherchez  en  mariage  \  et 
"  aïant  jette  par  terre  fon  manteau,  la  be&ce,  et 
u  fon  bâton  :  voila,  dit-il,  toutes  mes  riche/Jès. 
"  Hipparchia  perfifta  dans  fon  deflein,  épou&  k 
**  boffu,  s'habilla  en  Cinique,  et  fit  en  peu  de 
"  tems  de  grands  progrès  dans  la  phiJofophic  de 
"  ùl  fefte. 

"  Les  Stoïciens  regardent  Zenon  comme  leur 
«  chef.  Ce  philofophe,  qui  vit  encore,  eft  de  U 
«  ville  deCittie  dans  Pîle  de  Cipre.  Il  s'appli- 
€i  qua  d'abord  au  commerce.  Comme  il  revenoit 
"  d'acheter  de  la  pourpre  de  Phenïcie,  il  fie 
"  naufrage  au  port  de  Pirée.  La  perte,  qu'il 
<«■  venoit  de  faire,  le  rendant  fort  trifte,  il  fe 
"  retira  à  Athènes:  entra  chés  un  libraire  ;  et  fe 
•c  mit  à  lire  un  livre  de  Xénophon,  difciple  de 
"  Socrate,  dont  la  leéture  lui  plut  infiniment,  et 
"  lui  fit  oublier  fon  chagrin.  Cratès  pafiânt  dans 
"  le  moment  qu'il  demandoit  au  libraire,  où 
tc  demeuraient  les  perfonnes  dont  parloit  le  livre, 
*4  qu'il  tenoit,  celui-ci  lui  montra  le  ©nique*  et 

*  l'exhorta 
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u  l'exhorta  à  le  fuivrt.    Zenon  commença  dés 

«  ce  jour  à  être  (on  difciple,  et  goûta  fort  & 
"  morale,  quoi  que  fes  manières  libres  ne  lui 
*  plurent  pas. 

«*  Après  avoir  étudié  dix  ans  fous  Cratês,  et 
«  pafle  dix  autres  années  chés  trois  autres  philo* 
"  phes,  il  établit  à  Athènes  une  nouvelle  feéte. 
rf  Sa  réputation  ne  tarda  gueres  à  fe  répandre 
«  dans  toute  la  Grèce  ;  et  il  pafle  aujourd'hui 
"  pour  le  plus  habile  philofophe  du  pais. 

«  Cléinthe  eft  un  des  plus  célèbres  d'entre  fes 

«  difciples.    Il  eft  né  à  Aflbs  dans  la  Troade.  Il 

**  n'avoit  que  quatre  dragmes,  quand  il  entra  à 

a  Athènes,  où  il  fe  rend  tous  les  jours  recom- 

«  mandable  par  la   patience  avec    laquelle   il 

«  ibutient  les  travaux  les  plus  pénibles.     îl  pafle 

«  la  nuit  prefque  entière  àpuifer  de  Peau  pour 

u  un  jardinier,  afin  d'avoir  de  quoi  vivre,  et  de 

«  pouvoir  s'appliquer  à  l'étude  de  la  Philofophie 

«  pendant  le  jour.    Aïant  été  un  jour  cité  devant 

"  l'Aréopage  pour  dire  de  quoi  il  vivoit,  il  pro- 

«  duifit   fon    jardinier,    et    montra    fes  mains 

«c  endurcies  par  le  travail,  et  pleines  de  callofités. 

"  Les  juges,  pleins  d'admiration  pour  fa  vertu, 

«  ordonnèrent  qu'on  lui  donncroit  dix  mines  du 

"  tréfor  public  %  mais  Zenon,  fon  maître,  l'cn- 

u  gagea  ?  ne  les  point  accepter. 

Q  "  Des 
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€t  Des  que  Cincas  eut  cefle  de  parler,  le  Roî 

pria  Fabricius  de  lui  apprendre  l'hiftoire  des 
<c  Pithagoricicns.  Il  cft  jufte  de  vous  &tisfkire,'f 
répondit  le  Romain.  "  Pithagorc  écoit  fils  d'un 
"  fculpteur  de  Samos.  Il  étudia  d'abord  fous 
"  Phérécide,  que  quelques  uns  mettent  au  nombre 
"  des  fept  (âges  de  la  Grèce.  Après  la  mort  de 
u  fon  maître,  il  abandonna  &  patrie,  et  tout  ce 
"  qu'il  avoit  pour  voïager.  Il  demeura  en 
Egipte  autant  de  tems  qu'il  lui  en  fallut,  pour 
apprendre  des  prêtres,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
caché  dans  les  mifteres  de  leur  religion.  Il 
pafla  enfuite  dans  le  pais  des  Caldéens  pour 
u  connoître  la  fience  des  Mages.  De  là  il  alla 
"  en  Crète;  et  après  avoir  enrichi  ion  efprit 
ci  de  plufieurs  belles  connoiflances,  il  revint  à 
"  Samos. 

"  Le  chagrin,  qu'il  eut  de  voir  &  patrie 
"  opprimée  par  la  tirannie  de  Policrate,  lui  fit 
"  prendre  la  réfolutîon  de  la  quitter  pour  venir 
"  dans  ce  païs-ci  ;  et  il  s'établit  à  Crotone  dans 
"  la  maifon  de  l'Athlète  Milon,  où  il  enfcigna 
"  la  Philofophie.  Sa  réputation  fe  repandit  bien- 
«c  tôt  dans  toute  l'Italie,  et  lui  attira  un  grand 
"  nombre  de  difciples.  Ceft  dans  fon  école  que 
u  Numa  Pompilius,  le  plus  fage  de  nos  rois,  a 
"  puife  toute  l'habilité,  et  la  Jageflè  qu'il  a  fait 
u  paroître  durant  lbn  règne. 

"  Pithagore 
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«  Pithagore  fàifbit  fubir  à  fes  écoliers  un 
w  noviciat  de  filence  qui  duroit  ordinairement 
*  deux  ans,  et  qui  alloit  jufqu*  à  cinq  à  l'égard 
4*  de  ceux  en  qui  il  reconnoiffoit  une  grande  dé- 
44  mangeaifon  de  parler.  Ses  difciples  étoient 
4<  partagés  en  deux  claffes.  Les  uns  étoient  obligés 
44  d'écouter  ce  qu'on  leur  enfeignoit,  fans  qu'il 
"  leur  fût  permis  de  'demander  les  raifans,  dont 
44  on  fuppofoit  que  leurs  efprits  n'étoient  point 
44  capables  ;  et  les  autres  pouvoient  propofer  leurs 
«  difficultés,  pénétrer  dans  les  principes  de  la 
"  Philofophie,  et  apprendre  les  raifons  de  tout 
44  ce  qu'on  leur  enfeignoit. 

44  Pithagore  avoit  une  fi  grande  autorité  fur 
44  l'efprit  de  fes  difciples,  qu'il  foffifoit  qu'il  eût 
44  avancé  quelque  chofe,  pour  qu'ils  en  ftiflènt 
44  pleinement  convaincus  :  d'où  vint  parmi  eux 
44  cette  parole  célèbre,  h  Maître  l%a  dit. 

"  Quoi  que  les  habitans  de  Crotone  fufifent  de 
44  tous  les  peuples  d'Italie  les  plus  livrés  au  luxe, 
4C  et  à  la  débauche,  il  vint  cependant  à  bout  de 
"  les  rappeller  par  fon  autorité  aux  règles  d'une 
4t  fage  frugalité.  En  louant  tous  les  jours  la 
44  vertu,  il  en  faifoit  fentir  la  beauté,  et  les  avan- 
44  tages.  Il  peignoit  avec  de  vives  couleurs  la 
44  honte  de  l'intempérance*  et  faifoit  le  dénom- 
44  brement  des  roïaumes,  dont  les  excès  vicieux 
••  avoient  caufé  la  ruine.     Ses  difeours  firent  une 

"  telle 
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*  telle  iûipreffion  fur  les  efprits»  et  produisent 
<€  un  changement  fi  général  dans  la  ville,  qu9oit 
*c  ne  la  reoonrioiflbit  plus,  et  qu'il  n'y  refta 
1*  aucun  veftige  de  l'ancienne  Crotone.  Il  par*- 
u  loit  aux  femftiés  (eparément  des  hommes,  et 
"  aux  enfktïs  fëparément  de   leurs  pères  et  mères. 

*  Il  recommandoit  aux  femmes  les  vertus  qui 
"  conviennent  à  leur  (exe,  c'eft-i-diré  la  chaftété> 
<c  et  la  foumiffion  envers  leurs  maris  ;  et  il  ex- 
*4  hortoit  lès'  jeunes  gens  à  refpeder  leurs  pères 
"  et  mères»  et  à  cultiver  les  fiences.  Il  infiftoit 
"  principalement. fur  la  frugalité,  mère  de  toutes 
"les  vertus  \  et  il  obtint  des  dames,  qu'elles 
V  renonçaient  aux.  étoffes  précicufes,  et  aux 
c€  rithes  parures,  qu'elles  faifoicnt  pafler  pour  des 
w  ornemens  néceflàîres  à  leur  rang,  mais  qu'il 
"regardait  comme  l'aliment  du  luxe,  et  de  la 
u  corruption,  "  Il  ifj  en  eut  aucune  parmi  elles, 
"  qui  ne  fit  de  bon  coeur  à  Junon  un  focrifice  de 
u~  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  »  et  qui  ne 
44  montrât  par  ce  généreux  dépouillement  1* 
"  pleine  convi&ion,  où  elleétoit  que  le  véritable 
«c  ornement  des  femmes  eft  une  vertu  fans  tache» 
*c  et  non  la  magnificence  des  habits.  On  peut 
"  j^iger  de  la  réforme  que  produifirent  parmi 
a  les  jeunes  gens  les  exhortations  cfe  Pithagore 
u  par  le  fucccs  qu'elles  eurent  auprès  du  fexe 
€t  attaché    pour    1*  ordinaire    aux    parures,    et 
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"  aux  bijoux  awc  w*  paffioo  prefqut  hmo- 
«dHe. 

*  Outre  Ooteoe  il  y  eut  encore  pluficuM 
«  villes,  qui  profitèrent  de  fa  avk  U  paflbk 
«de  Pime  à  l'autre  pour  y  répandre  les 
«  nftrafitÎMS  »  et  U  Uiflbk  dans  tous  les  liOK,  où 
«*  il  sfaréeoit,  des  traces  précieu&s  de  fou  iSjour 

*  par  le  bon  ordre,  la  difciplme,  et  les  %s 
«  règlement  qu'il  y  éaWifloit. 

«  Son  zde  ne  fe  borna  point  1  Pinfiruétfoti 

*  des  particuliers,  mais  pénétra  jutques  dans  le 

*  pilais  des  rois.     Ceft  qu'il  étoit  perfiiadé, 

*  que  c'éeoit  Batailler  an  bonheur,  et  l  la  re- 

*  forme  des  peuples,  que  d'infpirer  aux  princes, 
«  et  aux  ptétniere  magiftrats  des  principes  d*hon- 

*  neurf  de  juftke,  de  probité,  et  d'amour  du 

*  bien  public  Sans  lui  les  Grecs  d'Italie,  et  de 
c«  Sicile  n'auraient  point  eu  de  Zaleucus,  ni  de 
a  Charandas  pour  leur  donner  des  lois.  Qyand 
u  il  voioit  les  peuple  portes  à  faire  la  guerre  : 
u  vous  tu  dewez,  leur  difoit-il,  k  faire  ptamt 
«  maladies  du  corps*  à  tigmame  de  Pejprit*  ami 
«  pafoxs  da  coeur*   orne  fidkiens   qui  s9 élèvent 

*  dans  tes  villes,  et  à  la  dsfeorde  des  f ami ff fis 
**  Voila  les  feuls  ennemis  pu  vous  avez  à  cm* 
«  battre. 

"  Il  avait  des  maximes  admirables  fur   k 

*  Morale  »   et  vouloir  que  l'étude  de  la  Pfai- 

*  lofophie 
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**  lolbphie  ne  tendît  qu'à  rendre  les  Komrixcs 
*'  femblables  à  Dieu.  H  croïoit*  que  cet  être 
€t  fijprêrae  cft  une  âmç  répandue  dans  tous  les 
"  êtres  de  la  nature,  et  don):  les  âmes  humaines 
u  font  tirées.  Il  étoit  ajaffi  perluadé*  qu'à  \çl 
u  iport  des  hommes  lçpr*  gracs  paffent  daqs 
u  d*aytres  çprps  -,  et  que  .1}  elles  ont  comtois 
«  quelque  crime,  elles  font  enfermées  cfcns  dos 
"  CQrp^  dç  bêt»  îoimopd».  pour  y  faire  peni- 
u  tence  i  .  et  qu*  ^pres  Mun  certain  nombee 
"  d'anal  elle;  reviçjvxept  animer  d'aijtnes 
u  corps. 

"  SU  quelqu'un  lui  denvtmjtaif*  Vil  fe  fo^vehoit 
«*  <fcns  quel  eprps  il  ayoit  ét;é  avant  d'être  Pi- 
€t  th^ore;  CM,  fépondoit-il^  je  m4en  fotiview* 
.«•  7f«  rffferJ  ô/  Etfalide,  fis  putatif  de  Mer+ 
*'  aurj  */0&#  eu  la  permitjion  de  demander  à  ce 
*  Dieu  fout  ce  yteje  voudras,  excepté  fimmrtaUtii 
^  je  fiai  prie %  me  faire  A»  ffafie  de  me  fouvenir 
*<  de,  tant  es  ckofe^  mfme  afrfs  ufà  meru  Je  devine 
«  enfuit*  EvpbpUi  et  refus  de  Adtnélas  m 
«  bkffitre  au  fiege  4e  irote.  $yelque  tem  oprU 
"  nwn.dmepqfa  dm  îfemçtime  \  et  alors  j'entoui 
«  dam  k  temple  dtrfpçllfin  au  pals  des  Braucbidef* 
"  et  fis  voir  monioueliet  tout  pourri,  que  Mévéfas 
u  en  revenant  de  Troie  avoit  cçnfacré  à  ce  pieu  pour 
u  m<tr que  fe  fayifteire.  Je  fus  depuis  tmffebeut 
Dà*  «de 
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i€  de  Delos,  nommé  Phrbus  \  et  eqfin  me  voila 
"  Pithagore.  > 

«  Je  me  fouviens,  que  dans  un  volage  que  je 
"  fis  aux  enfers*  je  vis  Pâme  du  poète  Uefioàe  ai» 
"  tachée  avec  des  chaînes  à  une  colonne  ePairain, 
*  où  elle  fe  tourmentoit  fort.  J'y  vis  auffi  celle 
"  d'Homère  pendue  à  un  arbre,  où  elle  itoit  ep- 
"  viremêe  de  ferpens  à  coufe  de  toutes  les  fauffetés 
Cc  qu'il  a  inventées,  et  attribuées  aux  Dieux.  Etir 
"fi*  fy  apperçus  une  infinité  James  de  maris, 
"  et  de  femmes^  qui  y  fouffroient  des  tourmens 
"  inconcevables,  pour  Savoir  pas  gardé  la  foi  coth 
"  jugale. 

«  Pithagore  ufoit  quelque  fois  d'induftrie,  et 

u  d'artifice  pour  donner  plus  de  poids,  et  de 

«  crédit  à  fes  fenrimens.     Dès  qu'il  fat  arrive 

««  en  Italie,  il  s'enferma  dans  un  fouterrain,  après 

"  avoir  prié  fa  mère  de  tenir  un  regître  exaft 

«  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit    Quand  il  y  eut 

sc  demeuré  fix  mois,  et  que  fà  mère  lui  eut  fait 

u  tenir  les  tablettes,  où  il  vit  les  dates,  et  les 

«  autres  circonftances  des  évenemens,  il  en  fortit 

«  avec  un  vifage  pâle  et  tout  défait  :    aflèmbla 

u  le  peuple  :  dit  qu'il  revenoit  des  enfers  ;  et  afin 

"  qu'on  ajoutât  foi  à  tout  ce  qu'il  avoit  envie  (le 

«  faire  croire,  il  commença  par  raconter  tout  ce 

u  qui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence.    Ce  récit 

"  toucha,  et  furprit  tous  fes  auditeurs.    On  ne 

"  dout? 
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c<  douta  pas,  qu'il  n'y  eût  quplque  chofe  de  divin 
"  dans  Pithàgore.  Les  Crotohiates  fe  mirent  à 
"  pleurer,  conçurent  pour  lui  une  cftime  extra- 
«**  ordinaire^  reçurent  fes  leçons  avec  avidité,  et 
•*  Je  prièrent  de  vouloir  bien  aufli  inftruire 
".leurs  femmes.  Il  mourut  dans  un  âge  fort 
c<  avancé  a  Métaponte,  où  il  s'étoit  retiré,  après 
u  [avoir  demeuré  vingt  ans  à  Crotone  ;  et  l'ad- 
4*1  miratiûn  'qu'on  eut  pour  lui  alla  fi  loin,  que 
*.&  maifon^  fiit  converge  en  un  temple,  où 
"  oii  l'honore  encore  aujourd'hui  comme  un 
*Dieu.   k' 

<c  Empédocle  étoit  df  Agrigente,  ville  de  Si- 
€|  cile.  Aprèâ  avoir  fait  plùfieurs  voïages,  dans 
c<  la  vue  d'enrichir  fon  efprit  des  plus  rares  con- 
€t  noifiaqces,  il.  revint  dans  là  patrie,  où  il  fré- 
"  quenta  les.  écoles  des  Pithagoriciens.  Il  profita 
u  fi  bien  des  leçons  de  les  maîtres,  qu'il  fe  rendit 
M  en  peu  de  tems  philofophe,  poète,  hiftorien, 
€t  et  médecin.  '  Il  y  avoit  fur  le  territoire 
«  d'Agrigente  certains  vents  réglés,  qui  par  leur 
"  fouffic  violent  caufoient  un  grand  dommage 
"  aux  fruits  de  la  terre.  Empédocle  les  fit  cefier, 
"  en  bouchant  une  ouverture  de  montagne,  d'où 
4i  fortoient  des  exhalaifons  infeftées.  Il  guérit 
«*  les  habitans  de  Sélinonte  de  la  pefte,  caufee 
"  par  la  puanteur  des  eaux  d'un  fleuve  qui 
"  pafibit  dans  leur  ville,  en  faiiant  entrer  dans  ce 
D  d  3  «  fleuve 
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*c  fleuve  deux  petites  rivières,  qui  en  adoucirent 
*c  les  eaux,   et  cjul  leO*  ôtefent    leur  toauvaifç, 
"  qualité.  : 

«  Il  s'appliquoip  non  feulement  I  œrripoîer  de*. 
**  ouvrages,  mais  encore  à  reforxftér  les  moeurs, 
*'  de  fes  concitoïens  \  et  il  ne  tint  pas  a  lui,  qu'i^ 
ic  ne  fît  à  Agrigente  ce  que  Pithagote  ayoit  faiç 
i6  à  Crotone.  Ceux,  qui  fe  plaifent,  à  jetter  du  mer?. 
**  veilleux  dans  la  vie  des  philofophe^  ou  plu-tôt, 
*c  à  les  rendre  ridicules,  difènt  que,  pour  confirmer 
"  les  peuples  dans  l'opinion,  où  ils  étoient  de  £} 
*  divinité,  il  fe  précipita  dans  les  gouffres  drç 
"  mont  Etna-,   mais  les  hiftoriens  fenles  nous 
•c  apprennent,  qu'il  fe  retira  dans  le  î?êloponeièt? 
iç  où  il  mourut  à  l'âge  de  60  ans» 

?€  Les  J?ithàgoricierts  ne  furent  pas  lontem? 
«  fans  former  plùfieurs  ïè&es.  Les  plus  con? 
^  fidéfables  font  l'Héraclitique,  J'Éatique,  1^ 
5*  Sceptique,  et  PÈpicurienne. 

"  Héracfite  eft  chef  de  l'Héraclftique.     Ce 

fc  philofophe  étoit  d'Ephefè,  et  ne  fiit  redevable 

"  qu'à    fes    méditations  continuelles  des    con? 

fç  noiflances,  qu'il  pofledoit.     Le  plus  eftimé  de 

"  tous  fes  ouvrages  êft  un  traité  de  la  nature,  où 

"Ha  renfermé  toute  fa  philofophie.    Darius  roi 

M  de  perfe,  fils  d'Hitalpe,  l'aïant  lu,  lui  écrivit. 

"  une  lettre  fort  obligeante  pour  le  prier  de  venir 

ï<  à  &  cpuf.    Heraclite,  au  lieu  de  remercie?: 

ce  Un 
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"on  prince  qoi  lui  feîfoît  des  offres  fi  gracieux, 
«c  et  fi  plein»  de  bonté,  lui  répondit  gpoffierement  ; 
«  qu'il  ne  venait  parmi  les  hommes  qa'injufticfr 
«  que  faurberie,  (^'ambition,  qu'avarice;  et 
u  que,  fe  contentaptde  peu,  comme  il  fcifcit,  le 
♦*  cour  de  Pcrfe  lui  convenoit  mal.  II  n'eft  pas 
44  furpréuant  qu'un  homme  ne  libre,  et  qui  eft 
u  ennemi  de  fa  hauteur  de  certains  princes,  et  de 

*  refelarage  des  courtijàm,  jafiè  on  plus  grand 
M  cas  de  la  pauvreté  jointe  à  l'indépendance»  que 
tc  de  la  fortune  la  plus  brillante  an  milieu  cfync 

*  cour,  où  il  n'y  a  que  des.tfchves?  mais  cm 
««  doit  touyom?  accompagner  un  relu*  de  manières 

*  honnêtes. 

**  Heraclite  ctpit  un  vrai  milaptrope  à  qui 
fSNtftdcplaiJQÎt,     Le  gupe.,  h^miyn  lui  Êifok 

*  pitié.  Votant  tout  le  inonde  fe  livrer  à  une 
V  jofc,  dont  il  fcntoît  fe  feux,  il  né  parotfiok 

*  jamais  en  public  Jàns  vtrfer  des  larmes;  et  c*eft 
u  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  pleureur. 

*  Emtùïé,  et  Éuigqé  de  tout,  il  conçut  une  jfi 
m  grande  averfîôn  pour  les  hommes,  qu'il  fe  rçr 
(c  tira  lur  une  montagne  pour  ne  plus  voir  qty 
"  des  betes  Jauvagp,    Une  hi^ropifie  l'aïant  çoft» 

*  traint  de  defeendre  ^  la.  ville,  U  y  mourut  peu 

*  detemsaprç*,      

*  Démocrite,  auteur  de  la  fe&e  qui  porte  fon 

f  nom*  et  l'un  des  plus  grands  philofophes  de 

D  d  4  "  fon 
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u  fon  tems,  étoit  d'Abdere  dans  la  Thrace:  À- 
€*  près  avoir  étudié  fous  quelques  Mages,  que 
c<  Xerxes  roi  de  Perfe  avoit  laifles  à  fon  père,  il 
€t  reçut  les  leçons  du  philofophe  Leucippe*  et 
"  apprit  de  lui  le  fifteme  des  atomes,  et  du 
<c  vuide. 

"  L'inclination,  qu'il  avoit  pour  les  fiences,  le 
"  porta  à  voïager  dans  tous  les  pais  du  monde, 
<c  où  il  efpëroit  de  trouver  d'habiles  gens.  Il  con- 
"  verlâ  avec  les  prêtres  d'Egipte  :  confulta  les 
"  Caldéens  ;  et  pénétra  même  jufques  dans  les 
"  Indes,  et  dans  l'Ethiopie,  pour  y  conférer  avec 
€L  les  Gimnofophites.  Les  lobe  de  fon  pais  por- 
"  toient,  que  ceux,  qui  auraient  diffipé  leur  pa- 
cc  trimoine,  ne  feraient  point  enterrés  dans  le 
u  tombeau  de  leur  famille.  Aïant  été  cité  en 
"  juftice  pour  avoir  dépenfé  tout  fon  bien  ■  dans 
"  fes  voïages,  il  plaida  lui-même  &  caufe  ;  et 
u  produifit  pour  témoin  du  légitime  emploi  qu'il 
•c  avoit  fait  de  fes  biens  le  plus  beau  de  fes 
"  ouvrages,  dont  il  fit  la  ledture  aux  juges.  Ceux- 
"  ci  en  furent  fi  charmés,  que  non  feulement  ils 
u  le  renvoïerent  abfous  ;  mais  lui  firent  en- 
w  core  donner  de  quoi  vivre  :  lui  érigèrent 
"  des  ftatues  ;  et  ordonnèrent,  qu*  après  & 
"  mort  le  public  prendrait  foin  de  fes  funé- 
i%  railles. 
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f«  Il  cfemeura  <pielque  teins  à  Àtjieries*  mais» 
«loin  cle  chercher  à  y  faire  briller  ion  «(prit,  et  à 
9  y  ferré  parade  de  fes  rares  cCHvnoiflEinces,  il 

*  flflfeftàd^y  demeurer  inconnu,  ;  ■  I.  • 

.  *  t>i  Abdéritesvoïaht,  qû^l  ne  feibucioiide 

*  riei*:  'qu'il  rioit,  et  fe  moquoit  d'eux:  qu'H 
u  difoit  que  l'air  étoit  rempli  de  corps  imper- 
"  cepfcbles:  qu'il  cherchort  ce  que  difent  les 
♦<  eifeaux  dans  leur  chant  »  et  qu'il  demeuroit 
*'•  preiqué  toujours  dans  des  tombeaux»  craignirent 
"•  qu'il  ne  devint  entièrement  >fa],  et.  écrivirent 

*  à  Hippocrate  pour  le  prier  de  venir  le  voir: 
"  Hippocrate  fe  rendit  à  leurs* prières»  et  axant 
tt  eu  quelques  cooverfàtions  avec  le  prétendu 
c*  malade»  il  leur  déclara,  qu'il  nç  connoiflbit 
**  point  d'homme  plus  fage»  ni  plus  fcnle  que 
«lui. 

- ''"./tiant  prévu»  qu'une  certaine  année  krok 
"  mauvaife  pour  les  oliviers»  il  acheta  à  vil  prix 
"  une  grande  quantité  d'huile  c  y  fit  un  gain  très 

*  oonfîdérable  »  et  content  d'avoir  montré  à  fes 
V>  compatriotes»  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  devenir 
'•  riche,  il  refthoa  aux  marchans,  <kxit  il  avoit 
i(  acheté  l'huile»  dt  qui  étoient  au  défefpoir  du 
♦c  mauvais  marché  qu'ils  avoient  fait»  tout  ce  qu'il 
«c  avoit  gagné  deflus. 

"  Epicure  lui  eft  redevable  de  preique  tout  ion 
£  fifteme  fur  les  atomes,  et  fur  le  vuide.    C'eft 

«<  lui 
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••  lui  suffi  $ii  *  fourni  aux  Pirromewr  tout  ce 
"  qu'Us  oat  dû  contre  te  témoignage  des  fens* 
«  Il  ne  trtuvoit  dans  la  vie  humaine  que  niaferie» 
u  et  bagatelles  ;  et  ne  potnrott  s'empêcher  de  rire 
"  toutes  les  foi»  qu'il  faifim  refle&ion,  qu'il  n'y 

*  avoit  Tieh  de  ferrera  dans  ce  qui  occupe  le  fjt» 
•*  féneufenient  les  homme*» 

w  Pirronr  chef  de  h  fcâè,  Sttptique,  était  fiafu 
"  rif  d'EIid*  dans  le  Péloponntfe  &  et  exerça  le 

*  métier  de  peintre  avant  de  s'attacher  à  la  Phi- 
m  kfcphie.  ScsTenttmens  fe  teoninoient  à  l'înw 
"  camprohcnfihilitc  de  toutes  choies  ;  il  tttXiVoit 

*  par  tout  et  des  raiibns  d'affirmer,  et  des  raift>ifir 

*  de  nier  ;  et  c'eft  pour  cela  qu'il  fufpendoit  fort 

*  jugement,  lors  même  qu'il  avoit  bien  examina 
"  le  pouf,  et  Je  contré,  il  parut  toute  fa  vfc 
**  chercher  la  vérité,  et  fc  ménagea  toujours  de* 
«  reffources,  pour  ne  pas  tomber  d'accord  qu  Vile 
M  s'étoit  montrée  à  lui. 

"  On  dit  qu'un  chariot,  et  11*  précipice  ne 
M  l'obligeoit  pas  à  faire  un  pas  en  arrière,  ou  3 

*  c&é,  et  que  fes  amis  lui  faoverent  fournit  la 
*'  vie.  Cependant  il  prit xm  jour  la  fuke  pmr  fe 
"  guaranrir  d\m  chien,  qui  le  pourfuivoit  5  et 
"  comme  on  le  railloit  fur  cette  crainte  contraire 
"  à  fes  principes  :  il  eft  digiciUy  répondit-il,  d4 

*  dépouiller  entièrement  Pborwme. 
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41  Le  pïiilofophe  An^iarque,  qui  avoit  été 
u  fon  maître,  étant  tombe  dans  une  fofle,  il  paflTa 
"  outre  fins  cUïgner  ïfç&  retirer.  II  foutenoit, 
cc  qu*il  i?  ïmpprte  pas  plus  de  vivre  que  de. 
*'mferfqj  ou.de  nôoiirir  que  de  vivre.  /W* 
^'^^mvoâs^ïa^'vmu  pas  mourir  P  lui 
"  dit-Qii  un  jour,  **$,  rcpondit-ïl,  pdrceque  la 

*  vie,  .et  là  mort  font  calment  indifférentes. 

4t  ïl  n'àvoît  pas  honte  dtf  dire,  que  l'honneur, 
<€  et  l'infamie  des  aétfons,  leur  juftice,  et  leur 
u  ïnjuftlcé.dépendoient  uniquement  des  loue  hu- 
<c  mainêfc  et  de  la  coutume  ;  et  qu'il  n*y  avoit 
**  rîeh  en  loi  cHionnête  et  de  honteux,  de  jufte 
€i  fct  d'injuAe.  Ses  càncitôïefis  teftimerent  beau- 
u  coup  :  loi  conférèrent  la  dignité  de  pontife  ;  et 
**  accordèrent,  en  fà  faveur, %  une  exemption  de 
u  tribut  a  tdus  les  philofophes.  Voila,  ce  me 
*f  femble,  une  conduite  bien  fingpliere  à  l'égard 
'*  d'un  homme,  qui  ne  méricoit  que  des  fup- 
**  plices. 

a  Les  Epicuriens  rtconnoiflènt  Ëpicure  pour 
*'  leur  chef    Ce  philofçphe,  qui  vit  encore,  eft 

*  de  Gargettium  dans  l'Attique,  et  pafia  les  dix 
**  huit  prémiefres  années  de  fa  vie  dans  Pîle  de 
*•  Samos.  Après  avoir  ïejoumé  dans  plufieurs 
*c  enàrtûtà,  il  vint  s'établir  à  Athènes,  ou  H  érigea 
H  une  école  dans  un  beau  jardin,  qu'il  avoit  a- 
?  cheté  i  et  n  eut  bien-tpt  la  confolation  d'y  voir 

"  une 
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c<  une  Foule  îrîcroïable  d'auditeurs.  Ses  difciples 
•c  nefe  font  jamais  diyife  çntre  eux  ;  etïls  oon- 
«  'fervent  encore  aujourd'hui  la  doftrinçi  faijs  y 
««  avoir  fait  aucun  changement.  On  dit.  qu'ila 
«4  vivent  en  commun  avec  leur  maître  dans  unç 
"  union  parfaite;  et  au  fiçaque,  dans  toute Tan- 
"  tiquité  on  a  peine  à  çfouver' trois  couples,  de 
"  véritables  amis,  Epicure  a.Ya  en  réunie  des 
cc  coupés  nôihWeiifeç  dans  une  affés  petite' mai- 
"  fon.  ]  Or\  peut  le  regarder  comme  le  premier 
"  des  homrpçs,  qui  ait  eu  le  courage  de  s'eléver 
"  contré  les  préjugé*,  qui  aveuglent  l'univers, 
u  et  de  feèoûer  le  joug  dé' la  fuperftitîop,  qui 
<c  depuis  tant  de  Siècles  tient  lé  genre  hu- . 
<c  main  àflervi  fous  fon  empire.  On  le  loue  d$} 
w  n'avoir  jamais  varié  dans  le  zélé  pour  le  bien 
"  de  (à  patrie.  Lui,  et  fes  difciples  fc  nouriflent 
"  de  fèves.  II  leur  apprend  à  prendre  en  pa- , 
"  tience  tous  les  maux  qui'  leur  arrivent,  a  fou- 
*  haitter  de  bons  fouverains,  et  à  fe  foumettre,à 
cc  ceux  qui  gouvernent  mal. 

44  Je  connois  Epicure,"  dit  Pirrhus  :  "  je  lui 
"  ai  parlé  à  Athènes  ;  "  et  il  m'a  paru  un  par- 
"  feitement  honnête  homme.  Aufli  l'eft-U," 
ajouta  le  Romain  -,  "  et  ceux  même,  qui  re- 
•*  jettent  fa  do&rine,  ne  peuvent  s'empêcher  de 
"  rendre  juftice  à  fa  vertu.  Je  vous  remercie, t 
"  Fabricius,"  dit  le  Roi  -,  "et  je  remercie  àuffi 

u  notre 
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*  notre  an\i  Cinéasde  ïïftiyoir  Fait  connoître  la 
*•  ^tiiïoiôjphes  5  mais  pourquoi  ni  vous,'  ni' lui  ne 
cc  m'avez  vous  prefque  rien  appris  def  léurâ  fen- 
•••timehs?  Croïezvous  qu'il  foit  indigne  d'un 
**  prince  de  favoir  ce  qu'ils  ont  penfé  for  feftu- 
u  verain  bonheur  de  l'homme,  fur  lès  vertus,  et 
44  for  les  devoirs  de  la  vie  civile,  fur  la  divinité, 
4fr'flir  la  formation  du  monde,  for  la  nature  de 
u  '  tfdtre  âme,  et  fur  là  jéfféts  de  la  nature  ?  Non, 
"  Seigneur,"  répondit  Cinéas  :  "  vôtre  curiofite 
44  eïl  raifonnable  ;  et  je  vais  me  faire  un  vrai  plaifîr 
44  de'la  fàtisfâirc. 

'  u  Tous  les  liommes  défirent  un  bonheur  fou- 
44  verain'  \  et  cc  defir  eft  la  fource  de  toutes  leur* 
44  a&ïcins.  Comme  ils  ne  lavent,  ni'où  ileft,  ni 
44  en  quoi  H  confifte,  ils  prennent  pour  loi  de* 
44  biens  qui  contentent  quelque  petite  partie  de 
M  cette-avidité  infinie,  qui  les  dévore  :  y  npor- 
44  tent  tout  ce  qu'ils  font;  et  tombent  ajnfidans 
44  une  infinité  d,égaremèhs.  Céft,  Seigneur, 
\  "  ce  que  vous  allez  voir  dans  les  fentimens  de  nos 
44  philofophes.  Quoi  que  la  plus  part  d'entre 
44  eux  ktfentperfuadés  de  l'immortalité  de  l'ime, 
44  ils  ne  laiflent  pas  de  donner  à  la  vie  prcfenfie 
44  toute  leur  étude,  et  toute  leur  attention  ;  et  ce 
44  qui  doit  arriver  dans  l'autre  vie  n'eft  le  fujet 
44  que  de  quelques  entretiens  ftériks,  dont  ils  ne 

.*<  tiient 
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«  tirait  aucune   CQnfequcpçe  'poii*  feqr  piopca 
a  conduite»  91  pour  celle  des  autres. 

*  Ceft  un  principe  g£né»lemeiit  wçû  fanai 
"  eux,  que  k  fouverain  bien  confite  à  vivre  feloa 
"  la  nature*  et  ce  n'eft  que  U  différente  manière, 

*  dont  ils  expliquent  cette  conformité  «vec  la 

*  nature,  qui  Eût  la  diversité  de  leurs  opinions. 
u  Les  Stoïciens  la  font  confifter  dans  U  vertu. 

«  Selon  egx  vivee  felon  la  nature,  c^efi:  vira 
<f  bonnement.  La  nature»  difent-ils,  nom 
"  infpire  l'honnêteté  et  la  vertu,  et  noys  donne 
"  une  grande  horreur  du  vice.  Cette  vçris*  fe 
"  recommit  fenfiblepvnt  dans  ks  enfans,  en  qui 
«  l'on  admife  la  finsplicijté,  la  tendreffe,  la  «om» 
««  paffion>  la  reeoanoiflaiwe,  la  pureté,  et  l'jgno* 
«*  rance  du  mal.    &<&  leur  viennent  des  vçrfljs  fi 

*  excellentes  finon  de  la  nature  même,  qui  6 
"  peint,  et  fe  montre  dans  les  en&ns  comme  dans 
u  un  miroir?  Pour  peu  que  l'on  fe  fouvienne 

*  qu'on  cft  homme,  peut-on  refcfer  foi  çftip*  à 

*  des  jeunes  gens,  qui  mènent  une  vie  réglée  ; 
"  et  de  quel  œil  peut  on  regarder  ceux  qui  ft 
«•livrent  à  la  débauche  ?  Quand  nous  liions  dans 
M  Phiftoire  des  aâions  vertueufe,  et  des  aâioro 
u  criminelles,  pouvons  nous  nous  empêcher 
"  d'aimer  ceux  qui  ont  fait  les  unes,  et  ded&çfter 

*  ceux  qui  ont  commis  les  autres  ?  Voila  le  cri 
"  de  la  nature,  qui  nous  fait  entendre  qu'il  n'y  m 

"de 
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*  de  rmi  bieo  que  k  vertu,  et  de  vrai  mal  qœ 
ff  le  yiçe, 

«*  Jlffle  faute»  Seigneur,  que  les  Stoïcien» 
**  raifenqent  «fies  juûe,  et  allés  confequemment  à 
?  Jeuff  principe».    Comme  ils  font  convaincus 

*  d'un  «$té,  que  l'homme  a  été  créé  pour  être 

*  heureux,  et  quft  de  l'autre  ils  bornent  toute  ft 
«  durée  «  cette  vie, .  et  qu'ils  ne  troufent  dans  ce 
«  «mut  efpace  rien  de  plus  gmnd,  et  de  plot  efti. 
«  raafefe  que  J*  veitu,  ils  doivenry  placer  le 
**  fovetajn  bien,;  mais  qu'ils  penferoient  bien 
«  autrement,  s'ils  avaient  la  connoiuançe  d'une 

*  autre  vie,  deps  laquelle  les  bons  iêfont  wo«n- 
**  pentes,  et  le  médians  punis? . 

**  Quant  Jà  ce  qui  regarde  la  ûj«é,  terickeffes, 
«fc  la  réputation,  et  d'antres  avantages  fembJabks  • 
«  ou  la  pauvreté,  les  maladies,  l'ignomini^  et 
V  d'autres  incommodités  de,  ce  genre,  ils  ne  les 
"  mettent  au  rang  ni  des  biens,  ni  des  majjx  t  et 
*>  n'en  font  dépendre  ni  1e  bonheur,  ni  le  mal. 
«  heur  des  hommes.  3b  ihutiennent,  que  mus  les 
«  biens  extérieurs  joints  cniêmbte  Députent  pas 
•'  plus  à  la  vertu,  que  les  étoiles  à  l'éclat  du 
**  fokil,  une  goûte  d'eau  A  la  vàftt  étendue  de  h 
**  mer,  et  un  denier  aux  richeflfo  de  Crciùs.  Ils 
**  comptent  la  douleur  pour  rien  ;  et  quelque  rio- 
**  lente  qu'elle  fait,  ils  fe  donnent  bien  dcgatde  de 
**  l'appeller  un  mal 

«  Un 
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«  Un  jour  que  j'étoïs  à  Athènes,  j'allai  vôîf 
u  un  Stoïcien  de  mes  amis.  Je  le  trouvai  au  lit; 
*'  fort  incommodé  de  la  goûte,  qui  lui  faiïbit 
w  fouffrir  de  grandes  douleurs.  Lui  aïant  té- 
"  moigné  la  peine  que  j'avdis  de  le  voir  dans  uft 
**  état  fi  déplorable,  et  de  ne  pouvoir  l'entendre 
u  comme  je  m'en  étois  flatté.  Il  ne  tiendra  qtâ  à 
"  vous,  me  repartit-il  s  et  il  ne  fera  pas  dit,  qu*  à 
"  caufe  de  ma  douleur,  vous  fotez  venu  inutilement 
"  cbês  mou  II  commença  aufïi-tôt  un  long  difcours, 
<c  dans  lequel  il  entreprit  de  me  prouver,  qu'il  n'y 
<c  avoit  rien  de  bon  que  ce  qui  étoit  honnête  5  et 
"  comme  cependant  la  douleur  fe  faifoit  fentir 
"  vivement,  il  repéta  fouvent.  7«  ne  gagneras 
c<  rien,  S  douleur.  Quelque  incommode,  et  violente 
"  que  tu  puijfes  être,  je  tf  avouerai  jamais  que  tu  es 
Ct  un  mal. 

"  Le  philofophe  Sophile,  à  qui  vous  faifiez, 
"  Seigneur,  une  penfion  confidérable,  et  qui 
"  mourut  l'année  dernière  dans  votre  capitale, 
**  éioit  de  bien  meilleure  Toi.  Se  fentant  ttxir- 
"  mente  par  la  pierre,  il  reconnut  la  fauffeté  de 
"  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enfeigné  au.  fujet  de  la 
"  douleur.  J'ai  emploie,  difoit*il,  plufieurs  années 
a  à  f  étude  de  la  Philo fopbie  -,  et  je  ne  puis  fufporter 
'*  la  douleur.     La  douleur  eft  donc  un  mal. 

"  Il  n'eft  pas  nécefiàire,  Seigneur,  de  vous 
"  demander,  quel  jugement  vous  portez  de  ces 
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*  deux  philofophes.  Vous  Voïez  dans  le  demie? 
u  un  hompiefincere,  qui  avoue  qu'il  s'eft  trompe  j 
c<  et  le  premier  n'eft  qu'un  feux  fcge,  qui  fe  donne 
"  en  (peâacle  :  qui  fe  nourrit  de  l'attention  de9 
u  autres,  et  de  l'admiration  qu*il  croit  leur  caufer  t 
•?■  qui  fe  roidit  contre  fon  fentimeht  intérieur  par 

*  la  honte  de  parole  foible  ;  et  qui  cache  un 

*  défespoir  réel. fous  l'apparence  d'une  fauffe 
<c  tranquilité*  . 

"  Comme  les.  Stoïciens  afieftent  d'être  infenfibles 
c<  aux  maux  qu'ils  fouffrent,  ils.  regardent  comme 
"  une  foibleffe  de  fe  fentir  touchés  dé  ceux  des  au-» 
cc  très.  Ainfi  ils  détruifent  la  nature,  en  voulant  la 
€i  reformer.  Ils  ignorent,  que"  les  fentiméns,  qu'ils 
<«  s'efforcent  d'éteindre,  font  naturels  à  l'homme  1 
«c  et  que  c*eft  rdmpre  fous  les  liens  de  la  fociété* 
««  cjûe  d'arracher  de  fon  coeur  la  compaffion,  U 
u  teridrefle,  et  l'intérêt  que  TiouS  nous  fentona 
"  portés  à  prendre  pour  tout  ce  qui  arrive  à  notre 
«*  prochain* 

"  Les  Péripatéticiens  rai&nnetit  -aïnd*  L'hônïmeS 
%i  eft  compofé  de  corps  et  d'âme.  Il  faut  donc* 
éc  pour  le  fendre  parfaitement  heureux,  lui  pro- 
a  curer  tous  les  biens,  et  du  corps  et  de  l'âme  : 
''  il  faut  qu'il  aie  la  fanté,  les  richefies,  la  repu-» 
"  tation,  et  les  autres  avantages  de  cette  forte* 
u  Tous  ces  biens  mettent  le  comble  &  fa  béatitude^ 

*  et  rendent  fa  vie  patfeitement  heureufe  *  mai» 

£  «  "  l'homme 
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*  l'homme  vertueux  peut  être  heureux,  quoi  que 

*  moins  pleinement,  fans  tous  ces  biens  :  car  il  y 
"  a  une  diftance  infinie  entre  la  vertu,  et  tous  les 
u  autres  biens.  Qu'on  mette  la  vertu  dans  un 
44  des  plats  d'une  balance,  et  dans  l'autre  le 
u  monde  entier,  la  vertu  l'emportera  infini- 
"  ment.  • 

cc  Epicure  fait  confifter  le  fouverain  bien  dans 
ci  le  plaifir,  et  par  une  conféquence  néceflàire  le 
c<  fouverain  mal  dans  la  douleur.  C'eft  la  nature 
«  elle  même,  dit-iJs  qui  nous  enfeigne  cette 
"  vérité  ;  et  on  n'a  pas  plus  befoin  d'argumens 
a  pour  l'établir,  que  pour  prouver  que  le  feu  eft 
"  chaud,  la  neige  blanche,  et  le  miel  doux. 
"  Mais  ce  plaifir,  continue- t-il,  n'eft  pas  celui 
€(  qu'on  refient,  lors  qu'on  s'abandonne  à  la 
"  crapule,  et  aux  débauches  le&  plus  honteufès  : 
"  c'eft  celui  que  goûte  un  homme  vertueux  quand 
<c  il  fait  le  bien,  et  qu'il  penfe  qu'il  doit  recevoir 
tl  la  recompenfe  de  fes  bonnes  aftions  dans  une 


"  autre  vie. 


"  Epicure  nefe  contente  pas  de  prouver  font 
"  fentiment  devant  fes  difciples;  mais  il  bit 
"  encore  voir  par  fa  conduite,  qu'il  en  eft  pleine- 
"  ment  perfuadé.  Il  n'y  a  jamais  chés  lui  de 
€C  table  magnifiquement  fervie  :  on  n'y  mange 
"  ordinairement  que  du  pain,  et  on  n'y  boit  que 

"  de- 
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u  de  l'eau;  et  ^  une  chofe  extraordinaire  qifc 

*  d'y    voir  des  |égumes. 

.  "  Aïant  un  jour  ouï  dire*  qu'il  étoit  incommodé 
u  de  la  pierre,  j'allai  lui  rendre  vifite.  Il  me 
^  reçut  d'une  manière  fort  gracieufe^  et  fort 
u  honnête;  et  quoi  qu'il  fouffroit  alors  de% 
?*  douleurs  très  cui&ntes,  il  répondit  avec  une 
«c  préfence  dkfprit  admirable  à  toutes  lesqueftions 
«  que  je  lui  fis.  M'étant  avifé  de  lui  dire,  que  jç 
"  le  trouvois  bien  malheureux..  Vous  n'y  penfez 
îc  pas,  me  repartit-il,  Cinêas.  Vous  devriez  me 
*?  croire  heureux  de  ce  que  Dieu  veut  bien  exercer, 
«  ma  patience  f  puis  qu'il  doit  m'en  recompenfer  ian$ 
«\Pautreviei 

c«  On  trouve  dans  les.  écrits  des  Philofophes 

*  des  maximes  admirables  fur  les  devoirs  de  la 
"  Vie  civile.  Quel  eft,  difent  ils,  le  but  du  gou* 
"  vèrnçment  d'une  république  ï  C'eft  non.  £^ler 
u  ment  de  la  rendre  riche;  et  puiflànte,  d'étendre 
<c  au  loin  fon  commerce,  d'y  entretenir  des  flotes* 
«  et  des  armées  nombreufes,  et  par  là  de  la 
•«  rendre  fupérieure  à  toutes  les  autres  fur  terre* 
"  et  fur  mer  ;  mais  c'eft  encore  de  la  rendre 
«*  heurcufe  en  la  rendant  vertueufe  5  et  elle  ne 
"  pcutêtre  telle  que  par  une  piété  fincere,  et  une 
"  foumiffion  parfaite  à  l'égard  de  Dieu. 

"  Quand  nous  parlons*  continuent  ils,  d'une 

«  république  heureufe,   nous  ne  prétendons  pas 

£  *  %  ^  borner 
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c<  borner  le  bonheur,  dont  elle  jouît  aux  premiers 
"  de  la  ville  :  nous  entendons  que  tous  ceux  qui 
cc  en  font  membres  foïent  heureux,  chacun  dans 
"  leur  condition  ;  et  le  devoir  effentiel  de  celui 
"  qui  fe  charge  de  la  gouverner,  c*eft  de  les 
lç  rendre  tels. 

"  On  peut  fort  bien,  difent  ils  encore,  com- 
"  parer  un  roïaume  au  corps  humain.  Le  prince 
cc  en  eft  la  tête,  et  Pâme  :  les  miniftres,  les  ma- 
"  giftrats,  les  généraux  d'armée,  en  un  mot  tous 
c<  les  officiers  deftinés  à  exécuter  fes  ordres  font 
"  les  yeux,  les  bras,  les  pieds  ;  et  les  peuples  font 
"  les  autres  membres.  Ceft  au  prince  à  les 
"  animer,  à  les  mettre  en  mouvement,  et  à  les 
u  faire  agir.  Le  rapport  mutuel  de  befoins,  et 
"  de  fecours,  qui  fubfifte  entre  tous  les  membres 
Cc  du  corps,  fe  trouve  auffi  entre  tous  ks  habitant 
"  (f  un  roSMime,  et  forme  entre  eux  une  liaifon 
f<  admirable.  S'ils  étaient  tous  riches,  il  n'y 
"  auroit  ni  laboureurs,  ni  maflbns,  ni  ouvriers  ; 
"  et  on  manqueroit  des  chofes  les  plus  néceflàires 
u  à  1*  vie.  S'ils  écoient  tous  pauvres,  il  n'y 
"  auroit  ni  princes,  ni  magiftrats,  ni  généraux 
€€  d'armée  pour  gouverner,  et  défendre  les  autres, 
<c  II  eft  donc  néceflàire,  qu'il  y  ait  différentes  con- 
cc  dirions  ;  et  comme  elles  font  toutes  utiles  pour 
"  le  bien  public,  celui  qui  gouverne  n'en  doit 
cc  méprifer  aucune. 

«  Un» 
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"  Une  autre  Maxime  des  philofophes,  c*eft 
**  que  quiconque  eft  chargé  du  foin  des  autres 
"  doit  être  pleinement  convaincu  qu'il  eft  pour 
u  les  inférieurs,  et  non  les  inférieurs  pour  lui.  Ils 
"  prouvent  cefentiment  par  des  comporaifons  fort 
cc  fenfées.  Quand,  difent  ils,  un  pilote  fe  charge 
u  de  conduire  un  vaifîèau  rempli  d'un  grand 
"  nombre  de  perfonnes,  que  différentes  vues,  et 
"  différais  intérêts  engagent  à  palier  dans  un 
u  pais  étranger,  peut  on  dire  que  ces  pafîàgers 
M  foient  pour  le  pilote,  et  non  le  pilote  pour  les 
"  pafîàgers  ?  Qferoit  on  dire  que  les  malades, 
"  dont  un  médecin  fe  charge,  font  pour  lui  ?  et 
"  n'eft-il  pas  vifible  que  les  médecins,  auffi  bien 
<c  que  la  médecine,  ne  font  établis  que  pour  rendre 
"  la  fente  aux  malades?  Les  princes  font  les 
"  pafteurs  des  peuples  ;  et  il  eft  indubitable  que  le 
"  pafteur  eft  pour  fon  troupeau,  et  non  le 
"  troupeau  pour  le  pafteur. 

"  Il  y  a  plufieurs  philofophes,  qui  foutiennent 
u  qu'on  doit  regarder  l'utilité  commune,  comme 
"  le  but  auquel  chacun  doit  tendre  :  car  difent  ils, 
"  dès  qu'on  ne  connoftra  d'autre  utilité  que  la 
a  fienne  propre,  nulle  forte  de  fociété  ne  pourra 
«  fubfifter  entre  les  hommes.  Tout  ce  qui  eft 
"  fur  la  terre  a  été  créé  pour  l'ulàge  des  hommes  ; 
"  et  les  hommes  eux  mêmes  ont  été  formés  les  uns 
"  pour  les  autres,  afin  de  s'entr'aider  mutuelle* 
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a  ment  par  des  fervices  réciproques*  Nous  ne 
<c  devons  donc  pas  croire,  que  nous  fournies  nés 
u  pour  nous  feuls  \  et  il  faut  au  contraire  nous 
iC  perfuader,  que  notre  patrie,  nos  pères  et 
"  mères,  nos  frères  et  foeurs,  nos  amis,  et  nos 
"  ennemis  mêmes  ont  droit  fur  tout  ce  que 
"  nous  femmes,  et  que  nous  .devons  leur 
"  procurer  tous  les  avantages  qui  dépendent  de 
f*  nous. 

"  Ce  font  fur  ces  principes  que  les  philofophes 
u  fe  fondent  pour  décider  plusieurs  queftions  de 

*  morale. 

cc  II  n'eft  point  permis  de  faire  tort  à  fon  pro* 
♦c  chain,  ni  par  confequent  de  rendre  le  mal  pour 

*  le  mal,  ni  de  fe  venger  de  fes  ennemis,  et  de 
"  faire  retomber  fur  eux  les  mêmes  maux,  qu'ils 
V  nous  ont  fait  fouffrir. 

€<  Un  homme  vend  un  lingot  d'or  qu'il  prend 
**  pour  du  cuivre.  Celui  qui  le  marchande  doit 
"  il  dire  au  vendeur  que  c*eft  de  l'or  ?  ou  peut 
f  il  profiter  de  fon  ignorance,  et  n'acheter  que 
"  quatre  drachmes  ce  qui  en  vaut  quatre  mille  ? 
*'  il  ne  le  peut  pas  en  confidence. 

"  Un  autre  a  reçu  en  paiement  de  la  feulfc 
<€  monnoïe.  Peut  il  la  donner  comme  bonne, 
**  fâchant  qu'elle  eft  faufle  ?  Il  ne  le  peut,  s'il  eft 
£  honnête  homme. 

«  Sup- 


Digitized 


by  Google 


C  4*3  ] 
«  Suppofé  que,  dans  un  tems  de  difctte,  ipi 

44  marchand  de  bled,  fuivi  de  plufieurs  autres,  ar- 

44  rive  le  premier  dans  un  port.    Doit  il  déclarer 

"  que  plufieurs  autres  marchands  arriveront  bien- 

44  tôt  ?  ou  peut  il  n9en  point  parler,  pour  mieux 

"  vendre  là  marchandife  ?  Il  doit  le  déclarer, 

44  parceque  le  bien  de  la  fociété,  pour  laquelle  il 

44  eft  né,  le  requiert. 

"  Voila,  dit  Fabridus,  des  maximes  bien  équi- 
44  tables  ;  et  il  feroit  à  fouhaitter  qu'elles  fuflent 
44  toujours  fuîvies  par  les  Romains.  Elles  le 
"  font  par  les  Epirotes,  dit  Pirrhus.  Oui, 
44  Seigneur,  ajouta  Cinéas  ;  et  elles  le  feront  par 
44  tous  les  peuples  qui  auront  le  bonheur  d'être 
44  gouvernés  par  des  princes,  qui  prendront  la 
44  juftice  pour  la  règle  de  leur  conduite.  Mais, 
44  continuait-il,  il  eft  tems  de  vous  apprendre 
44  ce  que  les  philofophes  penfênt  fur  la  divi- 
44  nité. 

44  Ce  ne  font  point  eux,  qui  l'ont  découverte 
"  aux  hommes  :  puis  que  la  connoiflànce  d'un 
44  être  fuprême  eft  auffi  ancienne  #que  le  monde. 
44  Leurs  recherches,  et  leurs  difputes  ne  fervent 
44  qu'à  confirmer  le  genre  humain  dans  fon  an- 
44  cienne  créance,  et  à  écarter  les  mauvaifes  fub- 
44  tilités  de  ceux,  à  qui  il  prendra  peut-être  envie 
44  de  l' attaquer.  Ils  appuient  leur  fentiment 
E  e  4  «  fur 
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"  fur  Pexiftence  d'un  Dieu  de  plufieurt 
"  preuves,  dont  je  vous  rapporterai  les  prin- 
**  cipales. 

"  Epicure  la  fonde,  fur  ce  que  la  nature  elle 
"  même  grave  fon  idée  dans  tous  Iqs  efprits. 
*'  Sans  concevoir  qne  chofe,  dit-il,  on  ne  fauroit 
"  ni  en  parler,  ni  en  difputer.  Or  y  a-t-il  fur 
"  terre  un  feul  homme  qui  n'ait  l'idée  de  Dieu  ? 
u  Ce  n'eft  donc  point  une  opinion,  qui  vienne, 
"  ou  de  l'éducation,  ou  de  la  coutume,  ou  de 
"  quelque  loi  humaine.  C'eft  donc  la  nature  qui 
cc  l'a  gravée  dans  nos  coeurs.  Or  tout  jugement 
Cc  de  la  nature,  quand  il  eft  univerfel,  eft  né- 
tC  ceflàirement  vrai. 

"  Peut-on,  difentles  Stoïciens,  regarder  le  ciel, 
"  et  examiner  tout  ce  qui  s'y  pafle,  fans  voir 
"  avec  toute  l'évidence  poflible  qu'il  eft  gouver- 
*'  né  par  une  intelligence  fupréme?  Quiconque  en 
"  douterait  pourrait  auffi  facilement  douter  qu'il 
c<  y  a  un  foleil  ;  car  l'un  eft  auflî  vifible  que 
"  l'autre.  La  perfuafion  de  l'exiftence  de  Dieu, 
"  fans  l'évidence  qui  l'accompagne,  n'aurait  pas 
"  été  fi  ferme  et  fi  durable.  Elle  n'aurait  pas 
Sc  non  plus,  fans  cette  évidence,  pu  refifter  au  tor- 
*c  rent  des  années,  et  paffer  de  fiede  en  fiecle  juf- 
f<  qu'à  nous. 

"  S'il  y  a,  difent  ils  encore,  des  chofes  dans 
ft  l'univers,  quel'efprit  de  l'homme,  que  fa  raifon, 
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«  et  que  &  puiflânee  ne  forent  pas  capables  dt 
"  produire»  l'être  qui  les  produit  eft  certainement 
*'  meilleur  que  1'  homme.  Or  l'homme  ne 
«  fàuroit  faire  le  ciel,  ni  rien  de  tout  ce  qui  eft 
"  fur  la  terre.  Il  n'y  a  cependant  rien  de 
"  meilleur  que  l'homme  :   puis  qu'il  a  feul  la 

*  raifbn,  qui  eft  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  plus 
<c  excellent.  Par  confequent  l'être  qui  a  fait 
Cc  l'univers  eft  meilleur  que  l'homme.  Pourquoi 
"  donc  ne  pas  dire  qu'il  eft  Dieu  ? 

u  A  qui  pourrait  on  perfuader,  ajoutent  ils, 
"  que  l'Iliade  d'Homère  n'a  jamais  été  compofec 
* c  par  ce  poète  ;  mais  que  les  caraâeres  de  l'ai- 
«  phabet  aiant  été  jettes  en  confufion,  un  coup 
"  de  pur  hazard  les  a  raflèmhlés  dans  l'arrange 
"  ment  néceflaire  pour  décrire  dans  des  vers  pleins 

*  d'harmonie,  et  de  Variété  tant  de  grands  éve- 

*  nemens  :  pour  les  placer,  et  les  lier  enfemble  : 
«c  pour  peindre  chaque  objet  avec  ce  qu'il  y  a  de 
**  plus  gracieux,  de  plus  noble,  et  de  plus  tou- 
w  chant  s  enfin  pour  faire  parler  chaque  perfonne 
* '  félon  fon  caraâcrq,  et  d'une  m^qiere  fi  naïve, 
"  et  fi  paffionnée£  Tous  ]es  raifonnemens  du 
"  monde  ne  feraient  pas  capables  de  faire  croire 
«  à  un  homme  fenfe,  que  l'Iliade  doit  fa  naifiance 
"  au  hazard.  Pourquoi  donc  cet  homme  fenfe 
"  pourroit  il  croire  de  l'univers,  cjui  eft  infini- 

*  nient  plus  merveilleux  que  l'Iliade,  ce  que 

"  fon 
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44  fon  bon  fens  lui  empêche  de  croire  de  ce 
44  poème  ? 

46  C'eft  ainfi  que  les  philofophes  prouvent 
cc  l'exiftence  de  Dieu.  Ceux  d'entre  eux,  qui 
"  paroiffent  connoître  le  mieux  fa  nature,  difent, 
44  que  c'eft  un  être  répandu  dans  tout  l'univers 
•c  qu'il  fait  fubfifter,  et  gouverne  avec  fagefle^ 
44  puis  qu'il  eft  lui  même  le  principe  de  toute 
44  fageffe.  Ils  ajoutent,  que  tout  ce  qui  fe  paflè 
4t  dans  le  monde  eft  fournis  à  fa  volonté,  et  à  fon 
46  pouvoir  :  qu'il  fe  plaît  à  faire  du  bien  aux 
4C  hommes  :  qu'il  examine  attentivement  ce  que 
44  chacun  d'eux  fait,  ce  qu'il  penfe,  comment  il 
44  fe  conduit,  arec  quelle  piété,  et  quels  fentimens 
Cc  il  exerce  les  a&es  de  la  religion  ;  et  qu'  enfin  il 
44  met  une  grande  différence  entre  le  jufte,  et 
-**  l'impie. 

44  Voila,  mon  cher  Cinéas,  dit  Pirrhus,  des 
4<  fentimens  bien  raifonnables.  Sont  ce  ceux  des 
4t  philofophes,  que  j'ai  fait  venir  en  Epire  ?  Oui, 
44  Seigneur,  répondit  Cinéas  -,  et  il  n'y  a  que 
44  Théophrafte  qui  s'en  écarte.  Il  femble  que  ce 
44  philofophe  ait  entièrement  oublié  la  douane  de 
4<  fon  maître  Epicure.  Etant,  un  jour,  venu  me 
44  rendre  vifite,  je  le  reçus  comme  un  homme  que 
44  je  croïois  digne  d'eftime.  Nous  parlâmes 
44  d'abord  de  chofes  indifférentes  *  et  h  Couver* 
»  {âtion  étant  tombée  fur  la  divinité,  je  le  priai 
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"  de  ra'apprendre  comment  Dieu  vivoit,  et  de 

<c  quoi  il  s'occupoit.    La  vie  qu'il  mené,  me  ré- 

C€  pondit  il,  eft  la  plus  heureufe,  et  la  plus  dé- 

"  licieufe  qu'on  puifle  imaginer.    Il  ne  Sût  ridh  : 

u  il  ne  s'embarafle  de  rien  :  il  n'entreprend  rien. 

"  Sa  fcgpfle,  et  fa  vertu  font  fa  joie.    Il  goûte 

"  des  plaifirs  infinis  ;  et  il  eft  fur  de  les  goûter 

«  toujours  :  en  un  mot  il  eft  fouverainementheu- 

"  reux. 

c<  Vous  n'êtes  donc  point,  Théophrafte,  lui 

"  dis-je,  du  fenriment  des  philofophes  qui  pré- 

u  tendent  que  Dieu  gouverne  l'univers  ?   Non, 

cc  me   répondit-il  :  je  ne  làuroîs  concevoir  un 

"  Dieu  accablé  de  travail.     Si  Dieu  étoit  oblige 

"  de  gouverner  le  monde  :  de  préfider  au  cours 

"  des  aftres,  et  aux  faifons  :  de  régler,  et  d'ar- 

<c  ranger  tout  :  d'avoir  l'oefl  fur  Jes  terres,  et  fur 

"  les  mers  :  de  s'interefler  à  la  vie  des  hommes, 

cc  et  de  pourvoir  à  leurs  befoins,  il  n'auroit  jamais 

"  un  moment  de  repos.     Or  pour  être  heureux, 

u  il  faut  avoir  l'efprit  tranquille,  et  ne  fe  mêler 

"  'de  rien.    Dailleurs  ces  philofophes,  dont  vous 

u  me  parlez,  nous  mettent  fur  la  tête  un  maître 

"  éternel,  dont  nous  devrions  avoir  peur  :  car  le 

"  moïen  de  ne  pas  craindre  un  Dieu,  qui  prévoit 

"  tout,  qui  penfe  à  tout,  qui  remarque   tout, 

*  qui  croit    que  tout    le    regarde,    qui  vient 
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u  fe  mêler  de  tout,  et  qui  n'eft  jamais  ikns  aF- 
"  foires  ? 

«*  Je  crus  d'abord,  Seigneur,  que  Théophrafte 
*  avoit  envie  de  rire  ;  mais  voïant  qu'il  parloit 
•c  férieufement,  je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  faire 
"  entendre,  que  fon  opinion  me  paroiflbit  faper 
"  les  fondemens  de  la  religion.  S'il  eft  vrai,  lui 
"  dis-je,  que  Dieu  ne  fonge  point  à  nous,  qu'il 
:"  ne  prend  foin  de  rien,  et  qu'il  ne  fait  abfolu- 
"  ment  rien,  quelle  raifon  peut  nous  obliger  de 
"  fonger  à  lui  ?  Pour  être  tenus  à  lui  marquer  de 
"  la  pieté,  ne  faudroit  il  pas  en  avoir  reçu  des 
c*  grâces  ?  Car  de  quoi  eft  on  redevable  à  qui  n'a 
"  rien  donné  ?  La  pieté  eft  une  juftice,  qui  aç- 
"  quitte  les  hommes  envers  Dieu  ;  mais  le  Dieu, 
"  que  vous  reconnoiffez,  n'aïant  point  de 
44  relation  avec  nous,  n*ka  rien  à  exiger  de 
44  nous. 

"  Théophrafte,  dit  Pirrhus,  me  paroit  un 
44  efprit  dangereux;  et  je  voudrais,  mon  cher 
"  Cinéas,  que  vous  engageaffiez  les  autres  phi- 
44  lofophes  à  réfuter  fon  fifteme.  Ils  l'ont  déjà 
entrepris,  Seigneur,  répondit  Cinéas  5  et  je  puis 
vous  dire  qu'ils  l'ont  fait  avec  fucces. 

"  Comme  il  me  feroit  impoflible  de  vous  ap- 
44  prendre  les  divers  fentimens  des  philofophes 
"  fur  la  formation  du  monde,  fans  entrer  dans  un 
c*  détail  auffi  inutile  qu'ennuïant,  je  ne  vouspar- 

«  lerai 


Digitized 


by  Google 


C  4*p3 

«  ferai  que  de  ceux  des  Stoïciens,  des  Epicuriens; 
*  et  de  Platon. 

*  Les  Stoïciens  prétendent,  que  Dieu  n'a  point 
"  créé  la  matière,  dont  le  monde  a  été  formé  * 
a  mais  qu'il  la  modifiées  et  qu'en  arrangeant 
"  les  parties  de  madère  qui  étoient  confondues* 
*'  il  a  fajt  l'eau,  la  terre,  l'air,  et  le  feu. 

"  Les  Epicuriens  croient,  qu'il  y  a  dans  la  na- 
Ci  turc  un;  vuide  infini  rempli  d'atomes,  ou  de 
*'  petits  corps  de  différentes  figures;  et  que  Dieu, 
"en  réunifiant  enfcmUe  une  partie  de  ces 
*'  atomes,  a  formé  le  monde  que  nous  admi- 
?  ïons."  . 

"  Ces  tieux  fiftemes  font   les  mêmes  en  ce 

"  qu'ils  fuppofcnt  que  la  matière  eft  éternelle,  et 

Ct  ils  différent  en  ce  que  dans  le  premier  il  n'y 

"  a  point  de  vuide,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un 

"  monde  ;  et  que  dans  le  fécond  les  atomes  qui 

"  ne  font  point  emploies  à  la  conftruâion  de 

"  notre   monde  peuvent  en  compofer  plufieurs 
€l  autres. 

*  Platon  foutenoit  que  Dieu  avoit  tiré    la 

u  matière  du  néant,  et  qu'il  en  avoit  formé  le 

"  monde  félon    l'idée    éternelle  qu'il  en   avoit 

"  conçue.    Il  difoit,  que  le  deffein  du  créateur, 

"  en  expofànt   à  nos  yeux  des  merveilles  fans 

"  nombre,  avoit  été  de  nous  faire  difeerner  dans 

*'  le  mouvement  de  toutes  les  parties  de  l'uni- 
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*  vers,  et  dans  Je  concert  qu'elles  ont  entre  elle* 
"  celui  qui  les  a  créées,  et  qui  les  gouverne.  Il 
"  ajoûtoit  qu'il  avoit  mis  par  tout  des  veftiges  de 
c<  ce  qu'il  eft,  et  qu'il  s'étoit  caché  derrière  le 
w  fpe&acle  de  la  nature  ;  -mais  que  ce  fpeâacle, 
c<  fi  beau,  et  fi  grand  en  lui  même,  déceloit  à 
"  chaque  inftatit;  et  en  mille  manières  la  fegefle 
"  de  celui  qui  l'a  formé.  l 

"  Si  le  fifteme  de  Wàtôn,  dit  Fabricius,  n'eft 
"  pas  conforme  à  la  vérité,  il  eft  au  moins  digne 
"  de  l'être  fuprême.  Un  ouvrier  ne  faoroit  bâtir 
fans  bois  ;  pareequ'il  eft  incapable  de  le  pro- 
duire par  lui-même  5  et  il  en  eft  incapable, 
pareequ'il  eft  homme,  rfeft-à-dire  la  foiblelfe 

*  même.  Mais  Dieu  peut  produire  dfe  rien  les 
w  ouvrages  les  plus  admirables,  pareequ'il  eft 
"  Dieu,  c'eft-à-dire  la  puiflânee  même  fans 
"  méfure  et  fans  bornes.  Car  s'il  n'étoit  pas  tout 
H  puiffant,  il  ne  feroit  pas  Dieu. 

"  Il  n'y  a,  Fabricius,  dit  Cinéas,  que  des 
c<  infenfes  qui  foïent  capables  de  nier  la  toute 
"  puiflànce  de  Dieu  ;  mais  de  ce  que  Dieu  eft 
"  tout  puiflant,  s'en  fuit-il  qu'il  puîffc  faire  des 
iC  chofes  impoflibles  ?  Et  quoi  de  plus  impoffible 
"  que  de  tirer  des  êtres  du  néant  ? 

"  Avez  vous  oublié,  mon  cher  Cinéas,  die 
"  Pirrhus,  que  vous  vous  êtes  engagé  de 
"  m'inftruire,    et  non   de  difputer  ?    Je  vous 
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«  lupplte  de  me'pâtdonner,  Seigneur,  répondit* 

*  Ciniéas,  je  vais  reprendre  le  fil  de  mon  dif* 

*  cours.  Il  7  a  quelques  philofophes  [qui 
<c  s'imaginent  queTâme  eft  fpirituelle  ;  et  quand 
"  on  leur  demande  ce  qu'ils  entendent  par  ce 
u  terme,    ik   repondent  qu'être   fpirituel    c^eft 

*  n'avoir  ni  étendue,  ni  parties.     Ils  nous  ap-' 

*  prennent  ce  que  l'ame  nfeft  pas  ;  mais  il  ne 
*c  nous  difent  pas  cexju'elleeft  en  effet;  et  il  me 
"  femble  que  c*eft  la  feule  et  unique  chofe  qu'oit 
"  feroit  bien  aife  de  tfaVoir.  Bailleurs  fi  Pâme 
"  n'a  point  de-  parties,  comment  peut-elle  fub^ 
u  fifterdarts  k  corps  humain,  lui  erre  unie,  et 
u  être  avertie  de  tous  fes  morivemens  ? 

-  "  Ceux  d'entre  les  philofophes,  qui  paroiflbnt 
•*  cttnnôître  lé  ôiîeux  l'âme'  de  l'homme,  difent 
u  que  c^eft  une  tobftance  très  déliée,  répandue  dansr 
«  tout  le  corps*  qui  éprouve  des  fendrions  par 
u  tout  où  «elle  fe  trouve,  et  qui  ne  penfe  que 
"  dans  le  cerveau  :  que  fa  penlee  ne  confifte  que 
"  dans  le  mouvement,  et  la  configuration  de  fes 
u  parties  :  que  les  enfans  ne  s'occupent  de 
u  bagatelles  qu'à  caufe  que  leurs  âmes  ne  font 
u  point  encore  afles  développées  :  que  les  foux  ne 
•c  penfent  d'une  manière  déraifonnable,  que 
cc  pareeque  le  mouvement  des  parties  de  leurs 
"  âmes  eft  dérangé  :  qu'on  ne  doit  attribuer  la 
".différence  d'une  pérfonne  à  une  autre  pour 

"  l'efprit, 
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"  Pefprit,  et  pour  le  jugement  qu9  à  la  différence 
«  des  parties,  et  du  mouvement  de  leurs  âmes  » 
«  et  que  les  âmes  humaines  peuvent  fubfifter  in* 
"  dépendemment  des  corps  autant  de  tems  qu'il 
cl  plaît  à  Dieu  de  les  conferver. 

c<  Il  y  a  des  philofbphcs,  qui,  uns  fe  mettre  en 
"  peine  de  ce  que  deviendront  les  âmes  des  autres 
"  hommes,  prétendent  que  les  leurs  vivront 
"  plufieurs  fiecles,  et  que  pendant  ce  tems  là 
"  elles  habiteront  dans  un  endroit,  où  elles  pour- 
"  ront  philofopher  à  leur  aife,  et  feront  fbuver* 
*  ainement  heureufes  par  la  claire  vifion  de  l'uni- 
"  vers.  Certainement,  difent  ils,  nous  ferons 
"  heureux,  lors  qu*  aïant  quitté  nos  corps,  nous 
"  ferons  délivrés  de  toute  paffion,  et  de  toute  in- 
c«  quiétude  ;  car  alors,  libres  de  tous  foins,  nous 
u  pourrons  nous  appliquer  avec  plus  de  facilité  à 
«  tout  ce  qui  nous  plaît  à  préfent,  et  nous  livrer  à 
«  la  contemplation  de  toutes  les  choies,  qu'il  nous 
«  fera  donné  de  connoître  à  fond.  La  fituation 
«  même  du  lieu  où  nous  irons,  en  nous  facilitant 
*'  la  vue  des  objets  célcftes,  et  allumant  en  nous 
w  le  defir  d'en  pénétrer  les  beautés,  nous  mettra 
«  en  état  de  fàtisfeire  pleinement  cette  ardeur  in- 
■*  (àtiable,  qui  nous  cft  naturelle,  de  connoître  la 
•c  vérité;  et  elle  fe  découvrira  plus,  ou  moins 
««  à  nous,  à  proportion  de  ce  que  nous  aurons  été 
«  plus,  ou  moins  appliques  à  nous  en  nourrir 
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•4  pendant  nôtre  féjour  fur  la  terre.  Quel  plaifîr 
4C  fera  ce  de  pouvoir  d'un  coup  d'oeil  envifagpr 
44  toute  la  terre,  fa  fituation,  &  figure,  fes 
44  limites,  et  tous  les  endroits  que  l'excès  <k 
4<  froid,  et  de  la  chaleur  rend  deferts  et  va- 
4t  cans  ? 

"  Les  Pithagoriciens  croient,  qu'à  la  mort 
"  des  hommes  leurs  âmes  patient  dans  d'autres 
44  corps,  et  que  fi  elles  ont  été  vicieufes,  elles 
44  font  enfermées  dans  des  corps  de  bétes  im- 
"  mondes,  ou  malbeureufes,  pour  y  expier  les 
44  fautes  de  leur  vie  paflee,  et  qu'après  un  certain 
44  nombre  d'années  elles  viennent  animer  d'autres 
u  hommes. 

44  Enfin  les  autres  phHofophes  foutiennent,  que 
A%  les  âmes  font  immortelles  ;  et  leur  ouvrent 
44  après  la  mort  deux  chemins,  dont  l'un  conduit 
44  à  un  lieu  de  fupplice  celles  qui  fe  font  fouif. 
44  lées  par  des  crimes,  et  l'autre  mené  à 
44  un  lieu  de  bonheur  celles  qui  ont  été  ver* 
cc  tueufes. 

Vous  avez  fans  doute  entendu  parler  d'un  cer- 
tain fou  Athénien,  qui  s'eft  mis  dans  la  tête  que 
"  tous  les  vaiflcaux  qui  abordent  au  Pirée  lui  ap- 
partiennent. On  peut  bien  dire,  que  la  vanité, 
fi  naturelle  à  l'homme,  a  rendu  nos  philofophes 
encore  plus  infenies  :  puis  qu'ils  s'imaginent  que 
toute  la  nature  a  été  faite  pour  nous,  et  que  ce 
F  f  •-    nombre 


Digitized 


by  Google 


C  434  ] 

nombre  prodigieux  d'étoilles  fixes,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  imperceptible,  n'a  été  formé  que 
pour  nous  réjouir  la  vue.  C'eft  fur  ce  principe 
qu'ils  fuppofent  que  la  terre  eft  en  repos  au  centre 
de  l'univers,  tandis  que  tous  les  corps  celeftes 
prennent  la  peine  de  tourner  autour  d'elle  pour 
l'éclairer. 

Il  me  femble,  Cinéas,  dit  Fabricius,  que  ce 
fifteme  n'eft  point  aufli  déraifonnable  que  vous 
voudriez  nous  le  faire  croire.  Il  me  paroît  au 
contraire  fort  intelligible.  Je  fuis  bien  afluré, 
Fabricius,  répondit  Cinéas,  que  je  vous  en  dé- 
goûterais bien-tôt,  fi  je  vous  en  montrais  tous  les 
inconvéniens  ;  mais  comme  nous  ne  fommes 
point  ici  pour  difputer,  je  me  contenterai  de 
vous  dire,  que  fi  la  terre  étoit  immobile,  il  fau- 
drait que  le  foleil,  et  toutes  les  étoiiles,  qui  font 
de  très  grands  corps,  parcouruffent  en  un  jour  plus 
de  trois  cens  millions  de  lieues  :  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  impoflible. 

Fabricius,  dit  le  Roi,  puis  que  Cinéas  n'eft 
point  de  l'avis  de  nos  philofbphes,  il  faut  qu'il 
nous  donne  un  fifteme  de  la  façon;  Rien  n'eft 
plus  jufte,  répondit  Fabricius  ;  et  je  ne  doute 
nullement  qu'il  ne  le  fafle.  J'en  ai  inventé  un, 
reprit  Cinéas,  qui  ne  vous  déplaira  peut-être 
point.  Je  fuppofe  que  le  monde  s'étend  infini- 
ment au  de  là  non  feulement  de  cette  elpace  im- 
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menfe  que  nous  voïons,  mais  encore  au  de  là  de 
ce  que  nous  pouvons  nous  imaginer:  que  toutes 
les  étoilles  font  autant  de  foleils  auffi  grands  que 
Je  notre,  et  qui  ont  leurs  planètes,  qu'elles  éclairent 
et  échauffent  à  proportion  de  leur  diftance,  et 
felon  le  bcfoin  des  créatures  que  l'être  fuprême  y 
a  créées  ;  et  que  les  habitans  de  toutes  les  planètes 
font  très  différens  les  uns  des  autres.  Enfuite  je 
prens  la  terre,  et  je  l'envoie  bien  loin  du  centre 
de  l'univers,  où  on  l'avoit  placée  ;  et  je  mets  dans 
ce  centre  le  foleil  à  qui  cet  honneur  me  paroît 
bien  mieux  dû.  Je  fois  tourner  autour  de  cetaftre 
les  planètes,  qui  font  des  corps  aufli  opaques  que 
la  terre,  et  qui  ne  brillent,  que  parcequ'ils  re- 
çoivent leur  lumière  du  foleil  ;  et  comme  la  terre 
me  paroît  une  planète,  je  la  fais  tourner  auffi  bien 
que  les  autres.  Voila  en  gros  quel  eft  mon 
fifteme  :  il  faut  à  prefent  vous  l'expliquer  d'une 
manière  un  peu  plus  intelligible.  Le  foleil  eft  au 
centre  de  notre  tourbillon  ;  et  là  il  eft  immobile. 
Après  lui  vient  Mercure  qui  tourne  au  tour  de 
lui,  de  manière  qu'il  eft  le  centre  du  Cercle  que 
cette  planète  décrit.  Au  defïus  de  Mercure  eft 
Venus,  qui  tourne  auffi  autour  du  foleil.  En- 
fuite  vient  la  terre.  Enfin  fuivent  Mars,  Jupiter, 
et  Saturne  félon  l'ordre  que  je  vous  les  nomme. 
Il  eft  afles  vifible  que  Saturne  doit  décrire  autour 
du  foleil  le  plus  grand  cercle  de  tous  :  auffi 
F  f  2  em- 
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emploïe-t-il  plus  de  tems  qu'aucune  autre  planète 
à  faire  &  révolution.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lune 
elle  tourne  autour  de  la  terre,  et  ne  l'abandonne 
point  »  mais  comme  la  terre  avance  toujours 
dans  le  cercle  qu'elle  décrit  autour  du  foleil,  la 
lune  la  fuit  en  tournant  toujours  autour  d'elle  ; 
et  fi  elle  tourne  autour  du  foleil,  ce  n'eft  que  pour 
ne  point  quitter  la  terre.  Et  comment,  dit  Fa- 
bricius,  expliquerez  vous  le  mouvement  que  le 
folcil  femble  faire  tous  les  jours  au  deffus  de  nos 
têtes  ?  Avez  vous  remarqué»  répondit  Cinéas, 
qu'une  boule  qui  roule  fur  la  terre  a  deux  mou- 
vemens  ?  Elle  va  vers  le  but  où  on  l'envoie,  et 
en  même  tems  elle  tourne  plufieurs  fois  fur  elle 
même.  La  terre  fait  la  même  choie,  car  dans 
le  tems  qu'elle  avance  fur  le  cercle  qu'elle  décrjt 
en  un  an  autour  du  foleil,  elle  tourne  une  fois  fur 
elle  même  toutes  les  vingt  quatre  heures.  On 
peut  auffi  expliquer  par  le  mouvement  de 
la  terre  fur  elle  même  celui  que  les  écotUes 
paroiffent  avoir  tous  les  jours  autour  de  cette 
planète. 

Fabricius  fut  fi  content  du  fifteme  de  Cinéas, 
qu'il  auroit  bien  fouhaitté  que  ce  miniftre  phi* 
lofophe  en  donnât  une  explication  plus  étendue  » 
mais  comme  il  étoit  déjà  plus  de  minuit,  il 
ftllut  fe  retirer.    Il  revint  le  lendemain  fur  les 

dix 


Digitized 


by  Google 


C  437  3 

dix  heures  dtf  matin  ;  et  pendant  le  peu  de  tems 
qu'il  refta  feul  avec  Pirrhus,  il  lui  donna  de  fi 
grandes  preuves  de  fa  grandeur  d'âme,  et  de  fa 
fermeté  héroïque,  que  ce  prince  fouhaitta  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  de  faire  la  paix  avec  fa 
république.  L'aïant  pris  en  particulier,  il  le  con- 
jura de  nouveau  de  vouloir  bien,  quand  il  aurait, 
moienné  un  accommodement  erltre  lès  compa- 
triotes et  lui,  s'attacher  à  fbn  fervice,  et  vivre 
dans  fa  cour  oCi  il  aurait  la  première  place.  '*  Je 
€i  ne  vous  confeille  pas,  repartit  le  Romaîh,  de 
"  m'emmener  avec  vous.  Ce  ne  ferait  gueres  en- 
c<  tendre  vos  véritables  intérêts.  Car  ceux  qui 
c*  vous  honorent,  et  qui  vous  admirent  au- 
jourd'hui, s'ils  m'avoient  une  fois  connu, 
cc  m'aimeraient  mieux  pour  leur  roi  que  vous 
"  même. 

Le  Rot  ne  fe  fâcha  point  de  cette  réponfe  ;  et  ne 
confia  qu'à  Fabricius  feul  les  prifonniers,  afin 
que,  fi  le  fenat  ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  paix,  ils  lui  fuffent  renvoies,  après  qu'ils  au- 
raient embrafle  leurs  parens,  et  leurs  amis,  et 
célébré  la  fête  des  Saturnales.  On  les  lur  ren- 
voïa  en  effet  après  la  "fête,  le  fénat  aïant  or- 
donné peine  de  mort  contre  quiconque  demeu-' 
reroit  à  Rome,  ou  ne  fe  rendrait  pas  au  camp  de 
Pirrhus. 
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Fabricius  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  Rome, 
qu'il  reçut  ordre  de  prendre  le  commandement 
de  l'armée,  et  de  partir  inceflamment  pour 
aller  livrer  bataille  à  Pirrhus.  Comme  il  étoit 
campé  auprès  d'Afculum  dans  la  Pouille,  un 
inconnu  vint  lui  apporter  une  lettre  de  Ti- 
mochare,  qui  lui  offroit  d'empoifonner  le  Roi, 
fi  les  Romains  vouloient  lui  promettre  une  re- 
compenfe  proportionnée  au  fervice  qu'il  leur 
rendrait,  en  terminant  la  guerre  fans  aucun 
danger  pour  eux.  Fabricius  eut  horreur  de 
la  propofition  du  miniftre  ;  et  après  en  avoir 
conféré  avec  fon  collègue  Emilius,  il  écrivit 
fur  le  champ  à  Pirrhus,  pour  l'avertir  de 
fe  précautionner  contre  la  perfidie  de  fon  toir 
niftre.     Sa  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes* 

Caius  Fabricius*  et  Quintus  Emilius*  confuls*  et 
généraux. de  P  armée  Romaine,  au  Roi  Pirrhus* 
falut. 

1 L  femble  que  vous  n'êtes  pas  trop  heureux  dans  le 
*  choix  que  vous  faites  de  vos  amis*  et  que  vous 
vous  comtoijfez  mal  en  ennemis.  Vous  en  tomberez 
£  accord*  quand  vous  aurez  lu  la  lettre  qu9on  nous  a 
écrite*  et  que  nous  vous  envoïons.  Vous  verrez  que 
vous  faites  la  guerre  à  une  nation  vertueufe*  et  pleine 
degénérqfité  *  et  que  vous  donnez  toute  votre  confiance 
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à  des  perfides.    Si  nous  vous  avertirons  du  mal  que 

Tmocbare  votre  favori  veut  vous  faire,  ce  tfeft  pas 
tant  pour  t amour  de  vous,  que  pour  l* amour  de  nous 
mimes.  Nous  ne  voulons  pas  que  votre  mort  dorme 
occafion  de  dire,  que  les  Romains,  déféreront  de  vous 
vaincre  les  armes  à  la  main,  ont  eu  recours  à  la 
tràbifon. 

Pirrhus  'aïant  reçu  cette  lettre,  aficmbla  fes 
amis  ;  et  après  leur  avoir  fait  un  long  détail  de 
tous  les  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  Timochare, 
et  des  fautes  qu'il  lui  avoit  pardonnées,  il  leur  lut  ' 
la  lettre  que  ce  traître  avoit  écrite  aux  généraux 
de  l'armée  Romaine;  et  les  pria  de  le  juger  eux 
mêmes.    Tous  opinèrent  à  la  mort.    Dès  qu'il 
fut  arrêté,    mille  perfonnes  de  toute  condition1 
vinrent  le  charger  de  plufîeurs  crimes,  qui  jufquV 
lors  avoient  demeurés  cachés  ;  et  on  trouva  parmi  ' 
fes  papiers  qu'on  faifit  une  infinité  de  preuves  de  ' 
fes  exaftions,  et  de  la  haine  qu'il  portoit  à  la  famille 
roïale,  et  I  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

Aïant  fait  dire  à  Cinéas  qu'il  feroit  bien  aife 
de  l'entretenir  fur  des  chofes  de  la  dernière  im- 
portance, celui-ci  l'alla  trouver  dans  la  prilbn.  Dès 
que  Timochare  l'apperçut,  il  fe  jetta  à  fes  pieds  5 
et  le  fupplia,  les  larmes  aux  yeux,  de  demander  au 
Roi  qu'il  changea  fa  fentence  de  mort  en  un  exil 
perpétuel.  "  De  quel  front,  lui  dit  alors  Cinéas/ 
F  f  4  u  àfcz 
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€C  ôfcz  vous  me  prier  de  m'întéreffer  pour  vous, 
"  après  vous  être  fi  juftement  attire  la  haine  des 
c<  Di^ux,  et  des  hemmes  ?  Croiez  vous  que  notre 
«'  prince  puiffe  jatrfais  le  refoudre  à  vous  par-. 
€C#  donner  le  parricide,  que  vous  avez  eu  deflein  de 
c<  commettre  en  fa  perfonne  ?  et  quand  bien 
cc  même  la  générofité  de  Pirrhus  l'emporteroit  fur 
*  fon  refîèntiment,  penfez  vous  que  fes  peuples 
<c  fbuffrent  tranquillement  qu'il  accorde  la  vie  à 
"  celui  qui  s'eft  fait  un  plaifir  de  les  opprimer,  et 
"  de  les  détruire  ?  Je  ne  précens  point,  Timochare, 
«c  profiter  de  l'état  miférable  où  je  vous  vois  re- 
«  durt,  pour  vous  reprocher  les  crimes  &n$ 
"  nombre  dont  vous  êtes  coupable  ;  mais  il  y  a 
"  des  chofes  que  je  ne  ûurois  paffer  fqus  filence. 
"  Quand  vous  travaillâtes  pendant  plufieurs  années 
«•  à  vous  faire  un  parti  formidable  dans  k  roïaume  : 
"  quand  vous  emploïates  mille  artifices  pour  obJi- 
*\  Be.r  *e  R°î  *  vous  rcv^tir  des  plus  hautes 
"  dignités  de  l'état,  et  à  fe  défaire  de  ceux  qui 
*c  rempliflbient  dignement  leurs  emplois-,  et  quand, 
"  pour  vous  faire  reùflîr  dans  votre  defièin,  vos 
<c_  émiflaires  remplirent  le  fénat  de  craintes 
"  chimériques,  et  s'attachèrent  à  noircir  Je  , 
"  miniftere  de  mille  crimes,  le  bien  de  la  patrie, 
"  et  la  liberté  du  peuple  étoient  ils  les  feuls 
"  motifs  qui  vous  fâifoient  agir?  N'aviez  vous 
«*  point  d'autres  vues  que  de  procurer  au  Roi 

u  l'amour 


Digitized 


by  Google 


C  441  ] 

"  l'amour  de  fes  fujets,  et  de  le  rendre  formidable 
44  aux  étrangers  ?  Vous  voulûtes  au  moins  le  per- 
44  fuader  }  et  comme  vous  couvrîtes  vos  deffeins 
44  ambitieux,  et  criminels  d'un  défintéreflèment 
4<  qui    trompa  Julques  aux  perfonnes   les    plus 
"  clairvoïaqtes,  la  nation  fe  laifla  perfuader  que  le 
44  bien   public,  et  le   bonheur  de   chaque  par- 
«  ticulier  dépendoient  de  votre  élévation,  et  de 
44  la   rqk)e   des    piiniftres  qui  gouvernoient  le 
4C  rcuaume  avec  autant  de  prudence  que  de  fit* 
<c  geffe.    Vous  fûtes  fi  bien  prendre  vos  méfures, 
4<  que  vous  en  impo&tçs  à  ceux  des  fénateurs  qu'il 
C€  n'étoit  pas  en  votre  pouvoir  de  corrompre,  et 
cc  qu'un  grand  nombre  d*honnêtes  gens  s'ima- 
44  ginerent  qu'  immoler  à  votre  ambition   les. 
44  feigneurs  qui  a  voient  Iç  courage  de  vous  refifter, . 
a  et  d'être  fidèles  à-la  patrie,  c'étoit  faire  'fouffrir 
44  à  des  traîtres  le  châtiment  qu'ils  méritaient. 
<c  Le  Roi,  qui  s'apperçût  du  tumulte  que  vous 
"  caufates  dans  la  nation,  voulut  bien  céder  au 
44  tems,  moins  par  eftime  pour  vous,  que  pour 
"  appaifer  un  peuple  que  vous  alliez  porter  à  la. 
44  révolte,      U   vous  envoïa  chercher  :   il  vous 
44  donna  des  charges  à  la  cour  :  il  dilgracia  fes 
44  plus  ijddes  ferviteurs,  et  les  véritables  amis  du 
44  peuple  :  enfin  il  vous  promit  de  répandre  fes 
44  faveurs  fur  ceux  que  vous  en  jugeriez  dignes. 
44  Que  de  promeflès  ne  fîtes  vous  point  alors  à 
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u  ceux  que  vous  crûtes  utiles  à  vos  deflèins  ?  Ils 
"  dévoient  tous  faire  leur  fortune  ;  et  comme  ils 
«4  vous  croïoient  fincere,  il  nfy  en  eut  aucun  qui 
cc  ne  choifit  dans  fon  imagination  la  place  qui  lui 
«  convenoit  le  mieux.    Mais  dès  que  vous  vous 
u  fûtes  rendu  néceflàire  au   Roi,  vous  fermâtes 
"  l'entrée  de  votre  maifon  à  la  plus  part  d'entre 
"  eux  ;  et  vous  renvoïates  les  autres,  ou  avec  des 
"  emplois  peu  confidérables,  ou  avec  de  belles 
"  paroles.     Il  y  a  déjà  lontems  que  votre  con- 
a  duite  vous  fait  regarder  comme  un  homme  fans 
"  foi,  fans  honneur,  et  fans  probité.    Le  mauvais 
«*  fuccèsnde  la  guerre  que  vous  avez  confeillé  de 
"  faire  aux  Romains,  a  détrompé  depuis  peu  ceux 
"  qui  ne  vous  connoiflbient  pas  encore.    Tous 
"  les  Epirotes  font  aujourd'hui  convaincus  que 
"  vous  avez  abufe  de  leur  confiance,  et  de  Jeur^ 
«  crédulité.    Ils  ne  cherchent  qu'à  fe  venger  des 
"  maux  que  vous  leur  avez  faits  ;  et  le  Roi  qui 
ce  vous  connoit  à  fond,  eft  bien  aife  de  trouver 
"  une  occafion  favorable  de  vous  fàcrifier  à  leur 
c<  jufte  reflèntiment. 

A  peine  Cinéas  avoit  il  ceffé  de  parler  qu'on  vint 
prendre  Timochare  pour  le  conduire  au  lieudefup- 
plice;  et  on  l'y  obligea  d'avaler  le  poifon  qu'il  avoit 
préparé  pour  Pirrhus.  Tous  les  Epirotes  le  virent 
mourir  fans  le  regretter.  "  Voila,  "  difoient-ils,cCce 
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"  mal-heureux,  qui  a  caufé  tant  de  maux  à  l'Epire, 
c<  et  qui  par  fes  confeils  violens  a  expofé  la  per- 
"  fonne  du  Roi,  et  toute  la  nation  Epirote  au 

*  mépris  de  tous  les  peuples  de  l'Europe,  et  de 
u  l'Afie.  Il  va  fouffrir  une  mort  honteufe  ;  mais 
<c  fon  fàng  n'eft  gueres  capable  de  laver  les  af- 
€i  fronts  que  nous  avons  reçus,  et  de  reparer  les 
<c  pertes  que  nous  avons  faites.  Ceft  un  impie, 
"  qui  fe  mocquant  dans  le  fond  de  fon  coeur  de 
"  la.  religion  de  fes  pères,  n'a  affeété  d'être 
c<  religieux  envers  les  Dieux,  que  pour  avoir 
cc  droit  d'en  impofer  aux  hommes.  Ceft  un 
c<  ingrat,    qui  oubliant  les  fervices  qu'il  avoit 

*  reçus,  a  plufieurs  fois  châtié  la  main  qui  lui 
"  a  &it  du  bien.  Ceft  un  perfide,  qui  a  fouvent 
cC  maudi  en  fecret  ceux,  à  qui  il  s*eft  vu  contraint 
"  de  faire  plaifir.  En  un  mot  c*eft  un  monftre, 
Cc  qui  a  fait  fervir  et  le  Roi,  et  le  peuple  à  fes 
44  defièins;  et  fi  Cinéas  n'avoit  eu  le  courage  de 
cc  s'oppofer  à  fes  mauvais  confeils,  nous  ferions 
«  aujourd'hui  perdus  fans  reflburce". 

Tîmochare  étoit  éloquent,  poli,  affable,  com- 
plaifant,  infinuant,  et  avoit  le  don  de  perfuader 
ceux  avec  qui  il  avoit  affaire  *  mais  il  étoit  en 
même  tems  diffimulé,  fourbe,  traître,  dur,  et 
ingrat.  Il  fut  toujours  l'ennemi  irréconciliable  de 
ceux,  qui  aimoient  véritablement  leur  patrie  ;  et 
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s'il  témoigna  de  l'amitié  aux  feigneurs  qufil  croïoït 
capables  de  fe  laifler  corrompre,  ce  ne  fut  que 
dans  le  deffein  de  les  faire  fervir  à  fes  vues,  et  de 
les  abandonner,  dès  qu'il  cefferoit  d'avoir  befôin 
d'eux.  Pirrhus  le  prit  à  fon  fervice,  parcequ'il 
le  croïoit  honnête  homme  :  il  lui  laifla  les  poftes 
qu'il  lui  avoit  confiés,  parcequ'il  avoit  trouvé  le 
fecret  de  fe  faire  un  parti  cônfidérable  dans  le 
roïaume  ;  et  il  ne  le  rappella'  de  fon  exil,  que 
pour  l'oppofer  à  Cinéas,  qu'il  regardoit  comme 
un  miniftre  fidèle  et  éclairé  ;  mais  dont  il  ne 
pouvoit  quelque  fois  fouffrir  les  remontrances, 

Pirrhus,  pour  témoigner  aux  deux  généraux  fa 
ïeconnoifiance,  leur  renvoïa  tous  les  prifonniers 
fens  rançon;  et  leur  députa  Cinéas  pour  tâcher  de 
convenir  de  la  paix  avec  eux.  Les  confuls,  qui 
n'étoient  point  gens  à  accepter  une  grâce  de  leur, 
ennemi,  et  qui  ne  vouloient  point  qu'il  les  re- 
compenfat  pour  n'avoir  pas  commis  contre  lui  la 
plus  grande  de  toutes  les  injuftices,  ne  reçurent  les 
prifonniers  qu'en  renvoïant  au  Roi  un  pareil 
nombre  de  Tarentins,  et  de  Samnites.  Quant  au 
traité  de  paix,  ils  ne  voulurent  point  en  entendre 
parler  que  Pirrhus  n'eût  regagné  l'Epire  fur  les 
vaiffeaux  qui  l'avoient  apporté  en  Italie;  mais 
comme  fes  affaires  fembloient  demander  un  fécond 
combat,  ilaffembla  fon  armét:  fe  mit  en  marche; 
et  alla  chercher  les  Romains  auprès  de  la  ville 
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d' Afculutq,  où  ils  étoient  encore.  Ceux  ci  sfétant 
*pperçu,  qu'il  étoit  campe  dans  un  lieu,  où  Gt  ca- 
valerie, et  fes  élépfcans  ne  pouvoient  agir*  vinrent 
l'y  attaquer.  Il  les  reçût  avec  intrépidité,  e* 
foutint  leurs  efforts  tout  le  refte  du  jour  fans  aucun 
défavantage.  La  nuit  fepara  les  cotnbatans  ;  et 
l'égalité  de  leur  perte  ne  permit  ni  aux  uns,  ni  aux 
autres  de  s'attribuer  la  vi&oire. 

Le  lendemain  Pirrhus  s'étant  tiré  du  terrein 
défàvantageux  où  il  étoit,  rifqua  une  troifieme 
bataille.  Elle  fut  des  plus  rudes,  et  la  viéboire 
demeura  lontems  douteufe.  Pirrhus  parut  fe  mul- 
tiplier ce  jour  là.  Il  étoit  tantôt  dans  un  endroit, 
tantôt  dans  un  autre,  et  toujours  pu  il  y  avoit  le 
plus  de  danger.  Il  exhortoit  les  uns,  menaçoit 
les  autres,  pourvoïoit  à  tout,  et  chaque  corps  de 
fon  armée  croïoit  qu'il  combattoit  à  leur  tête. 

Les  Romain^  qui  s'imaginèrent  que  la  viâoiro 
dépendoit  de  la  défaite  des  éléphans,  lancèrent 
leurs  javelots  contre  eux,  donnèrent  de  grand* 
coups  fur  leurs  trompes,  et  mirent  le  feu  «aux 
(ours  qu'ils  portaient.  Ces  animaux  devenus 
furieux  rompirent  leurs  rangs,  et  les  foulèrent 
aux  pieds.  Les  deux  armées,  acharnées  l'une  contre 
l'autre,  firent  des  efforts  extraordinaires  de  courage; 
et  ne  cefferent  de  combattre  que  quand  la  nuit 
les  fépara.    La  perte  fut  encore  à  peu  près  égale 
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des  deux  côtés,  et  monta  en  tout  à  quinze  mille 
hommes.  Comme  Pirrhus  étoit  demeuré  le 
dernier  fur  le  champ  de  bataille,  l'avantage  parut 
refter  de  fon  côté  ;  et  fes  flatteurs  le  félicitant  fur 
fa  viétoire  :  mes  amis,  leur  répondit-il,  fi  ce  n'ejt 
qu'à  ce  prix  là  qttonpeut  vaincre  les  Romains >  il  ne 
faut  plus  qtt une  pareille  viiïoire  pour  achever  de 
nous  ruiner.  En  effet  il  ne  lui  reftoit  plus  que 
très  peu  d'Epirotes  :  il  avoit  perdu  fes  plus 
braves  officiers  ;  et  les  alliés,  qui  étoient  bielles 
pour  la  plus  part,  ne  fongeoient  qu'à  fe  retirer  : 
au  lieu  que  les  Romains  tiroient  de  leurs  défaites 
même  de  nouvelles  forces,  et  une  nouvelle  ardeur 
pour  continuer  la  guerre.  Quel  parti  prendre 
pour  remettre  fur  pie  une  nouvelle  armée  ?  Il  ne 
voïoit  prefque  pour  lui  aucune  reflburce,  ni  au- 
cune voie  honorable  de  iê  tirer  d'une  entreprise,  à 
laquelle  il  s'étoit  trop  légèrement  engagé.  Ce- 
pendant un  raïon  d'efperance  et  de  bonne  fortune 
vint  bien-tôt  ranimer  fon  courage.  D'un  côté  il 
arrive  des  députés  de  Sicile  pour  lui  offrir  Siracufe, 
Agrigente,  et  la  ville  des  Léontins,  à  condition 
qu'il  chafferoit  les  Carthaginois  de  leur  île  ;  et  le 
lendemain  il  reçoit  des  courriers  de  Grèce,  qui  lui 
apprennent  que,  depuis  la  mort  de  Céraunus,  la 
Macédoine  n'avoit  point  eu  de  roi,  et  que  ce 
roïaume  fembloit  lui  offrir  fon  trône,  n'aïant  pas 
oublié  fa  modération,  lors  qu'il  en   étoit  autrefois 
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en  poflèffion.  Dans  ce  nouvel  embarras»  Pirrhut 
fit  Sembler  fes  généraux.  La  plus  part  d'entre 
eux  lui  confeillerept  de  paffer  fur  le  champ 
en  Macédoine  ;  mais  Cinéas  fut  d'une  opinion 
contraire.  "  Seigneur,"  dit-il  à  Pirrhus,  c<  ne 
"  penfez  pas  que  les  Macédoniens  vous  recon- 
«  noiffent  jamais  pour  leur  roi  Leur  pals  eftpeut- 
<c  être  à  préfent  perdu  pour  les  Grecs.  Si  Belgius 
"  a  été  contraint  d'en  fortir  avec  là  troupe* 
<c  Brennys,  et  Achichorius  y  font  entrés  à  la  tête 
"  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie, 
€<  et  de  quinze  mille  de  cavalerie, 

"  Sur  la  nouvelle  que  ces  barbares  eurent  du 
(C  premier  fuccès  de  leur  compatriote,  et  du  grand 
"  butin  qu'il  trouvoit,  ils  lui  envièrent  le  pillage 
"  d'un  pais  fi  riche  ;  et  formèrent  la  réfolution 
cC  d'en  aller  prendre  leur  part.  Quand  ils  eurent 
"  appris  qu'il  avoit  été  défait,  le  defir  de  le 
"  venger  fut  pour  eux  un  nouveau  motif  de  hâter 
"  leur  départ.  On  dit  qu'il  font  à  préfent  dans 
"  la  Macédoine  un  horrible  dégât  :  qu'ils 
"  maflàcrent  tous  ceux  qui  oient  leur  refifter  ;  et 
"  que  Softhene  avec  fon  armée  eft  obligé  de  fuir 
"  devant  eux.  Mais,  Seigneur,  quand  la  Macé- 
€€  doine  feroit  tranquille,  croïez  vous  que  les  Ma- 
c<  cédoniens  vous  préfèrent  à  Softhene?  Ce 
u  général  a  chafle  Belgius  de  leur  païs  :  il  a  vaincu 
u  les  Gaulois  en  plufieurs  rencontres  ;  et  il  a  tout 
••  lieu  de  fe  perfuader,    que   la   reconnoifiance 
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tt  oblige»  les  Macédoniens  à  le   mettre  fur   le 
«  trône,  à  Texclufion  de  toute  autre. 

€i  Eh  bien  !  reprit  Pirrhus,  j'irai  en  Sicile,  k 
"  réfolution  eft  en  prife.  S'iljvous  faut  de  J'occupa- 
"  tion,  Seigneur,"  repartit  Cinéas, €<  c'eft  le  parti 
**  le  plus  raifonnable  que  vous  puifiiez  prendre  : 
*c  puifque  les  Siciliens  vous  appellent  à  leur  fe- 
"  cours,  et  que  vous  avez  d'ailleurs  une  raifon 
"  particulière  de  défendre  Siracufe,  aïant  époufé 
"  Lanaffe,  fille  d'Agathode,  de  laquelle  vous 
"  avez  encore  un  fils. 


Fin  du  cinquième  Livre. 
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ROI    D'E  P  I  R  R 

LIVRE   SIXIEME. 

S  O  MM  AIRE. 

TaStique  militaire  des  anciens.  Pirrbus  la  per. 
feftiome  en  y  introduifant  plufieurs  cbangemens. 
Hiftoire  abrégée  de  la  Sicile,  et  des  Carthaginois. 
Pirrbus  ^  arrivé  en  Sicile9/e  rend  maître  de  Siracufe, 
et  de  plufieurs  autres  villes  confidérables.  Sa  con- 
duite oblige  les  Siciliens  à  fe  révolter  contre  lui.  U 
repaffe  en  Italie  où  il  défait  les  Marner  tins.  Bataille 
près  de  Bénévent  dans  la  quelle  Pirrbus  eft  vaincu. 
De  retour  en  Epire  ilfe  jette  fur  la  Macédoine* 
y  défait  Antigone  fis  de  Céraunus,  et  eft  proclamé 
roi  de  et  roiaume.  Il  forme  le  Jiege  de  Sparte , 
ytïl  eft  obligé  de  lever.  Mort  de  fan  fis  Ptolomée. 
En  arrivant  devant  Argos%  il  envoie  demander  à 
Antigone,  s9 il  étoit  <P  humeur  de  décider  leur  querelle 
G  g  par 
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par  un  combat  fogulier,  que  celui-ci  ne  veut  pas 
accepter.  Pirrbus  entre  dans  Jrgos  \  et  il  y  eft 
tué,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Antigone  lui  fait  rendre  des  honneurs  magnifiques,  et 
cède  à  fin  fis  Hêlénus  le  rolaume  ËEpire.  Cinéas 
meurt  en  retournant  en  Macédoine  avec  Hilénus> 
et  Formée  Epirote.  CaraSere  de  Pirrbus,  et  de 
Cinéas 

\  Près  la  perte  de  la  bataille  d'Afculum, 
Pirrhus  fe  retira  en  bon  ordre,  et 
alla  camper  à  deux  lieues  du  champ 
de  bataille  dans  des  endroits  inaccei- 
fibles  par  leur  Gtuation,  et  par  les  retranchemens 
qu'il  y  fit  faire.  Il  y  fit  auflî  tirer  une  ligne  de 
communication  du  camp  jufqu'à  Tarente  pour 
la  commodité  des  Provifions,  et  pour  avoir  la 
mer  ouverte.  Les  Romains  ne  pou  voient  fc 
lafler  d'admirer  la  prudence  du  Roi,  et  le  bel 
ordre  qu'on  voïoit  dans  toutes  (es  entreprîtes* 
Ils  n'oferent  l'aller  forcer  dans  fes  retranchemens, 
et  fe  tinrent  comme  lui  fur  la  défenfive. 

Cependant  le  Roi  fie  palier  quelques  uns  de  fes 
.généraux  en  Epire  avec  ordre  d'y  faire  équipper, 
et  de  lui  envoïer  au  plutôt  un  nombre  fuffifànt  de 
galères,  et  de  vaiffeaux  plats,  pour  traniporter 
l'armée  en  Sicile.  Il  ordonna  aufii,  qu'on  lui  tirât 
le  plan  des  villes  les  mieux  fortifiées  de  cette  île, 
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et  qu'on  préparât  tout  ce  qui  éfoit  néoeflaire  pour 
cette  expédition. 

Tandis  que  les  Epirotes  font  les  préparatifs  que 
le  Roi  leur  avoit  ordonnés,  il  eft  à  propos  de  faire 
connoître  la  manière  t  dont  ce  grand  prince  fe 
comportoit  dans  ce  qui  regardoit  l'entreprife,  et 
la  déclaration  de  la  guerre,  le  choix  de  les  officiers, 
la  levée  et  l'entretien  de  fes  troupes,  leur  marche, 
la  conftruâion  des  camps,  les  batailles,  et  les  lièges 
de  villes. 

Il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  doit  jamais  entre* 
prendre  la  guerre  que .  pour  des  caufes  juftes  et 
légitimes,  et  qu'un  prince  qui  fe  détermine  à  la 
faire  par  des  vues  d'intérêt,,  ou  d'ambition  fe 
rend  coupable  de  tous  les  crimes  qui  s'y  com- 
mettent, de  tous  les  ravages  qui  en  font  infeparables, 
et  de  tout  le  fang  humain  qui  y  eft  répandu.  Que 
Pirrhus  auroit  été  grand,  fi  le  défir  de  la  gloire 
ne  l'avoit  fouvent  porté  à  agir  contre  fes  prin* 
cipesl 

Il  crotoit  auffi,  qu'on  ne  doit  point  commencer 
la  guerre,  fans  avoir  auparavant  fignifié  par  des 
hérauts  publics  aux  ennemis  les  griefs  qu'on  a 
contre  eux,  et  fans  les  avoir  exhortés  à  réparer  les 
torts  qu'on  prétend  en  avoir  reçu.  "  Il  n'y  a 
u  rien,"  difoit-il  quelque  fois,  "  de  plus  con- 
*€  forme  à  la  juftice  que  de  tenter  les  voies  de  la 
*  douceur,  ayant  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte. 
Gga  La 
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"  La  guerre  eft  le  dernier  des  remèdes  :  on  ne 
44  doit  donc  l'emploïer  qu'  après  avoir  eflkïé 
<c  tous  les  autres.  L'humanité  veut,  qu'on  donne 
"  lieu  aux  réfleétions,  et  au  repentir;  et  qu'on 
a  laiflfe  le  tems  d'éclaircir  des  doutes,  et  de 
"  difliper  des  foupçons,  qui  ne  doivent  peut-être 
"  leur  origine  qu'à  des  démarches  équivoques,  et 
"  qui  fe  trouvent  fou  vent  lkns  fondement,  quand 
"  on  les  approfondit. 

Pirrhus  ctoit  lui-même  fon  général  ;  et  quand 
il  étoit  à  la  tête  de  ks  troupes,  il  fe  croïoit  oblige 
de  delcendre  dans  le  dernier  détail,  de  donner  fes 
foins  et  fon  attention  aux  petites  chofes  auffi  bien 
qu'aux  grandes,  de  préparer  tout  ce  qui  pouvoit 
être  néceflaire,  de  veiller  par  lui-même  à  faire 
exécuter  fes  ordres,  de  donner  à  fon  armée 
l'exemple  d'une  exaâe  et  fevere  difeipline,  de  le 
difputer  avec  le  dernier  des  foldats  pour  la  fobrieté, 
les  veilles,  et  la  fatigue,  en  un  mot  de  n'avoir 
point  d'autre  marque  de  diftinâion  que  cçlle 
du  commandement,  et  de  l'honneur  qui 'y  eft 
attaché. 

Ce  n'étoit  ni  à  la  fayeur,  ni  aux  brigues  que 
les  officiers  de  fon  armée  étoient  redevables  du 
pofte  qu'ils  occupoient.  Pirrhus  ne  fe  déter- 
minoit  jamais  qu'en  faveur  des  perfonnçs  en  qui 
il  a  voit  reconnu  de  l'habileté,  du  courage,  de  la 
bonté,  et  de  l'humanité.     Un  jour  qu'on  vint  lui 
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dire,  que  les  Athéniens  venoient  de  nommer  leurs 
dix  commandans.      "  J'admire  leur  bonheur," 
dit-il,  "  de  pouvoir  trouver  chaque  année  à  point 
u  nommé  dix  généraux,  au  lieu  qu'  à  peine  ai-je 
"  pu  pendant  tout  mon  règne  en  trouver  un  feuL" 
Se  trouvant  à  une  de  leurs  affemblécs,  ils  lui  de- 
mandèrent, pour  lui  faire  honneur,  s'il  n'avôit 
rien  à  propofer.     "  Pardonnez  moi,"  leur  ré- 
pondit-il, avec  un  air  férieux.  "  Je  fuis  d'avis 
€<  que  vous  fafliez  un  décret  par  lequel  il  fera 
Cc  ordonné,  qu'à  la  venir  les  ânes  feront  emploies 
"  à  labourer  la  terre  auffi  bien  que  les  boeufs,  et 
"  les  chevaux"  ;  et  comme  il  s'apperçut  que  les 
Athéniens  rioient  de  fa  propofition  :  "  fi  vous 
"  vous  imaginez,"  ajoutart-il,  "  que  les  ânes  ne 
"  (ont  point  nés  pour  le  labour,  vous  êtes  dansv 
"  l'erreur.    Il  7  a  ici  des  citoiens,  qui,  d'ânes  et 
"  d'ignorans  qu'ils  étoient,  font  devenus  tout  d'un 
"  coup  d'habiles  généraux,  par  cette  raifon  feule 
"  que  vous  les  avez  nommés  :  pourquoi  voulez 
«  vous  donc,  que  les  ânes  ne  puifient  par  votre 
"  moïen  devenir  auffi  capables  que  les  chevaux  ?" 
L'armée  de  Pirrhus  n'étoit  point  compofée  de 
foldats  levés  au  hazard,  et  infenfibles  à  la  gloire, 
qui  font  de  la  guerre  un  métier  de   mercenaires, 
et  qui  vendent  leur   vie  pour  une  foible  paie. 
C'étoit  l'élite  des  milices  Epirotes:  des  foldats 
déterminés  à  vaincre  ou  à  mourir,  qui  ne  re- 
G  g  J  fpiroient 
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piroient  que  guerre  et  que  combats»  qui  n'avoient 
en  vue  que  l'honneur  et  la  liberté  de  leur  patrie,  et 
qui  dans  une  bataille  croïoient  voir  à  leurs  côtés 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  dont  le  falut  étoit 
confié  à  leur  courage.  Comme  les  places  d'hon- 
neur ne  s'accordoient  qu'à  la  bravoure,  et  à  des 
fervices  réels  et  connus,  tous  les  foldats  efpéroient 
de  s'avancer  ;  et  cette  efpérance  les  animoit,  les 
foutenoit  au  milieu  des  plus  rudes  fatigues,  les 
empêchoit  de  faire  des  fautes,  et  les  portoit  fouvent 
aux  avions  les  pluscourageufes. 

Pirrhus  ne  fe  mettoit  jamais  en  campagne, 
fans  avoir  la  précaution  de  préparer  des  magazins 
de  fourage,  de  faire  des  dépots  de  vivres,  et  de 
faire  porter  ou  dans  des  vaiflèaux,  ou  fur  des 
chariots,  ou  fur  des  bêtes  de  fomme  toutes  te 
chofes  néceflâires  à  fon  armée.  On  donnoit  pour 
chaque  jour  à  chaque  fantaffin  deux  livres  de  pain, 
et  une  livre  et  demi  de  viande  :  le  cavalier  re- 
cevait pour  lui  même  deux  livres  de  pain,  et 
deux  livres  de  viande,  et  pour  fon  cheval  on 
demi  boiffeau  d'avoine,  ou  d'orge,  et  vingt  livra 
de  fourage  ;  et  on  fburniflbit  à  chaque  officier  des 
provifions  à  proportion  des  chevaux,  et  des 
domeftiques  qu'il  devoit  entretenir.  On  ne 
foufiroit  dans  le  camp  ni  volaille,  ni  gibier,  ni 
vin,  ni  liqueurs  fortes.    Le  prince  lui-même  rie 
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mangeoit  que  du  boeuf,  du  veau,  du  mouton,  ou 
du  porc  ;  et  ne  buvoit  que  de  l'eau,  dans  laquelle 
il  mettoit  quelque  fois  un  peu  de  vinaigre,  ou  pour 
fe  déûltérer  promptement,  ou  pour  corriger  le 
vice  de  la  liqueur. 

Sous  le  règne  des  anciens  rois  d'Epire,  et  au 
commencement  de  celui  de  Pirrhus  l'infanterie 
fervoit  gratuitement^  et  (ans  recevoir  de  paie.  Les 
guerres  fe  faifoient  alors  fur  les  frontières  du  rbïaume, 
et  n'étoient  pas  de  longue  durée.  Dès  qu'elles 
étoient  terminées  les  foldats  retournoient  chés 
cux^  et  prenoient  foin  de  leurs  terres,  et  de  leurs 
familles.  Ce  ne  fut  que  pendant  l'expédition 
d'Italie  que  Pirrhus  leur  accorda  une  fomme 
réglée  pour  le  fervice  qu'ils  lui  rendoient.  Outre 
qu'il  étoit  bien  aife  de  s'attirer  par  ce  moïen  les 
bonnes  grâces  de  fon  peuple,  il  vit  bien  qu'il  étoit 
impoflible  que  des  gens  éloignés  pendant  un  très 
long  tems  de  leurs  biens,  de  leurs  métiers,  et  des 
autres  moïens  de  gagner  leur  vie,  puflènt  fervir 
fans  avoir  quelque  fecours  *  et  en  fage  politique 
il  accorda  comme  une  grâce  ce  que  la  néceffité 
n'auroit  gueres  tardé  à  lui  arracher.  Cette  libé- 
ralité caufa  une  joie  extraordinaire  dans  l'armée  ; 
et  tous  les  Epirotes  s'écrierçnt,  qu'ils  étoient 
prêts  de  répandre  leur  fing  pour  un  prince  fi 
bienfàiiknt, 
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La  paie  journalière  des  piétons  étoit  de  cinq 
fols,  et  celle  des  cavaliers  de  dix  fols.  On 
donnoit  trente  fols  par  jour  aux  lieutenans,  et  les 
capitaines  avoient  un  écu  à  dépenfer.  Quant  aux 
autres  officiers,  le  prince  fe  contentoit  de  leur 
fournir  les  habits,  les  tentes,  les  chevaux,  les 
mulets,  et  tout  l'équipage  militaire  -,  et  ne 
païoit  leurs  fervices  que  par  l'honneur  qui  y  étoit 
attaché. 

L'armure  des  Epirotes  étoit  le  Cafque,  la 
cuirafle,  le  bouclier,  la  lance,  l'épée,  l'arc,  et  la 
fronde. 

Le  cafque  fervoit  à  couvrir  la  tête,  et  le  cou. 
Il  étoit  de  fer,  où  d'airain,  ouvert  par  le  devant, 
et  laiflbit  par  confequent  le  vifage  découvert. 
Quand  on  vouloit  en  relever  la  beauté,  on  l'ornoit 
d'aigrettes,  et  on  y  mettoit  fur  le  haut  des  figures 
d'animaux. 

La  cuirafle  fervoit  à  couvrir  le  corps.  On  la 
Faifoit  de  fer,  ou  d'airain  en  deux  pièces,  qui 
s'attachoient  fur  les  côtés  avec  des  boucles  -,  mais 
Pirrhus,  pour  empêcher  fes  troupes  de  tourner  le  dos 
à  l'ennemi,  ne  lui  laifla  que  celle  de  ces  deux  parties 
qui  couvrait  la  poitrine  *,  et  s'étant  dans  la  fuite 
apperçu,  que  lesfoldats  étoient  prefque  incapables 
de  mouvemens,  d'agilité,  et:de  force,  il  fit  faire 
les  eu  i rafles  de  bandes  de  cuir,  qui  fe  couvraient 
(ucceflivement,  et  qui  leur  laiflbient  toute  la  liberté 
de  l'aétiooi  "    - 
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#  Le  bouclier  fervoit  à  couvrir  le  corps.  Il  étoit 
convexe,  de  la  forme  d'une  tuille  à  canal,  etavoit 
cinq  pies  de  long  fur  deux  pies  et  demi  de  large. 
Avant  Pirrhus  il  étoit  de  bois  ;  mais  ce  prince  le 
fit  .couvrir  de  lames  de  fer,  afin  qu'il  eût  la  force 
de  refifter  aux  coups.  Cétoit  une  honte  en 
Epire  de  revenir  du  combat  fans  fon  bouclier» 
apparemment  pareeque  cela  laiflbit  entrevoir  qu'on 
1*  avoit  quitté  pour  fuir  plus  promptement, 
n'aïant  d'autre  attention  que  celle  de  fauver  & 
vie. 

Les  Epirotes  avoient  deux  fortes  d'épées.  Les 
unes  étoient  longues,  fans  pointe,  et  ne  frappoient 
que  de  taille.  Les  autres  étoient  plus  courtes, 
plus  fortes,  et  frappoient  de 'la  pointe  et  du 
tranchant  Cétoit  avec  ces  dernières,  qu'ils  coul 
poient  des  bras,  enlevoient  des  têtes,  et  faifoient  des 
bleûures  horribles. 

Leurs  piques,  ou  lances  n'avoient  pas  plus  de 
fix  pies  et  demi  de  longueur,  en  y  comprenant  le 
fer. 

Les  Epirotes  ne  fe  fervoient  de  l'arc  que  pour 
lancer  des  javelines.  Cétoit  des  dards  afles 
femblables  aux  flèches,  et  dont  le  bois  avoit  pour 
l'ordinaire  trois  pies  de  long,  et  un  doigt  de 
grofleur.  Leur  pointe  étoit  longue  de  quatre 
doigts,  et  fi  amenuifee,  qu'au  premier  coup  elle 
k  fauffoit  :  de  forte  que  les  ennemis  ne  pouvoient 
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la  renvoïer.  Dix  mille  fantaffins,  qui  d'ailleurs 
combattoient  comme  les  autres,  étoient  chargés  de 
les  lancer.  Ils  en  portaient  toujours  fept  ou  huit 
à  leur  main  gauche,  dont  ils  tenoient  leur  bouclier» 
afin  de  fe  conferver  la  droite  libre,  foit  pour  lancer 
leurs  traits  de  loin,  foit  pour  faire  ufage  de  leur 
épée. 

La  Fronde  eft  un  inftrument,  qui  fert  à  jetter 
des  pierres,  ou  des  balles  de  plomb  ou  de  fer. 
Les  Epirotes  y  étoient  très  habiles  :  puis  qu'ils 
lançoient  leurs  pierres  avec  tant  de  certitude, 
qu'ils  ne  manquoient  jamais  la  partie  du  corps 
à  laquelle  ils  en  vouloient  ;  et  qu'ils  les  jet- 
toient  avec  tant  de  roideur,  que  ni  bouclier, 
ni  cafque  n'en  pouvoient  foutenir  l'impé- 
tuofité. 

Les  éléphans  furent  d'abord  très  utiles  à 
Pirrhus.  Ce  prince  avoit  trouvé  le  moien  de 
feire  élever  fur  leur  dos  des  tours,  du  haut 
defquelles  on  pouvoit  lancer  des  traits.  Il  les 
plaçoit  devant  le  front  de  l'armée  *  et  dès  qu'on 
étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  il  les 
envoïoit  contre  les  ennemis,  qu'ils  écrafoient  fous 
leurs  pieds,  et  parmi  lefquels  ils  jettoient  l'é- 
pouvante et  le  défordre.  Les  Romains  lui  ap»  ' 
prirent  en  Italie,  qu'on  poovoit  rendre  leurs 
efforts  inutiles,  en  ordonnant  aux  troupes  de 
s'ouvrir,  pour  leur  biffer  un  paflage  libre.    Us 
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lui  apprirent  auffi,  qu'en  les  troublant,  les  effa- 
rouchant, les  mettant  en  fureur,  on  les  obligeoit 
quelque  fois  de  fe  tourner  contre  leurs  propres 
troupes,  et  d'y  faire  le  ravage  qu'ils  dévoient 
porter  parmi  les  ennemis» 

Pirrhus  étoit  perfuadé  qu'un  bon  général  doit 
avant  toutes  choies  régler  l'état  de  la  guerre: 
examiner  s'il  faut  attaquer,  ou  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  :  former  ion  plan  pour  l'un,  ou  pour 
l'autre  de  ces  partis  :  avoir  uneexaéte  connoiflànce 
du  pais,  où  il  porte  fes  armes  :  s'inftruire  du 
nombre,  et  de  la  qualité  des  troupes  des  ennemis: 
preflèntir  s'il  fe  peut  leurs  deffeins  :  prendre  de 
loin  toutes  les  méfures  capables  de  les  déconcerter  : 
prévoir  tous  les  cas  qui  peuvent  arriver  pour  s'y 
préparer;  et  tenir  toutes  fes  refolutions  fi  couvertes 
et  û  cachée*  que  rien  n'en  tranfpire  au  de- 
hors* 

Quand  tout  étoit  prêt  pour  le  départ,  et  que 
les  troupes  s'étoient  aflèmblées  au  lieu  marqué, 
l'armée  fe  mettoit  en  marche.  Chaque  fentaffin 
portoit,  outre  fes  armes,  des  vivres  pour  huit 
jours,  un  pieu,  et  tout  l'attirail  de  fon  petit 
ménage.  On  faiibit  ordinairement  fix  lieues  par 
jour;  et  pour  y  accoutumer  les  foldats,  on  les 
.  obligeoit  deux  fois  le  mois  en  tems  de  paix  à  faire 
cettp  marche,    Pirrhus  étoit  toujours  à  la  tête 
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de  Ion  armée,  quelque  fois  à  cheval,  mais  ordi- 
nairement à  pied.  Il  ne  vouloit  pas  fouflrir  que 
dans  un  païs  ennemi  elle  pafla  une  feule  nuit  fans 
camper  dans  toutes  les  formes,  rt  Le  fuccès  des 
u  armes  eft  incertain,"  difoit-il  à  fcs  foldats  ; 
<c  et  il  eft  bon  de  nous  aflûrer  une  retraite  en  cas 
"  d'un  échec.  Un  camp  fortifié  arrête  la 
c<  viétoire,  met  en  fureté  des  troupes  pouflees, 
"  donne  lieu  d'en  revenir  à  un  fécond  combat 
<c  qui  peut  être  heureux,  et  empêche  une  déroute 
"  entière  ;  au  lieu  que,  fans  I'afile  du  camp, 
"  uhe  armée  bien  compolee  d'ailleurs  eft 
<c  expofée  à  être  défaite,  et  à  périr  fans  ret 
"  fource. 

Le  camp  des  Epirotes  étoit  de  forme  quarrée  ; 
et  tous  les  foldats,  tant  cavaliers  que  fantaffins, 
étoient  obligés  d'y  travailler.  Quand  on  avoit 
lieu  de  craindre  l'ennemi,  une  partie  de  l'armée 
demeuroit  fous  les  armes,  tandis  que  l'autre  étoit 
occupée  aux  retranchemens.  On  commençoit  par 
çreufer  les  fofles  plus  ou  moins  profonds,  félon 
le  befoin.  Ils  avoient  au  moins  huit  pies  de 
large  fur  fix  de  profondeur  ;  mais  il  arrivoit 
fouvent  qu'on  leur  donnoit  dix  ou  douze  pies  de 
largeur,  et  quelque  fois  plus,  jufqu'à  quinze  et 
vingt-  De  la  terre  tirée  du  fofle,  et  jettée  fur  Je- 
bord  du  côté  du  camp  or\  formoit  le  parapet?  et 
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pour  le  rendre  plus  ferme,  on  mêloit  à  la  terre 
du  gazon  coupé  d'une  certaine  grandeur,  et  d'une 
certaine  forme.    Sur  la  crête  de  ce  parapet  on 
enfonçoit  les  pieux,  qui  n'avoient  autour  du  jet 
que    deux  ou  trois,    et    tout   au    plus  quatre 
branches,  et  feulement  d'un  côté.    Les  branches 
de  ces  pieux  étoient  tellement  mêlées  et  inférées 
les  .unes  entre  les  autres,  qu'à  peine  pouvoit  on 
diftinguçr  le  pie  d'où  elles  fortoient.    Il  n'étoit 
pas  non  plus  poffible  de  fourrer  la  main  entre  ces 
branches,  pour  arracher  le  pieu  :  pareeque  fer- 
rées et  tortillées  enfemble,  elles  ne  laiflbient  au- 
cune ouverture,    et  que  d'ailleurs  les  bouts  en 
étoient  foigneufement  aiguifes.    Quand  même  on 
auroit  pu  les  prendre,  il  n'auroit  pas  été  facile 
d'arracher  le^pieu,  et  cela  pour  deux  raifons.  La 
première,  pareequ'il    .entrait  fi  avant   dans  la 
terre,   qu'il   en   devenoit   inébranlable  5   et   la 
féconde  pareeque  les  pieux  étoient  tellement  liés 
les  uns  avec  les  autres  par  leurs  branches,  qu'on 
ne    pouvoit    en   enlever   un   fans   en    enlever 
pluGeurs.    Que  fi  cependant  à  force  d'agiter,  et 
de  fecouer  le  pieu,  on  venoit  à  bout  de  le  tirer 
de  &  place,  l'ouverture  qu'il  laiflbit  étoit  prefque 
imperceptible. 

On  choififlbit  toujours  pour  le  camp  le  lieu  le 
plus  propre  pour  aller  à  l'eau,  et  au  fourage;  et 
l'on  dejtinoit  pour  la  tente  du  Roi  un  endroit  un 
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peu    plus  éJevé   que   le  refte,  d'où  il    pouvoit 
facilement  voir  tout  ce  qui  fe  paflbit,  et  envoïer 
fes  ordres.     A  cinquante  pies  de  la  tente  étoit  un 
tribunal,  où  fe  rendoit  la  juftice.    Les  tentes  des 
officiers  généraux  étoient  placées  fur  une   ligne 
droite  parallèle  à  la  face  de  la  tente  du  Roi,  et 
au  tribunal;  et  en  étoient  éloignées  de  quatre  vingt 
pies.     On  mettoitdans  cet  efpace  les  chevaux 
et    les  équipages  du   Prince,    et  des  généraux 
Les  tentes  de  ceux-ci  étoient  tournées  de  façon 
qu'elles  avoient  derrière  elles  la  tente   du  Roi 
et    le    tribunal,   et    devant    tout  le    refte  di 
camp.     Elles  étoient  également  diftantes  les  une 
des  autres,  et  rempliflbient  en  travers  autant  d< 
terrein  que  l'armée.    Pour  placer  les  troupes,  01 
laiffoit  une  efpace  de  cent  pies,  qui  fbrmoit  un 
rue,  dont  la  longueur  égaloit  la  largeur  du  camj 
et  le  partageoit  en  deux  parties.    Au  deflbus  de 
cette  rue  on  plaçoit  les  tentes.    L'efpace,  quelles 
occupoient,  étoit  divifé  en  deux  parties  égales  par 
une  rue  large  de  foixante  pies,  qui  étoit  perpen- 
diculaire à  la  tente  du  Roi,  et  au  tribunal,  et  qu? 
coupoit  toute  la  longueur  du  camp.    On  mettoi. 
d'un  côté  la  cavalerie,  et  de  l'autre  l'infanterie 
Il  y  avoit  au  milieu  de  la  grande  rue  un  autre  rue 
qui  avoit  auffi    foixante    pies  de  large,  et  qui 
étoit  parallèle  à  la  tente  du  Roi,  et  au  tribunal:  de 
forte  que  les  tentes  des  foldats  formoient  comme 
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quatre  corps  égaux.  Ces  quatre  corps  étaient 
coupés  par  un  grand  nombre  de  rues  toutes 
parallèles  les  unes  aux  autres. 

On  peut  voir  par  cette  defcription  du  camp  des 
Epirotes,  qu'il  reffembloit  beaucoup  à  une  ville  ; 
etc*eft  l'idée  qu'en  avoient  les  foldats,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  patrie,  et  les  tentes  comme 
leurs  maifons. 

Pirrhus  vouloit  qu'on  laifsât  deux  cens  pies  de 
diftance  du  retranchement  aux  tentes  ;  et  cela  pour 
trois  raifons»  La  première  afin  qu'on  y  mit  les 
beftiaux»  et  tout  ce  qui  fe  prenoit  fur  l'ennemi  :  la 
féconde  afin  que  chaque  corps  de  troupes  pût  s'avan- 
cer dans  cette  efpace  par  la  rue  qu'il  avoit  devant 
loi,  et  que  les  troupes  ne  marchant  point  par  le 
même  chemin  ne  couruflênt  aucun  rifque  de  fc  ren» 
vcrfer,  et  de  fe  fouler  aux  pieds;  et  la  troifieme  afin 
qu'il  n'y  eût  ni  feu,  ni  trait  qui  pût  être  jette  jufqu' 
aux  tentes* 

Un  ordre  merveilleux  regnoitdans  tout  le  camp, 
et  de  jour,  et  de  nuit,  foit  pour  le  mot  du  guet; 
foie  pour  les  fêntinelles,  foit  pour  les  corps  de 
garde;  et  feft  ce  qui  en  feifoit  la  fureté  et  le 
repos.  Pour  rendre  la  garde  plus  Are,  et  moins 
accablante  on  divifoit  la  nuit  en  fix  parties,  et  le 
jour  en  quatre.  Chacun  avoit  fa  fonction  marquée, 
et  tout  étoit  compafie  et  arrangé  comme  dans  une 
famille  bien  réglée. 
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"Les  foldats  y  Faifoient  régulièrement  l'exercice 
deux  fois  le  jour.  Oh  les  y  formoit  à  toutes  les 
évolutions,  et  à  toutes  les  parties  de  l'art  militaire. 
On  les  y  obligeoit  de  netto'ier  exaftement  leurs 
armes,  et  de  les  tenir  toujours  propres  et  lui&ntes. 
On  les  y  faifoit  marcher  pendant  un  afles  long 
tems,  chargés  de  leurs  armes,  et  de  plufieurs  pieux. 
On  les  accoutumoit  à  garder  toujours  leurs  rangs 
même  dans  le  trouble,  et  dans  la  confufion,  et  à 
ne  «perdre  jamais  de  vue  leurs  étandarts.  Enfin  on 
les  y  mettoit  au*  mains  les  uns  avec  les  autres  dans 
des  combats  fimulés,  dont  les  officiers,  les  gé- 
néraux, et  le  Roi  même  étoient  témoins,  et  aux- 
quels ils  faifoient  gloire  de  prendre  part  en  per- 
forme. 

Les  foldats  fe  joignoient  fix  enfemble,  et  faifoient 
chambrée.  Chaque  chambrée  ne  pouvoit  avoir 
qu'une  marmite,  une  broche,  deux  pots  de  bois, 
deux  plats,  quatre  bouteilles,  et  deux  taffes.  On 
ne  Ikvoit  à  l'armée  ce  que  c'étoit  que  vaiffelle 
d'argent.  Le  Prince  lui-même  n'en  avoit  jamais 
fur  fa  table  :  il  mangeoit  en  public  ;  et  les  foldats 
voïoient  avec  joie,  et  admiration  que  leur  maître 
n'étoit  pas  mieux  nourri  qu'eux. 

Il  n'y  avoit  pas  jufqu*  à  la  propreté,  dont  on 
ne  prenoit  un  foin  particulier  dans  le  camp. 
Comme  les  rues  étoient  fort  fréquentées  par  les 
foldats    qui    alloient  et  venoîent,  et  par  cette 
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raîfon  efcptiees  à  beaucoup  de  malpropreté,  il  f 
avoit  des  foldats  chargés  de  les  balaïer  toué  les 
jours  en  hiver,  et  d'y  jctter  de  l'eau  en  été  poiff 
empêcher  la  pouffiere. 

La  première  fois  que  l'armée  iSàmpoit,  oh  feïfoîÉ 
promettre  à  chaque  foldat  de  ne  rien  voler  foit  feul* 
(bit  en  compagnie,  et  de  porter  à  Ion  capitaine,  ou 
de  rendre  au  légitime  pofTdftcur  tout  ce  qu'il 
trouveroit.  Celui  qui  étoit  convaincu  d'avoir  violé 
ce  ferment  étoit  puni  avec  la  dernière  févérit£ 
L'hiftoire  nous  en  a  laifle  un  exemple  bien  terrible* 
Un  foldat  avoit  volé  une  poule  près  de  Tarenttf, 
et  l'avoit  mangée  aVec  les  foldats  de  fa  chambrée. 
Pirrhus  les  condamna  tous  à  la  mort  ;  et  ce  «6 
fut  qu'aux  inftantes  prières  de  ion  armée  qu'il  leuf 
laifla  la  vie,  en  les  obligeant  de  donner  chacun  zû 
propriétaire  de  la  poule  dix  ibis  plus  qu'elle,  ne 
valoit,  et  leur  impofant  une  note  d'infamie 
publique  pour  fut  mois* 

Pirrhus  étoit  perfuadé  que  c'était  du  général 
principalement  que  dependoit  le  fuccès  des  ba- 
tailles. Cinéas  lui  demandant  un  jour  à  quelle 
marque  on  pouvoit  connoître  fi  un  homme  étoit 
bon  général.  c«  Ceft,"  lui  répondit-il,  *€  à  h 
*'  conduite  qu'il  garde  dans  une  bataille.  II  eft 
€%  commç  Pâme  d'une  armée  :  il  en  règle  tous  les 
"  mouvemens  :  c*eft  à  fa  voix  que  tout  obéit  % 
*  et  c'eft  pour  l'ordinaire  fa  bonne  ou  fa  mauvaife 
H  h  "  conduite 
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<c  conduite  qui  entraîne,  ou  Je  gain,  ou  la  perte 
"  d'une  bataille.  Les  IUiriens  étoient  prêts  de  fubir 
u  le  joug  des  Macédoniens,  quand  Glaucias  monta 
"  fur  le  trône.  Sur  le  récit  qu'on  lui  fit  de  tous 
"  les  combats  qui  s'étoient  donnés  entre  les  deux 
<c  peuples,  il  n'en  attribua  le  mauvais  fuccès  qu'à 
«c  l'incapacité  des  généraux  ;  et  il  le  fit  bien  voir, 
<c  II  ne  reftoit  en  Illirie  qu'un  peti-t  nombre  de 
"  bons  foldats:  mais  il  favoit  en  faire  ufàge. 
"  Tout  changea  en  moins  de  fix  mois  ;  et  Ton 
"  connut  alors  qu'une  bonne  tête  vaut  mieux  que 
u  cent  mille  bras. 

"  Le  premier  foin  d'un  général,  et  qui  de- 
"  mande  un   grand,   fond   de  jugement,  et    de 
cc  prudence,  eft  d'examiner  s'il  eft  à  propos  où 
"  non  de  donner  une  bataille  :  car  les  deux  partis 
*c  peuvent    être   égalemene  dangereux.      Si  les 
."  généraux  de  Darius,  au  lieu  d'engager  Ia.ba- 
<c  taille  du  Granique,  avoient  brûlé  tous  les  vivres 
14  qui  fe  trouvoîetit  alors  fur  la  route  qu'Alexandre 
"  devoit  prendre,  ce  prince  fe  feroit  vu  contraint 
"  de  rebroufler  chemin  ;  et  la  Perfe  appartiendroic 
*€  peut-être  encore  à  ces  anciens  maîtres.     Mar- 
"  donius  périt  miférâblement  avec  fon  armée   de 
"  trois  cens  mille  hommes  pour   avoir   mieux 
"  aimé  donner  une  bataille,  que  de  gagner   les 
"  Grecs  à  force  d'argent.     Démépius  au  contraire 
"  manqua  une  fois  l'occafion  de  fe  rendre  maître 
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<*  des  états  de  Caflandre  pour  Savoir  pas  profité 
cc  do  l'ardeur   de  fon  armée,  et  n'avoir  point 
••  attaqué  broiement  fon  ennemi,  après  la  dé* 
<(  faite  d'une  partie  de  fa  cavalerie,  qui  avoit  jette 
"le  froubk  et  la  confternation  dans  fes  troupes» 
"  Il  y  a,  mon  cher  Cinéas,  des  momens  déciGfs 
u  pour  les  grandes  entreprifes.    LMmportânt  eft 
c*  de  bien  prendre  fon  parti,  et  de  faifir  le  mo*' 
u  ment  favorable  qui  ne  revient  plus,  quand  une 
a  foi»  on  lAa  laifle  écbaper  \  et  le  tout  dépend  ici 
c  de  la  prudence  du  général.    Il  y  a  un  partage' 
"  de  foins  et  de  devoirs  dans  une  armée*    Les 
"  foldats    ne  doivent  fonger  qu'à   leurs  armes,1 
M  et  à  combattre  vaillanment  \  et  c*eft  à  leur 
44  général  qu'ils  doivent  laiflcr  le  foin  de  prendre* 
**  de  juftès  méfures,   et   de  conduire  letlr  va- 
*'  leur.  : 

Cétok  une  coutume  généralement  établie  ché» 
tous  les  peuples  de  haranguer,  les  troupes  avant  le 
combat  \  et  Pirrhus  la  trouvoit  fort  raifonnable, 
et  croïok,  qu'elle  pouvoir  contribuer  beaucoup  à 
la  viétoire.  H  II  eft  jufte,"  jdifoit-il,  "  quand  on? 
•?  eft  prêt  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemi* 
*  d'ôppôfer  à  la  cramte  de  bu  mort,  qui  pafofe 
**  alors  prochaine,  des  motif  puifikns,  et  capables* 
*"  fi  non  d'étouffer  entièrement  cette  crainte  gravée 
m  dans  le  fond  de  la  nature,  du  moins  de  1» 
H  combattre  et  cle  la  vaincre.  Ces  motifs  font 
H  h  a  "  pou** 
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u  pour  l'ordinaire  l'amour  de  la  patrie,  l'obliga- 
"•  don  de  la  défendre  au  prix  de  lbn  (ang,  l'in- 
"  juftice  d'un  ennemi  violent  et  cruel,  le  danger 
"  où  fe  trouveront  expofés  les  pères*  les  mères, 
"  les  femmes,  les  enfans  des  foldats,  le  fouvenir 
cc  des  vi&oires  pafîecs,  et  la  néceflité  de  foutenir 
"  la  gloire  de  la  nation  ;  et  quand  ces  motifs  font 
"  repréfentés  par  un  général  qu'on  aime,  et  qu'on 
"  refpeûe,  ils  peuvent  faire  une  forte  impreffion 
"  fur  l'efprit  dés  foldats.  L'éloquence  militaire 
"  confifte  moins  dans  les  paroles,  que  dans  un 
"  certain  air  d'autorité  qui  impofe,  et  dans 
"  l'ineftimable  avantage  d'être  aimé  des  troupes. 

"  Ce  n'eft  pas  que  des  difcours  touchans  foïent 
cC  capables  de  changer  en  un  moment  les  foldats  ; 
"  et  de  timides  et  de  lâches  qu'ils  étoient  les 
"  rendre  tout  à  coup  hardis  et  intrépides  :  mais 
"  elles  peuvent  reveiller  et  animer  leur  courage, 
"  et  y  ajouter  une  nouvelle  force,  et  une  nouvelle 
*c  vivacité. 

"  Un  général,  qui  harangue  fes  foldats,  honore 
iC  fes  troupes;  et  attire  leur  confiance  et  leur 
«  affedtion,  en  leur  faifant  part  de  fes  defleins, 
44  de  fes  motifs,  de  fes  moïens,  Par  là  il  les 
"  intéreflè  au  fuccès.  Si  le  fpeâade  d'une  armé* 
"  affemblée  pour  entendre  celui  qui  la  commande 
"  fuffic  pour  communiquer  aux  foldats  un  courage 
<•  peu  commun,  quel  effet  la  harangue  même 
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"  ne  ferait-elle  pas  capable  de  produire  ?  Elle 
"  réveillera,  elle  remuera»  Chacun  fe  piquera  de 
u  foire  bonne  contenance,  et  obligera  fon  voifin 
cc  à  l'imiter.  On  fe  raflurera  dans  fa  crainte  par 
u  la  valeor  des  autres.  La  difpofition  des  par- 
«c  ticuliers  deviendra  celle  de  tout  le  corps,  et 
"  donnera  le  ton  aux  affaires. 

"  Lors  qu'il  s'agit  de  faire  une  marche  difficile 
"  et  forcée  pour  fe  tirer  d'une  fituation  facheufe, 
«•  et  en  prendre  une  plus  commode  :  lors  qu'on  a 
"  befoin  de  patience  et  de  courage  pour  fup- 
*•  porter  une  difette,  ou  un  état  pénible  à  la 
"  nature  :  lorsqu'on  a  envie  de  tenter  une  en- 
<c  treprife  difficile  et  périlleufe,  mais  très  utile 
•f  par  le  fuccès  qu'on  en  attend  :  lors  qu'il  faut 
"  confoler,  et  ranimer  après  une  défaite  :  lors 
€<  qu'il  eft  néceflàire  de  faire  une  retraite  ha- 
"  zardeufe  à  la  vue  d'un  ennemi,  où  dans  un 
"  pais  dont  il  eft  maître  :  enfin  lors  qu'il  ne  faut 
u  qu'un  généreux  effort  pour  terminer  glorieufe- 
"  ment  une  entreprife  importante,  alors  on  doit 
"  reveiller  la  bonne  volonté,  et  le  zèle  du  foldat. 
a  Un  généra],  qui  fait  fon  métier»  ne  manque 
"  jamais  de  parler  publiquement  à  fes  troupes 
"  pour  fonder  leurs  difpofitions  par  des  acclama- 
"  tions  plus  ou  moins  fortes  :  pour  les  informer 
u  des  raifons  qu'il  a  de  prendre  tel  ou  tel  parti, 
*  et  les  y  faire  entrer  :  pour  diffiper  les  faux 
H  h  3  \4  bruits 
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"  bruits  qui  exagèrent  les  difficultés,  et  abbattent 
<c  leur  courage  :  pour  leur  faire  envifager  les 
"  remèdes  qu'il  prépare  à  leurs  maux,  et  le 
"  fuccès  qu'il  en  efpere  :  pour  les  inftruire  des 
<c  précautions  qu'il  veut  prendre,  et  des  motifs 
u  de  ces  précautions.  S'il  veut  que  fes  foldats 
<c  agifient  de  concert  avec  lui,  et  par  les 
"  mêmes  motifs,  il  faut  qu'il  leur  fafle  confi* 
f  '  dence  de  fes  defleins,  de  fes  craintes,  et  de  fes 
C|  expédiens. 

La  manière  de  ranger  les  armées  en  bataille 
n'etoit  pas  uniforme  chcs  les  Epirotes  5  et  elle  ne 
pouvoit  pas  l'être,  parcequ'clle  dépend  des  cif- 
confiances,  qui  varient  à  l'infini,  et  demandent 
par  confequent  divers  arrangemens.  Pirrhus 
couvroit  ordinairement  le  front  de  fon  armée  par 
les  éléphans,  et  plaçoit  l'infanterie  au  centre,  et 
la  cavalerie  fur  les  deux  ailes.  L'infanterie  étoit 
fur  trois  lignes.  Il  mettoit  fur  la  première  ceux 
d'entre  les  alliés,  qu'il  croïoit  être  les  plus  expé- 
rimentés dans  l'art  de  faire  la  guerre  :  fur  la 
féconde  les  Epirotes,  qu'il  regardoit  comme  l'élite 
de  fon  armée,  et  qu'il  deftinoit  pour  tomber  fur 
l'ennemi,  quand  il  feroit  fatigué,  et  affoibli  par 
Je  combat  5  et  à  la  troifieme  les  troupes,  dont  il 
ne  connoiffoit  ni  la  valeur  ni  l'expérience.  Lors 
qu'il  y  a  voit  des  éléphans  dans  l'armée  ennemie, 
il  laiffoit  toujours  de  grands  intervalles  entre  les 
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corps  de  troupes  dont  les  lignes  étoient  composes  ; 
ef  cela  afin  de  donner  à  ces  animaux  un  paflage 
libre,  et  de  te  empêcher  de  nuire  à  tes  troupes. 
Pirrbus  obfenroit  k  même  ordre  à  l'égard  de  la 
cavalerie.  On  verra  dans  la  fuite  que  les  Romains  fe 
ferment  avantageufement  de  la  mêm^  difpofition 
contre  lui. 

Cétoit  une  coutume  parmi  les  Epirotes  de 
jêtter  de  grands  cris,  et  deftafiper  de  leurs  éppes 
fur  leurs  boucliers»  en  s'avaoçant  vers  l'ennemi 
pour  l'attaquer.  Pirrhus  croïpit  que  ce  bruit, 
jpint  à  celui  des  trompettes,  éxoit  fort  propre  à 
étouffer  dans  lès  ipldats  par  une  efpece  d'étour- 
diffement  toute  crainte  du  danger,  et  à  leur 
infp'uer  un  courage  et  une  hardiefle,  qui  bra- 
voit  la  twrt,  et  n' envifageoit  que  la  vic- 
toire. 

.  Il  jettoit  ordinairement  dans  les  efpaces  de  h 
première  ligne  des  frondeurs,  et  des  foldats  armés 
à  la  légère  *  et  leur  dennoit  ordre  de  commencer 
le  combat  en  lançant  leurs  pierres,  et  leurs 
javelines,  et  de  fe  retirer  enfuite  derrière,  et  de 
continuer  leurs  décharges  par  defîus  la  tête  des 
foldats. 

Quand  les  Epirotes  étoient  venus  à  bout  d'en* 
foncer  l'ennemi»  et  de  le  mettre  en  fuite,,  ils  ne 
le  pourfuivoient  qu'autant  que  cela  leur  paroiflbif 
néceflàire  pour  s'aflùrer  la  vi&oire  ;  et  cela  pour 
deux  raiibns.  La  première  c*eft  qu'ils  étoient 
H  h  4  fa 
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perfuadés,  qu'il  eft  contraire  à  l'humanité  de 
poufler  à  toute  outrance  des  hommes,  qui  s'a- 
vouent vaincus.  La  féconde,  tfeft  que  les  en* 
nemis,  comptant  fur  cette  coutume,  aimoient  mieux 
mettre  leur  vie  en  fureté  par  la  retraite,  que  de 
s'opiniatrer  au  combat,  où  ils  iavoient  qu'ils 
n'y  avoit  point  de  quartier  à  efperer  pour 
eux. 

Il  y  avoit  dans  le  camp  Epirote  un  lieudeftiné 
pour  les  hôpitaux  dans  lefquds  les  malades  é? 
toient  entretenus  et  foignés  aux  dépens  du  Roi. 
On  y  comptoit  quelque  foisjuiqu'à  mille  médecins, 
qui  tous  pouvoient  faire  les  fondions  de  chi- 
rurgiens- Chacun  d'eux  avoit  un  écu  par  jour 
à  dépenfer  ;  et  ceux,  qui  s'y  diftinguoient  par 
des  cures  difficiles,  étoient  toujours  reeompenfes 
félon  leur  mérite.  Au  fbrtir  d'une  bataille  Pirrhus 
fe  çhargeoit  lui  même  du  foin  de  faire  porter  les 
bielles  dans  les  hôpitaux,  et  il  ne  dédaignoit  pas 
de  les  aller  vifiter  pendant  leur  maladie.  Ce 
prince,  aïant  fait  réfleftion,  qu'il  eft  fouvent  né- 
ceffaire  d'envoïer  des  avis  fecrets  à  des  officiers 
éloignés  du  corps  de  V  armée,  inventa  une 
écriture  en  chiffre  qu'il  apprit  à  fes  gêné* 
faux,  et  que  fes  ennemis  ne  purent  jamais 
çléchifrer    dans   les    lettres   qu'  ils     intercepr 
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Les  anciens  Epirotes  ufoicnt  de  la  dernière  ic- 
vérité  dans  les  punitions.  Us  avoient  coutume 
de  faire  mourir  au  milieu  des  fuppliccs  ceux 
d'entre  les  miliciens,  qui  fc  rendoient  une  heure 
trop  tard  au  lieu  du  rendez  vous  général  ;  et  ils 
tourmentoient  encore  plus  les  Jbldats,  qui  quit- 
taient leurs  poftcs,  ou  livroient  leurs  armes. 
Chés  eux  un  général,  qui  avoit  été  malheureux 
dans  la  guerre,  étoit  puni  de  mort,  comme  fi  le 
malheur  étoit  un  crime,  et  qu'il  ne .  p0t  jamais 
arriver  qu'un  bon  capitaine  perdit  une  bataille. 
Ils  condamnoient  auffi  à  mort  celui  qui  avoit 
pris  de  mauvaifes  méfures,  quoi  qu'il  eût  bien 
réùffi. 

Pirrhus  montra  bien  plus  d'humanité.  Tan* 
tôt  une  parole  de  mépris  étoit  la  punition  des 
coupables  :  une  autre  fois  il  puniflbit  fes  Jbldats, 
en  leur  refafant  la  part  qu'ils  auraient  eue  au 
butin  :  quelque  fois  il  les  renvoïoit,  ou  refufoit 
leurs  fcrvices  contre  l'ennemi  ;  et  ailes  fouvent  il 
les  faifoit  travailler  aux  retranchemens  du  camp 
ians  ceinturon. 

Quelques  jours  après  la  première  bataille  qui 
fc  donna  en  Italie  les  Epirotes  mutinés  de* 
mandant  avec  des  plaintes  feditieufes  à  Pirrhus 
leur  retour  dans  leur  patrie,  ce  prince  fe  con- 
tenta de  les  regarder  de  travers,  en  les  appellanç 
MeJfteurSj  au  lieu  qu'il  avoit  coutume  de  les 
pppeller  foIdat$>  ou  camarades.    Ce  mot  fut  pour 
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eux  an  coup  de  foudre.  Ils  fc  crurent  entièrement 
défhonnorés  ;  et  ils  ne  ceflerent  de  preffer  leur 
roi  par  les  prières  les  plus  touchantes,  et  les  plus 
humbles,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  eût  dit  qu*il  leur 
rendoit  fon  amitié. 

Trois  cens  cavaliers  étant  allés  reconnoîtte  le 
camp  des  Romains  tombèrent  dans  une  am- 
bufcade  ;  et  fc  voïant  attaqués  par  devant  et  par 
derrière,  les  uns  prirent  la  fuite,  et  tes  autres 
furent  contraints*  de  fe  rendre  prifonniers  de 
guerre.  Quelque  inftance  que  ceux-ci  fiflènt 
dans  la  faite  pour  obtenir  leur  rachat,  et  dans 
quelque  difette  d'Epirotes  que  fût  alors  Pirrhus, 
jamais  ce  prince  ne  put  fe  reflbudre  à  racheter 
des  foldats,  qui,  au  lieu  de  fe  défendre  les  armes 
à  la  main,  avoient  eu  la  lâcheté  de  fe  rendre  à 
Pennemi.  Ceux,  qui  avoient  pris  la  fuite,  forent 
relégués  dans  Mie  de  Corcire,  avec  défenfe  de 
revenir  en  Epire.  Ils  eurent  beau  demander, 
qu'on  leur  permît  de  combattre  contre  les  ennemis 
de  leur  patrie,  et  de  laver  dans  leur  propre  fang 
Pignominie  de  leur  fuite  :  Pirrhus  demeura  in- 
flexible, et  ne  crut  pas  devoir  confier  la  défenfe 
de  (on  roïaume  à  des  gens,  qui  avoient  montré 
tant  de  lâcheté. 

Il  y  avoit  fous  le  règne  de  Pirrhus  des  pu* 
nitions,  qui  alloient  jufqu'à  la  perte  de  la  vie. 
Une  de  celles-là  s'appelloit  baftonade  î  étonne 
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la  feifoit  fouffrir  qu'aux  traîtres.  Elle  fe  faifoît 
uuifu1  Dès  qu'un  officier,  ou  un  foldatavoit 
Été  convaincu  de  trahttbn,  une  partie  de  la  garde 
ft'aflèmbloit  :  oa  envoïok  chercher  le  criminel  \ 
et  après  lui  avoir  reproche  fon  crime,  on 
fondoît  fur  lui  à  coup  de  bâtons  et  de 
pierres,  et  on  jettoit  eniùite  fin  corps  à  b 
voirie. 

Pirrhus,  afaftt  remarqué  que  fes  Epirotes  fe 
laiflbient  facilement  aller  à  des  plaintes  ieditieufes, 
refolut  pour  les  intimiderde  faire  décimer  un  corps 
de  troupes  qui  s'êtoit  révolte  contre  leur  colonel. 
Tous  les  ibldats,  dont  les  poms  furent  tirés  les 
dixièmes,  furent  mis  à  mort  ;  et  il  condamna  les 
autres  à  ne  recevoir  pendant  ûx  mois  confëcutifs 
-que  de  l'orge  au  lieu.de  bled,  et  à  camper  hors 
des  retranchement  au  rilque  d'être  attaqués  par 
les  ennemis. 

Cineas  lui  demandant»  s'il  ne  croïoit  pas  qu'il 
y  eût  dans  l'exécution  Janglante  qu'il  venoit  d'or- 
donner une  dureté  qui  revoltoit  la  nature.  u  Je 
M  fuis  fur,"  lui  répondit-il,  u  que  vous  n'ôferiez 
*'  me  condamner  abfolument.  Si  cet  exemple 
H  vous  paroît  tenir  un  peu  de  l'injuftice,  ce  qui 
iC  s'y  trouve  de  contraire  à  l'intérêt  des  parti- 
•*  culiers  eft  compenfé  par  l'utilité  qui  en  revient 
%i  au  public.  Un  général  eft  quelque  fois  obligé 
*'  dç  févir  contre  quelques  foldats,  pour  arrêter  par 
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"  leur  fupplicc,  oo  un  violement  de  la  difcipline, 
tt  ou  une  révolte.  Dans  ces  circonflances  il  de* 
u  viendroit  cruel,  s'il  agiflbit  ;avec  douceur,  et 
"  reflembleroit  à  un  médecin,  qui,  par  une 
"  fauffe  compaffion  pour  un  malade,  aimeroit 
"  mieux  laiffer  périr  le  corps  entier  que  de  couper 
"  un  membre  cangréné.  Ce  qu'il  doit  éviter, 
tt  c*eft  de  paroître  agir  par  paflîon,  ou  par  haine  : 
M  car  alors  le  remède  ne  ferviroit  qu'à  aigrir  le 
**  mal.  Ceft,  comme  vous  me  l'avez  dit  vous 
"  même,  ce  qui  arriva  à  Appius,  qui  s'étoit 
**  tellement  rendu  odieux  à  fes  foldats,  qu'ils 
"  aimèrent  mieux  fe  laiffer  battre  par  les  en- 
"  nemis,  que  de  vaincre  avec  lui,  et  pour  lui 
"  Démétrius,  mon  beau  frère,  fe  conduifit 
fc  d'une  manière  bien  plus  fage.  S'étant  aj> 
"  perçu  que  fes  foldats  n'avoient  nulle  envie 
"  de  lui  faire  gagner  des  batailles,  il  fentit 
"  d'où  venoit  le  mal  :  tempéra  la  févérité  ;  et 
Sa  regagna  parfaitement  l'afleâion  de  lès  troupes, 
"  qui  le  rendirent  plufieurs  fois  victorieux  de  les 
"  ennemis. 

Si  Pirrbus  étoit  exaû  à  punir  les  fautes,  il 
n'étoit  pas  moins  attentif  à  recompenfer  les  belles 
aâions. 

Quand  un  de  fes  officiers  généraux  avoit 
rendu  quelque  fervice  conlidérable  à  la  patrie, 
il  lui  faifbit  préfent  d'une  couronne  d'OF,  qu'il 
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lui  permettait  de  porter,  non  feulement  dans  leq 
temples  et  dans  les  affemblées  publiques  *  mais 
encore  en  h  préfcnce.  Un  officier»  ou  un  Gmple 
Jbldat,  qui  fe  fignaloit  par  quelque  aftion  d'éclat; 
étoit  fur  de  recevoir  de  la  main  du  Prince  une  épee, 
un  bouclier,  et  d'autres  armes.  Ces  prêtent 
étaient  pour  eux  des  efpeoes  de  titres  de  nobleflè, 
qui,  dans  la  concurrence  avec  des  rivaux  fur  des 
dignités  et  des  rangs,  leur  méritoîent  (auvent  U 
préférence  ;  et  ils  ne  manquoient  jamais  de  s'en 
parer  dans  les  cérémonies  publiques.  Après  la 
prife  d'une  ville,  ou,  le  gain  d'une  bataille,  Pirrhus 
donnoit  le  butin  aux  foldats  ;  et  quand  il  étoit 
hors  de  fon  pouvoir  de  leur  faire  du  bien,  U  loir 
faiibit  entendre,  qu'ils  avoient  en  lui  un  témoin 
équitable  de  leurs  belles  aéfcions,  qu'il  ne  man- 
querait pas  de  recompenfer  un  jour,  ou  l'autre  : 
il  louoit  toute  fon  armée  en  général  ;  et  apof- 
trophoit  en  particulier  ceux  qui  s'étoient  le  plus 
diftingués. 

Pirrhus  vouloir,  qu'on  rendit  de  grands  honneurs 
à  ceux  qui  étoient  morts  les  armes  à  la  main  pour 
la  défenfe  de  la  patrie.  Au  retour  d'une  cam- 
pagne on  expofoit  par  fon  ordre  pendant  trois 
jours  confecutiô  les  ofiemens  des  morts  à  la  véné- 
ration du  peuple,  qui  s'empreffoit  à  y  jeter  des 
fleurs,  et  à  y  faire  brûler  de  l'encens  et  des  par* 
films,    Enfiûte  on  condûifoit  en  cérémonie  ces 
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offemens  au  lieu  de  leur  fépulture.  Un  des  gfanck 
du  roïaume  y  prononçoit  devant  le  peuple  l'oraifon 
fiinebre  des  morts,  dans  laquelle  il  relevôit  leur 
courage,  portoit  les  Epirotes  à  imiter  leur  exemple, 
et  furtout  confoloit  leurs  proches.  "  Vous  n'avez 
44  jamais," 'difoit-il  aux  pères  «et  mères,  4€  de- 
44  mandé  aux  Dieux  que-  vos  enfans  fuflènt  c* 
44  xemtés  de  la  loi  commune  qui  condamne  tous 
44  les  hommes  à  la  mort,  mais  feulement  qu'ils 
44  fuflent  gens  de  bien  et  cPhonneur.  Vos  vœux 
44  font  exaucés  ;  et  la  gloire,  dont  vous  les  voïcat 
44  honorés,  doit  efluïef  vofc  larmes,  et  changer 
44  vos  gémiffemens  en  aftionâ  de  grâces."  Le  Roi 
ne  s'en  tenoit  pas  à  des  louanges  ftcriles  ;  mais, 
comme  uii  père  tendre  et  compatifiknt,  il  fc 
chargeoit  de  la  nourriture  des  veuves,  et  des  en* 
fans  orphelins  qui  avoient  befoin  de  fon  fc- 
cours. 

On  peut  juger  par  ce  que  je  vais  dire,  que 
Pirrhus  ne  s'eft  pas  moins  diftingué  dans  l'art  de 
former,  et  de  foutenir  des  fieges,  que  dans  celui 
de  faite  la  guerre  en  pleine  campagne.  C'eft  lui 
qui-  le  premier  a  fortifié  les  villes  avec  des  folîcs, 
des  courtines,  et  des  tours.  Il  vouloit  que  les 
tours  s'avançaflènt  hors  le  mur,  afin  que,  quand 
les  ennemis  s'en  approcheraient,  les  foldats  qui 
feraient  à  droite  et  à  gauche  puflfent  leur  donner 
dans  le  flanc  :  il  ordonna  de  les  faire  rondes,  et 
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à  plufieur?  pans, .  parceque  les  tours  quarréei 
peuvent  être  aifement  ruinées  par  des  machines 
capables  d'en  brifer  les  angles.  Enfin  il  croïoit» 
que  près  des  tours  le  mur  devoit.  être  coupé  en 
dedans  de  la  largeur,  de  la  tour,  et  que  les 
chemins  ainfi  interrompus  ne  dévoient  être  joints 
et  continués  que  par  des  (olives  pofees  fur  les  deux 
extrémités  fans  être  attachées  aypc  du  fer,  afin 
que  fi  les  ennemis  fe  rendoient  maîtres  de  quelque 
parue  du  mur,  les,  aiBégés  puflènt  ôter  ce  pont  de 
bois,1  et  les  empêcher  ainfi  de  pafièr  aux  autres 
parties,  du  mur,  et;  daosles  tours. 

Les  meilleures  places  de  l'Epice  étoient  fur  des 

hauteurs,  et  étoient,  pour  l'ordinaire  environnées  , 

de  deux,  ou  de  trois  enceintes  de  murailles,  et  de 

fbfîes.  Chaque  fafleavoit  trente  cinq  à  quarante 

piés.de  largeur  fiir  yingt  quatre  de  profondeur. 

Les  murailles  avoient  trente  pies  de  jiaut,  et  dix 

de  large.    On  voïoit  à  cinq  lieues  d'Eacipole  une 

petite  yiUe  entourée  de  trois  fafles,  larges  chacun 

de  cinquante  pies,  et  profonds  de  trente  cinq,  fur 

les  deux  bords  defquels  il  y  avoit  un  double  re- 

trwcliernent,  et  au  delà  une  muraille.  Les  piencs» 

«Jont  -elle  etoit  conftruite,  avoient  trente  pies  de 

long  fur  quinze  de  large,  ce  qui  la  rendoit  fi  forte^ 

qu'il  ctoir  comme  impoffibk  de  la  faper,  ni  de 

l'ébranler  par  des  machines*    On  l'avoit  flanquée 
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d'efpace  en  cfpace  de  tours  d'une  épaiflèur  ex- 
traordinaire,  er  bâties  avec  un  art  merveilleutc. 

Les  Epirotes  ne  terraffoient  pas  ordinairement 
leurs  murailles  :  ce  qui  rendoit  les  attaques  ex- 
trêmement dangereufes.  Car  encore  que  l'ennemi 
eût  gagné  quelque  endroit  du  deflus,  il  ne  pouvoit 
pas  s'aflûrer  d'être  le  maître  d'une  partie  de  la 
place.  Il  fàlloit  defcendre,  et  fe  fervir  des  é- 
chelles  par  lefquelles  on  étoit  monté  ;  et  cette 
defcente  expofoit  les  foldats  à  un  fort  grand 
danger. 

Les  places  de  l'Epire  n'étoient  pas  toujours 
fortifiées  de  mur  de  maçonnerie,  On  les  fermoit 
quelque  fois  de  bons  ramparts  de  terre  dont  le 
haut  étoit  couvert  de  gazons,  Pirrhus  avoit  appris 
à  fes  ingénieurs  à  foutenir  les  terres  par  des  frei- 
nages affurés  et  retenus  par  des  piquets  :  d'armer 
le  haut  du  rampart  d'une  fraitè  de  pallifiàdes  qui 
regnoit  au  tour,  et  d'une  autre  fur  berme  ;  et  d'en 
planter  dans  le  folle  pour  fe  défendre  contre  les 
attaques  d'infulte. 

Les  Epirotes  emploïoient  dans  les  fîegps  de 
places  plufieurs  machines  de  guerre  dont  les  prin- 
cipales étoient  la  tortue,  la  catapulte,  la  balifte,  le 
bélier,  et  les  tours  mobiles. 

Le  bélierétoit  ainfi  nommé,  pareequ'il  heurtoit 
les  murailles  comme  le  bélier  fait  de  ùl  tête.  Il 
étoit  ou  fufpendu,  ou  non  fulpcndu. 
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Le  bélier  fufpendu  étoit  compofe  d'une  poUtrt 
d'un  fèul  brin  de  bois  de  chêne,  aflèz  femblabfe 
à  un  mât  de  navire,  d'une  groflèur  et  d'une  lon- 
gueur prodigieufe  dont  le  bout  étoit  armé  d'une 
tête  de  fer  fondu  proportionée  au  refte.    Cette 
terrible  machine  étoit  fufpendue,  et  balancée  en 
équilibre  avec  une  chaine,  et  de  gros  cables  qui  là 
foutenoient  en  l'air  dans  une  efpece  de  bâtiment  de 
charpente,   qu'on  mettoit  en  fureté  contre  le  feu 
des  affiégés  par  différentes  couvertures  dont  ori 
i'environnoit,  et  qu'on  fàifoit  avancer  fur  le  com- 
blement du  fbfle  à  une  certaine  diftanCe  du  muf 
par  le  moïen  de  plufîeurs  roues. 

Le  bélier  non  fufpendu  étoit  porté,  et  pouffé 
par  des  foldats.  Les  Epirotes  ne  s'en  fervoient 
que  pour  battre  des  murailles  qu'ils  jugeoient  ne 
devoir  pas  faire  beaucoup  de  refiftance* 

Pirrhus  fe  fervit  utilement  du  bélier  en  quelques 
occafions  ;  et  comme  c'étoit  de  toutes  les  machines 
de  guerre  la  plus  pernicieufe  au*  aflGégés,  il  apprit 
à  fes  officiers,  et  à  fes  ingénieurs  à  la  rendre  inutile 
en  fufpendant  des  fads  de  laine  à  l'endroit-  où  il 
devoit  frapper,  et  en  lui  oppofànt  d'autres  ma-» 
chines  pour  en  rompre  la  force,  ou  en  détourner 
h  pointe,  lorfqu'il  viendrait  avec  violence, 

Les  tours  mobiles  étoient  faites  d'un  aflèmMage 

de  poutres,  et  de  fort  madriers,  âflès  conforme  à 

Une  maifon.    Pour  les  guarandf  contre  le  danger* 
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des  feux  que  ceux  de  la  ville  pouvoient  lancer,  on 

les  couvrait  de  peaux  crues,  ou  de  pièces  d'étoffe 

faites  de  poil.     Elles  avoient  quelque  fois  trente 

pies  en  quarré,  et  quelque  fois  cinquante  *  et  elles 

étoient  fi  hautes  qu'elles  furpafibient  les  murailles, 

et  même  les  tours  des  villes.  Elles  étoient  appuïées 

fur  plufieurs  roues  par  le  moïen  defquelles  on  les 

faifoit  mouvoir  quelque  grandes  qu'elles  fufiene» 

Comme  elles  avoient  plufieurs  étages,  et  plufieurs 

efcaliers  pour  monter  d'un  étage  à  l'autre,  elles 

Xourniflfoient  différentes   façons  d'attaque.     U  y 

avoit  en  bas  un  bélier  pour  battre  la  muraille  en 

brèche  :  fur  l'étage  du  milieu  un  pont  levis  corn- 

pofé  de  deux  poutres  avec  fes  gardes  foux  garnis 

d'un  tiffu  d'ozier,  qui  s'abattoit  promptement  fur 

le  mur  de  la  ville,  lors  qu'on  en  étoit  à  portée* 

Les  affiégeans  pouvoient  pafler  fur  ce  pont,  et  f« 

rendre  ainfi  maîtres   du  mur.    Sur  l'étage  plus 

haut  il  y  avoit  des  gens  de  traits,  qui  tiroient 

continuellement  fur  les  affiégés.     U  eft  vifible 

qu'une  ville  devoit  être  en  extrême  danger,  lors 

qu'on  pouvoit  approcher  les  tours  jufqu'  à  la  mu-. 

raille. 

Les  Epirotes  avoient  plufieurs  manières  diffé- 
rentes d'attaquer  les  villes.  Quand  celles  qu'ils 
afliégeoient  étoient  fortes,  et  peuplées,  ils  les  en* 
vironnoient  par  un  fofie  et  un  retranchement  contre 
les  affiégés,  et  par  un  autre  fofle  en  dehors  du 
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côté  de  te  campagrte  contre  les  troupes,  qui  pou- 
vaient venir  au  fecôùrs  de  la  place  ;  et  ils  établii- 
ibient  leuï  &fnp  entré  ces  deux  retranchemens:  mais 
lofs  qd'iteprévoïoient  que  le  fiege  devoît  trainer  en 
lôrtgueur,  Hà"  le  cfikngeoienf  en  blocus;  et  pour  lors 
ils  fàifoient  des  tnurë  folides  d*ùrie  forte  maçonerie, 
et  flanqués  de  tours  d'efpace  en  efpace. 
*  IU  n'alfiégèôiërit1  jamais  de  place  côrifidërable 
lans  ouvrir  de  tranchées;  et  ils  en  faifoirtit  de 
différentes'  fortes,    tes  unes  étoieht  des  folles  pa- 
rallèles ato  front  de  l'attaque,  d'autres  desrcotntriu- J 
nications  crédites  dans  terre,  et  couvertes  par  de f- 
(ils,  et  d'autres  enfin  des  communications  ouvertes f 
et  tirées  obliquement  poUr    s'empédierj  d*être' 
enfilés. 

Ils  connoiflbient  auflî  l'art  de  faire  des  cavaliers» 
Cétoit  des  élévations  de  terre,  fur  lefquelles  on 
plaçoit  des  machines  ;  et  voici  comiheils  fesconf- 
truifoîent.  Us  cômfaençdient  la  terraflfc  far  le1 
tord  du  foflî,  et  non  loin  en  deçà;  et  il*' y  tra- 
viilloient  à  la  faveur  des  manteletsf  qu'ilj  ékvbient 
fort  haut,  et  derrière  lefijuels  ils  fe  ténôieht.  Ces 
immelets  n'étoient  pas  toujours  de  claies  ou  de 
fâfcinages,  mais  de  peaux  crues,  de  matelats,  ou 
d'un  rideau  tait  de  gros  cables  :  le  tout  fofpendu 
entre  des  mats  fort  hauts,  et  plantés  en  téffe:ce 
qui  rompoit  la  force  des  coups  qui  s'amortifibiènt> 
contre,  ils  continuoient'  leur  travail  jusqu9  à  la 
I  i  2  -  jMttftcur' 
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hauteur  de  ces  rideaux  fufpendus,  qu'ils  guindoient 
plus  haut  à  méfure  que  l'ouvrage  s'élevoit.  lis 
rempliffoient  en  même  tems  l'efpace  vuîde  de  la 
terraffc  avec  des  pierres,  et  d'autres  matières  capa- 
bles de  foutenir  le  poids  des  tours  et  des  machines 
qu'ils  dreflbient  fur  la  plate  forme. 

Pour  le  comblement  des  foffés  fur  lefquels  ils 
faifoient  avancer  leurs  tours  mobiles,  etleurs  béliers, 
ils  fe  fervoient  de  pierres,  de  troncs  d'arbres,  et  de 
fafcinages,  le  tout  mêlé  avec  de  la  terre  préparée; 
et  ils  y  travailloient  fous  des  tortues,  et  fous, 
d'autres  machines  femblables.  Si  les  fofles  étoient 
remplis  d'eau,  ils  commençoient  par  les  lécher 
en  tout  ou  en  partie  par  différentes  fàignées  qu'ils 
y  faifoient. 

Les  Epirotes  faifoient  quelque  fois  plufieurs 
faufles  attaques  de  differens  côtés,  pendant  qu'une 
mine,  pu  leur  ouvroit  l'entrée  de  la  ville,  ou  les 
conduifoit  feulement  jufqu'  à  la  muraille,  qu'ils 
(apoieot,  et  mettoient  comme  en  l'air  fur  des  bouta 
de  poutres,  auxquels  ils  mettoient  le  feu.  La 
muraille  ne  tardoit  gueres  alors  à  tomber  dans  le 
folle  avec  un  fracas,  et  des  ruines  incroïables  ;  et 
tous  ceux  qui  étoient  defîus  y  périflbient. 

Un  jour  que  Pirrhus  étoit  en  perfbnne  au  fiege 
d'une  place  bien  fortifiée,  mais  dont  la  garnifon 
fç  défendoit  mal,  Cinéas  lui  demanda  ce  qu'il  feioit 
s*il  étoit  à  la  place  des  affiégés.  u  Ce  que  je 
cf:  /erpis,  répondit  ih"  Je  ne  m'endormirois  point 
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"comme  enx.  l'ordonnerais  à  mes  troupes 
c<  d'ouvrir  plufieurs  gpleries  fouterraines  par  de- 
cc  fous  le  fofle  julqu'au  comblement,  pour  en 
Cc  enlever  la  terre,  qu'ils  fe  donneraient  de  main* 
c<  en  main  jufques  dans  la  ville:  ce  qui  ferait  que 
é€  l'ouvrage  n'avancerait  point,  parce  qu'ils  en 
€<  enlèveraient  autant  qu'on  en  mettrait.  Je  pra- 
"  tiquerais  auffi  des  chambres  fouterraines  fous  le 
<c  travail  des  afliégeans  ;  et  après  avoir  ôté  une 
"  partie  des  terres  par  deflbus  fans  qu'il  y  parût, 
<c  je  foutiendrais  le  refte  par  des  étais  que 
"  j'enduirais  de  matière  graflè  et  de  godran.  Je 
"  remplirais  enfuitc  le  vuide  d'entre  les  poutres  dé 
u  bois  fec,  et  de  toutes  fortes  de  matières  faciles  à 
"  s'enflammer,  et  auxquelles  je  mettrais  le  feu  : 
"  de  forte,  mon  cher  Cinéas,  que,  les  poutres 
"  venant  à  rompre,  tout  tomberait  comme  dans  un 
4<  gouffre  avec  les  tortues,  les  béliers,  et  les  per- 
* c  fonnes  emploïées  à  les  mettre  en  mouvement. 

"  Mais,  Seigneur,  "  dit  alors  Cinéas,  "  quel 
"  parti  prendriez  vous,  £  les  ennemis  avoient  ouvert 
"  une  brèche  à  la  muraille  ?  Il  y  a  "  répondit 
"  Pirrhus,  u  bien  des  moïens  pour  fe  défendre 
*'  contre  l'ennemi.  Dès  qu'on  s'aperçoit  qu'une 
*  partie  de  la  muraille  eft  fur  le  point  de  tomber, 
"  on  peut  bâtir  un  mur  en  demi  cercle  dont  les 
"  deux  extrémités  tiendront  aux  deux  côtés  de  la 
*'  muraille  qui*  réitérant  en  entier,  et  creufcr  un 
I  i  3  «  foOe 
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Cc  fbfie  très  large,  et  très  profond  devant  ce  mur 
"  pour  obliger  Jes  afliégeans  de  l'attaquer  avec 
"  rout  l'atirail  des  machines  qu'on  emploie  ordi- 
"  nairement. 

"  On  peut  auffi  étendre  des  arbres  coupes  fur 
,c  tout  le  front  de  la  brèche  fort  près  à  près  les 
"  uns  des  autres,  afin  que  les  branches  s'entrelaffent 
"  enfemble  ;  et  les  attacher  par  de  forts  liens,  de 
<c  forte  qu'ils  forment  comme  une  haie  impéné- 
«  trable. 

"  Maïs  fi  les  brèches  fe  font  avec  trop  de 
"  promptitude,  et  lors  qu'on  y  penfe  le  moins,  il 
"  faut  jetter  au  bas  et  far  les  décombres  une  quan- 
"  tité  prodigieufe  de  bois  fcç,  et  de  matières 
«c  combuftibles,  et  y  mettre  le  fçu.  Tout  cela 
"  caufe  qn  fi  grand  embrafement,  qu'il  eft 
"  impoffible  aux  afliégeans  d'entrer  dans  la  place  ; 
*c  et  pendant  le  tems  qu'il  dure,  on  a  le 
"  tems  de  fe  reconnoître,  et  de  fe  remparer. 

Cinéas,  plein  d'admiration  pour  ur\  prince  G 
habile  dan»  l'art  militaire,  ne  put  s'empêcher  de 
Jui  dire  :  "  ce  n'eft  pa$  feus  raifpn,  Seigneur,  que 
<ç  vous  paflez  pour  le  plus  grand  général  de  votre 
45  tenjs  ;  et  je  ne  lais  fi  les  ficelés  à  venir  en  pro- 
c*  duiront  jamais  un  femblable  à  vous.  Croïez 
<c  moi,  mon  cher  Cinéas,"  répondit  Pirrhus, 
M  il  y  a  aujourd'hui,  et  il  y  aura  dans  tous  les 
"  fiecles.de  grands  capitaines  ;  mais  comme  la  plus 
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part  de  ceux,  qui  perfectionnent  Part  militaire, 
w  'ne  font  que  de  fimples  particuliers,  leur  mérite 
c*  demeure  comme  enfeveli  dans  la  pouffiere.  Les 
€<  hommes' font  fi  injuftes,  qu'ils  admirent  fou  vent 

*  dans  *  un  monarque  des  vertus  qu'il  ne  poffede 

*  pas,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  apperçevoir  dans 
"  leurs  égaux  des  qualités  qui  les  rendent  véri- 
c<  tablement  dignes  de  louanges; 

Les  préparatifs,  que  Pirrhus  avpit  faits  dans 
fon  camp  pour  l'expédition  de  Sicile  étant  achevés, 
on  n'attendoit  plus  que  fe  flotë  d'Epire  pour 
embarquer  l'armée.  Dès  que  le  Roi  eut  appris, 
qu'elle  avoit  mïs  à  la  voile  :  "  nous,  allons  bien- 
"  tôt,  "  dit  il  à  Cinéas,  "  méfurer  nos  forces 
€<  avec  celles  des  Siciliens,  et  des  Carthaginois  : 
€ç  croïez  vous  que  nous  puiflions  reiïffir  ?  Seigneur," 
lui  répondit  Cinéas,  "  votre  entreprife  me  paroît 

*  jufte  5  mais  elle  peut  échouer,  car  la  Sicile  eft 
u  upe  île  "fort  confidérable  et  très  bien  peuplée. 

"  apprenez  moi  en  peu  de  mots,"  répliqua  le 
prince,  **  ce  que  vous  en  favez  de' plus  particulier. 
"  Vous  ferez  bien-tôt  fatisfaït,  Seigneur,"  réprit 
Cinéas.  "  La  Sicile  eft  une  île,  de  figure  trian- 
<€  gulaire,  et  la  plus  grande  des  îles  de  la  MédU 
"  terranée.  On  y  compte  plus  de  cent  villes; 
u  et  les  plus  confidérables  font  celles  qui  ont 
"  imploré  votre  proteétion.  Cette  île  n'eft  (e- 
u  parée  de  l'Italie  que  par  un  détroit  de  quinze 
I  i  4  "  cens 
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"  cens  pas;  et  le  trajet  de  Lilibee  une  dç  fes 
"  villes  en  Afrique  eft  de  deux  cens  vingt  cinq 
u  miles. 

u  On  ne  fait  rien  de  fes  premiers  habitans.  Ceux 
cc  qui  y  demeurent  à  préfent,  font  Grecs,  Italiens, 
<c  ou  Carthaginois.  Il  y  a  déjà  plus  de  deux  cens 
€c  ans  que  ces  derniers,  qui  font  originaires  de 
*c  Tir,  s'y  font  établis.  A  peine  y  avoient  ils  mis 
u  le  pied,  qu'ils  conçurent  le  deflein  de  s'emparer 
"  de  l'île  entière.  Xerxes,  roi  de  Perfe,  qui  ne 
"  fe  propofoit  rien  moins  que  d'exterminer  tous 
%t  les  Grecs  qu'il  regardoit  comme  des  ennemis 
"  irréconciliables,  leur  fournit  une  occafion  fayo- 
u  rable  de  l'exécuter  en  feifant  alliance  avec  eux. 
"  On  convint  dans  le  traité,  que  le  roi  de  Perfq 
cc  marcheroit  en  perfonne  contre  la  Grèce,  et  Que 
C(  les  Carthaginois  attaqueraient  en  même  tem3 
v  avec  toutes  leurs  forces  les  Grecs  de^Ia  Sicile^; 
*«  et  de  l'Italie,  "  .  .      k 

,c  Leurs  préparatifs  durèrent  trois  ans,  au  bout 
«c  defquels  Amilcar  partit  de  Carthage  avee  unç 
"  armée  de  terre  qui  ne  montoit  pas  à  moins  de 
"  trois  cens  mille  hommes,  et  une  flote  compofee 
*'  de  deux  mille  vaiffeaux,  et  de  plus  de  trois 
*c  rqille  petits  bâtimens  de  charge.  Il  aborda  à 
*c  Palerme  -,  et  après  y  avoir  fait  prendre  quelque 
*'  repos  à  fes  troupes,  il  marcha  contre  U  ville 
**  d'Winerç  dont  il  forma  le  fiege,  TJiéron,  qui 
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"  en  étoit  gouverneur,  fe  trouvant  hors  d'état  de 
"  tenir  lontems  œntre  un  ennemi:  fi  formidable, 
u  députa  à  Siracufe  vers  Gélon  qui  s'y  étoit  «&• 
ic  paré  de  la  fouveraine  autorité.  Celui  ci  accourut 
"  fur  le  champ  à  fon  fecours  avec  une  armée  de 
"  cinquante  mille  hommes  de  pie,  et  cinq  mille 
C(  chevaux.  Àïant  intercepté  une  lettre  par  la- 
"  quelle  les  habitans  de  Sélinonte  donnoient  avis 
*'  i  Àmilcar  que  la  troupe  de  cavaliers,  qu'il  leur 
"  avoit  demandée,  arriverait  un  certain  jour,  il 
"  en  choifit  dans  fes  troupes  un  pareil  nombre 
€<  qu'il  fit  partir  vers  le  tems  dont  on  étoit  con- 
u  venu.  Ces  cavaliers  aïant  été  reçus  dans  le 
*c,  camp  des  Carthaginois  comme  venant  de  Séli- 
Cc  nonte,  ils  tuèrent  Amikar,  et  mirent  le  feu 
"  aux  vaiffeaux.  Cependant  Gélon  attaqua  les 
c<  ennemis  qui  fe  défendirent  d'abord  fort  vail- 
u  lamment.  Mais  quand  ils  apprirent  la  mort 
c<  de  leur  général,  et  qu'ils  virent  leur  flote  en 
4<  feu,  ils  commencèrent  à  perdre  courage,  et  à 
u  prendre  la  fuite.  Il  y  en  eut  plus  de  cent 
"  cinquante  mille  de  tués.  Les  autres,  s'étant 
"  retirés  dans  un  endroit  où  ils  manquoient  de 
"  tout,  furent  obligés  de  fe  rendre  à  diferétion. 

"  LesCarthaginois,  aïant  appris  la  trifte  nouvelle 

*  de  la  défaite  entière  de  leur  armée,  députèrent 

«<  vers  Gélon  pour  lui  demander  la  paix  à  quelque 

r  *  prix  que  cç  fût  j  et  le  prince  la  leur  accorda  à 
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44  condition  qu'ils  païeroient  deux  mille  'talens 
44  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  qu'ils  bâtiroient 
"  deux  temples  où  l'on  garderoit  comme  en  dépôt 
44  les  conditions  du  traité. 

44  Il  y  a  à  peu  près  cent  trente  ans,  Seigneur, 
44  que  les  Athéniens  affiégerent  Siracufe,  et  que 
44  Nicias  leur  général  périt  devant  cette  ville  avec 
44  fa  flote  et  fon  armée.    Lés  Sergeftaîns,  qui 
44  s'étoient  déclarés  pour  eux,  craignant  le  reflen- 
44  timent  de  leurs  ennemis,  'et  fe  voîant  déjà 
44  attaqués  par  ceux  de  Sélinonte,  implorèrent  le 
"  fecours  des  Carthaginois,  et  fe  mirent  eux,  et 
44  leur  ville  fous  leur  proteftion.    Si  ceutf  ci  fou- 
44  haitoient  avec  ardeur  de  fe  rendre  mahres  d'Une 
«c  ville  qui  étoit  tout  à  fait  à  leur  bienféance,  ils 
«4  ne  redoutaient  pas  moins  lapuiflance  et  les'  forces 
44  des  Siracufains.     On   délibéra  quelque  tems  à 
44  Carthage  for  le  parti  qu'il  falloir  prendre  ;  et  la 
44  paffion  de  s'agrandir  l'emportant  à  la  fin  fur 
44  la  crainte,  l'on  promit  du  fecours  aux  Sergeftaîns. 
c<  Annîbal,  ià  qui  on  confia  le  foin  de  cette  guerre 
44  étoit  petit  fils  d'Amilcar  qui  avoitété  tué  devant 
44  Himere  par  les  cavaliers  de  Gélon.  Animé  d'un 
44  defir  ardent  de  venger  fon  aïeul,  et   d'effacer  la 
44  honte  de  la  défaite  de  fon  armée,  il  fit  voile  vers  la 
44  Sicile  avec  une  flote  et  une  armée  très  nombreuft  s. 
44  Etant  arrivé  au  puits  de  Liîibée,   qui  a  donné 
*  fon  nom  à  la  viHé  qu'on  a  bâtie  depuis  dans  cet 
44  endroit,  il  alla  droit  à  Sélinonte  dont  il  entreprit 
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"  le  fiege.    Après  une  longue  TffiÛawiqBL  b  tille 
"  frçt  prifc  ;  et  le  vainqueur  y  exerça  Jes  derrières 
"  cruautés,  fans  avoir  égard  ni  au  fexe,  ni  à 

«  l'âgç. 

"  A^nibal  affiegea  enfuite  Hijnere  ;  et  Payant 
V  prife  d'aflaut,  il  en  traita  les  Jiabitaw-  comme 
c«  il  avoit  fait  ceux  de  Sélinonte,  et  Ja  nijà  juty»* 
€C  aux  ïondemens.  On  dit  qu'il  fit  ibuffrir  toutes 
"  fortes  d'ignominies .«  de  fujçliçes  à ,  tçois  aille 
u  pnfonniçrs  dans  l'endroit  même,  où  ion  grand 
<c  p.ere  aypijt  été  mis  à  mort  par  les.  cavaliers  de 
"  Géïqn.  -  '*     ,.  , 

*  Les  bçurçux  foccès  d'Annibal,  4>çig[ieur,  re* 
"  npirveUçrent  dans  1»  Carthaginois  le  4éfir  qu'Hs 
" .  avouent  toujours  eu  de  fe  rendre  maître*  <fc  la 
<c  Sicile  eçtiere.  Aïant  mis  fur  pié  une  année  de 
"  trois  cens  mille  hommes,  et  équippé  uçç  flote 
f €  de  trois  mille  raiffeaiuc,  ils  élurent  encçrc  An- 
*'  oibal  pojor  leur  général  ;  et  comme .  il  refufoit 
<(  de  le  charger  de  cette  guerre  à  caufe  de  foa 
cc  grand  âge,  ils  lui  donnèrent  pour  lieutenant 
€'  Imilcon  qui  étoit  un  de  fes  parens.  Les  Siciliens 
"  n'attendirent  pas  que  leurs  ennemis  fuflènt 
"  arrivés  en  Sicile,  pour  fe  préparer  à  les  bien 
"  recevoir.  La  plus  part  des  villes  firent  entre 
<(  elks  un  traité  d'alliance  offenfive  et  défenfive, 
"  et  levèrent  des  troupes,  chacune  félon  fon 
4<  pouvoir. 
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"  Les  Carthaginois  commencèrent  la  campagne 
c*  par  le  Siège  d'Agrigente.  Cette  ville  étoit 
«*  puifiâmment  riche,  et  environnée  de  bonnes 
**  fortifications.  Annibal,  ne  la  croïant  prenable 
*•  que  par  un  endroit,  tourna  tous  fes  efforts  de 
'*  ce  côté-là }  mais  tout  ce  qu*il  put  faire  fût 
'*  inutile.  Il  mourut  même  durant  le  fiege.  Les 
"  affiégés,  fe  fentant  prefles  par  la  famine,  et  fe 
**  voïant  fans  efpérance  de  recevoir  des  vivres, 
fC  prirent  le  parti  d'abandonner  leur  ville,  et  en 
"  fortirent  pendant  la  nuit.  On  peut  aifement  fe 
"  repréfenter  la  peine  qu'eurent  ces  pauvres  mî- 
44  férables  à  quitter  leurs  maifons,  leurs  richeflès, 
"  leur  patrie.  Ils  fe  retirèrent  à  Gela  qui  étoit 
**  la  ville  la  plus  prochaine,  et  ils  y  reçurent  tous' 
*'  les  foulagemens  qu'ils  pouvaient  attendre  dans 
**  un  état  fi  déplorable. 

"  Imilcon,  étant  entré  dans  la  ville,  y  fit  égor- 
"  ger  tous  les  viellards  et  les  malades  à  qui  leur 
**  état  n'avoit  pas  permis  de  fuir.  Le  butin  fut 
"  immenfe }  et  on  y  trouva  entre  autres  chofes  un 
"  nombre  infini  de  tableaux,  de  ftatues,  et  de 
«  vafes.  Les  Carthaginois,  qui  y  pafferent  leur 
«'  quartiers  d'hiver,  allèrent  au  commencement 
H  du  printems  afïiéger  Gela  ;  et  la  prirent,  malgré 
«  le  fecours  qu'y  mena  Denis  le  Tiran,  qui  s'étoit 
«•  emparé  de  l'autorité  à  Siracufè.  Imilcon  ter- 
«  mina  la  guerre  par  un  traité  qu'il  fit  avec  Denis, 
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<*  dont  les  conditions  furent»  que  les  Carthaginois* 

<c  outre  leurs  anciennes  conquêtes,  demeureraient 
u  maîtres  du  païs  de  Sélinonte»  d'Agrigente, 
"  d'Himere»  des  Sicaniens»  deGéla,  et  deCamarinc 
«c  dont  les  habi tans  pourraient  demeurer  dans  leurs 
"  villes  démantelées,  en  païant  tribut  aux  Car- 
<c  thaginois  :  que  les  Mefleniens»  les  Léontins»  et 
cs  tous  les  Siciliens  vivraient  félon  leurs  loix»  et 
**  conierveroient  leur  liberté  :  qu'enfin  les  Sira- 
"  cufàins  demeureraient  fournis  à  Denis.  Imilcon» 
"  après  la  conduûon  de  ce  traité»  retourna  à 
u  Carthage. 

u  Le  tiran  de  Siracufe,  en  concluant  la  paix  avec 
*•  les  Carthaginois»  fe  promet  toit  bien  delà  rompre» 
"  dès  qu'il  aurait  affermi  fon  autorité  naiflànte, 
"  et  travaillé  aux  préparatifs  de  la  guerre  qu'il 
"  méditoit  contre  eux.  Perfuadé  qu'il  aurait 
u  affaire  à  un  peuple  formidable»  il  n'oublia  rien 
"  pour  fe  mettre  en  état  de  l'attaquer  avec  fuccés; 
"  et  il  fut  merveilleufement  fécondé  dans  fon 
"  deffein  par  le  zèle  de  fon  peuple.  On  ne  votoit 
"  par  tout  dans  Siracufe  que  des  ouvriers  occupés 
"  à  faire  des  épées,  des  cafques,  des  boucliers»  des 
"  machines  de  guerre,  et  à  préparer  tout  ce  qui  eft 
"  néceflaire  pour  la  conftruâion,  et  pour  l'équipé 
"  ement  des  vaiflèaux.  Denis  les  animoit  par  fà 
cc  préfence,  par  des  libéralités,  et  par  des  louanges 
4i  données  à  propos.    U  fkifoit  même  fouvent 
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44  manger  arec  lui  ceux  qui  excelloient  dans  leur 
"  genre.  Cependant  fes  officiers  levoienr  pour 
44  Jui  en  difFérens  païs  un  grand  nombre  de 
Ci  troupes-. 

44  Quand  fout  fut  prêt,  il  convoqua  l'affembléé 
44  des  Siracufâins,  et  leur  expofà Ton  deffein.  Pour 
"  engager  fon  peuple  à  le  féconder  dans  fes  vues, 
44  il  leur  repréfenta  que  les  Carthaginois  étoient 
44  les  ennemis  déclarés  des  Grecs  :  qu'ils  ne  fe  pror 
44  pofoient  rien  moins  que  d'envahir  toute  la 
44  Sicile:  qu'ils  vouloient  priver  toutes  les  villes 
44  Grecques  de  leur  liberté  et  de  leurs  privilèges  5 
44  et  que,  fi  l'on  n'arretoit  leurs  progrès,  Siracufe 
44  feroit  bientôt  elle   même  attaquée.    Il  ajouta 

que  s'ils  ne  fâifoient  point  aftuellement  d'entre- 
4<  prife,  on  devoit  attribuer  leur  inaftibn  aux 
"  ravages  que  la  pefte  venoit  de  caufer  parmi  eux  ; 
44  et  que  c'étoit  une  conjonfture  favorable  dont 
44  on  devoit  profiter. 

44  Il  n'y  eut  perfonne  dans  l'aflèmblée,  qui 
44  n'applaudit  au  difeours  de  Denis.  Aufli-tôt,  fans 
44  aucun  fujet  de  plaintes,  fans  déclaration  de 
44  guerre,  on  courut  de  tous  côtés  darfs  les  maifons 
44  des  Carthaginois,  qui,  fur  la  foi  des  traités, 
44  exerçoient  le  commerce  à  Siracufe.  On  pilla 
44  leurs  effets  ;  et  on  leur  fit  fbuffrir  à  eux  mêmes 
44  toutes  fortes  d'ignominies,   et  de  fupplices,  en 
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"  repréfiûlles  dea  cruautés  qu'ils  avoient  exercées 
c<  contre  les  habitans  di*  pais.  Cet  exemple  de 
"  perfidie  et  d'inhumanité  fut  fuivi  dans  toute  la 
"  Sicile,  et  fut  commç  le  lignai  de  la  guerre. 
"  Denis  ouvrit  la  campagpe  par  le  fiege  deMotia 
€C  qui  étoit  la  plage,  4- armes  des  Carthaginois  en 
c<  Sicile  *  *t  quoiqii*  Imifcon,  qui  commandoit  la 
"  flote  ennemie,  fit  tous  ses  efforts  pour  la  fe* 
"  courir,  et  que  les  affiégps  fe  défendiflènt  vail- 
"  lamment,  la  ville  fgt  prifc  d'aflàut.  Tous  les 
"  habkans,  à  l'exception  de  ceux  qui  fe  réfugièrent 
«  dans  les  temples,  furent  pafies  au  fil  dç  l'épée. 
iC  On  abandonna  le  pillage  au  foldat  $  et  Denis, 
C(  après  y  avoir  laifie  one  bonne  garnifon,  et  un 
"  gouverneur,  fur  la  fidélité  duquel  il  pouvoit 
"  cotppçer,  Détourna  à  Sitacufe. 

c<  Quelques  ten^après,  Seigneur,  Imikpn  revint 
41  en  Sicile  avec  une  armée  et  une  flote  coflGdérahks: 
u  aborda  à  Palerrae  :  recouvra  Motia:  prit  plu- 
u  fieurs  autres  villes  *  et  marcha  enfuite  vers  Sira- 
"  cufe,  pour  en  former  le  fiegê,  menant  fon 
44  armée  par  terre,  pendant  que  fa  flote,  fous  la 
"  conduite  de  Magon,  cotoïoiî  les  bords,  Les 
44  vaifîeaux  Carthaginois*  bien  loin  de  trouver  de 
"  la  refiftance,  entrèrent  comme  en  triomphe 
"  dans  lé  grand  port.  En  même  tcms  Imilcon' 
44  parut  à  deux  miles  de  la  ville;  et  s'en  étant 
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€<  approche,  il  préfenta  la  bataiJJe  aux  habitans  qui 
«  fe  donnèrent  bien  de  gprde  de  l'accepter.  Cornent 
"  d'avoir  tiré  d'eux  un  aveu  de  leur  foibleffe, 
cc  il  fit  camper  fon  armée,  pour  lui  donner  quelque 
"  relâche,  perfuadé  qu'il  feroit  toujours  maître  de 
"  s'emparer  de  Siracufe,  quand  il  le  jugerait   à 
"  propos.    Pendant  trente  jours  il  fit  le  dégât 
"  des  terres  voifines,  et  ruina  tout  le  pais.    Il 
u  prit  enfuite  le  fauxbourg  d'Acradine  ;  et  pilla 
"  les  temples  de  Cérès,  et  de  Proferpine.    Mais 
"  tous  ces  heureux  fuccès  ne  furent  pas  de  longue 
"  durée.    La  contagion,  s'étant  mife  dans  ion 
"  armée  et  dans  (a  flote,  y  fit  des  ravages  in- 
"  croïables.  Denis  ne  laiflk  point  échapper  une 
Ci  occafion  fi  favourable  d'attaquer  les  Carthaginois.- 
c<    Plus  qu'  à  demi  vaincus  par  la  pefte,    ils  ne 
<(  refifterenc  prefque  point  Leus  vaifleaux  furent, 
u  ou  pris,  ou  brûlés,  ou  coulés  à  fond.     Imilcon, 
c<  aïant  envoie  demander  à  Denis  la  permiffion 
<c  d'emmener  à  Carthage  le  peu  qui  lui  reftoit 
"  de  troupes,  il  ne  put  obtenir  cette  permiffion 
"  que  pour  les  feuls  Carthaginois.  En  retournant 
"  dans  fon  pais,  il  plaignoit  amèrement  fon  fort, 
"  et  celui  de    fa   république  ;    et  aceufoit  avec 
€C  infulte  et  emportement  les  Dieux  qu'il  regardoit 
"  comme  les   feuls    auteurs  de   fon   infortune. 
"  L'ennemi,  difoit  il,  peut  bien  fe  réjouir  de  nos 
"  maux,  mais  non  pas  s'en  glorifier.  Vainqueurs 
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*'  des  Siracufains,  la  peftc  feule  à  fri  nous  vairiërëi 
u  II  faut  que  les  Dieux  injuftes  et  cruels  en 
<c  veuillent  bien  à  Carthage,  qui  ne  les  a  jamais 
*'  offenfés,  pour  avoir  airifi  détruit  une  armée,  et 
u  une  flote  fi  formidables.  Qtje  leur  ai  je  fait^ 
*c  pour  n'avoir  pas  permis  que  je  môûruffe  lea 
€t  armes  à  la  main?  Oh  m'accufe  peut-être  de 
u  lâcheté  ;  mais  la  fuite  fera  connoître,  fi  c*effc 
u  la  crainte  de  la  mort»  du  le  défir  de  ramener 
u  dans  ma  patrie  les  refies  malheureux  de  mes 
u  dtoïeris,  qui  m'a  fait  furvivre  ï  la  perte  de 
u  tant  de  généreux  foldats.  En  effet  dés  qu'il 
"  fut  arrivé  à  Carthage,  il  ailla  chez  lui,  entra 
"  dans  fbn  cabinet,  efl  ferma  la  porte,  et  fe  donna 
u  la  mort  pat  un  prétendu  coutage  qui  Cachoit 

*  un  véritable  défefpoif. 

"  Rien,  Seigneur,  ti'étoit  capable  de  febuter 
u  les  Carthaginois:  Ils  faifoient  fans  cefle  de 
**  nouvelles  tentatives  fur  la  Sticife.  Magon  leu* 
u  général  perdit  une  grande  bataille,  où  il  fut 

*  tué.  Les  généraux  Carthaginois  aîant  demandé 
41  la  pairf,  elle  leur  fut  accordée  à  ces  conditions 
*(  qu'ils  fbrtiroieht  de  toutes  les  villes  de  la  Sici/e^ 
"  et  qu'ils  paieraient  tous  les  frais  de  h  guerre. 
"  Ils  parafent  les  accepter  i  mais  fous  prétexte 
ê<  qu'ils  rie  pouvoient  livrer  les  villes  fans  la  per- 
"  raiflSon  de  leur  république,  ils  demandèrent 
•*  une  trêve  pouf  erivoïef  à  Carthage  s  et  l'aïant 
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c<  obtenue,  on  y  profita  de  cet  intervalle  pouf 
"  lever,  et  exercer  de  nouvelles  troupes  à  qui  on 
"  donna  pour  chef  Magon,  fils  de  celui  qui  venoiç 
u  d'être  tué.  Cétoit  un  jeune  homme  qui  avoiç 
"  beaucoup  de  courage,  et  d'expérience.  Dè^ 
c€  qu'il  fut  arrivé  en  Sicile,  et  que  le  tems  de  I3 
c<  trêve  fut  expiré,  il  donna  une  bataille  contrç 
"  Denis  dans  laquelle  il  demeura  fur  la  place,  dq 
"  côté  des  Siracuûins,  plus  de  quatorze  millç 
"  hommes;  Cette  viétoire  fit  obtenir  aux  Car-* 
"  thaginois  une  paix  honorable,  qui  non  feulement 
"  les  laifibit  maîtres  de  tout  ce  qu'ils  a  voient  en 
<(  Sicile  ;  mais  leur  affignoit  encore  mille  talens 
"  pour  les  frais  de  la  guerre. 

"  Denis  le  tirant  étant  mort,  fon  fils  qui 
"  s'appelloit  auffi  Denis,  lui  fucceda.  Comme 
<c  il  avoit  tous  les  défauts  de  fon  père  fans  en 
"  avoir  les  bonnes  qualités,  il  fe  fit  bien-tôt  haïr 
"  des  Siracufains  qui  le  chaflerent  de  leur  ville* 
u  S'y  étant  rétabli  à  main  armée,  il  y  exerça  de 
"  grandes  cruautés.  Une  partie  des  citoïens 
"  implora  le  fecours  d'Icetes  tiran  des  Léontins  ; 
c<  et  comme  Denis  avoit  fes  créatures,  on  vit 
"  bien-tôt  dans  Siracufe  une  guerre  civile. 

"  La  conjoncture  de  ces  troubles,  Seigneur^ 
"  parut  favorable  aux  Carthaginois  pour  s'emparer 
u  de  toute  la  Sicilç ;  et  ils  y  envoïerent  une  groflë 
61  flote.  Dans  cette  extrémité  ceux  des  Siracufains, 
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u  qui  étoient  les  mieux  intentionnés,  eurent  re- 

"  cours  àuX  Corinthiens,  qui  les  avoient  déjà 
"  fouvent  aidés  dans  leurs  périls,  et  qui  d'ailleurs 
<c  étoient  les .  peuples  de  la  Grèce  les  plus  déclarés 
**  contre  la  tirannie,  et  les  plus  vifs  défenfeurs  de 
"  la  liberté..  Ceux  ci  ne  purent  leur  envoïer  qu'un 
%g  corps  de  ipillè  hommes  ;  mais  ils  en  donnèrent 
f<  le  commandement  à  Timoléon,  un  des  plus 
u  grands  t  capitaines  de  fon  tems,  et  qui  avoit 
"  affranchi  fà  patrie,  aux  dépens  même  de  fa 
u  propre  famille.     Ce  général  avec  fa  poignée  cfe 

*  gens  marche  hardiment  au  fecours  de  Siracufe. 

*f  Sa  petite  troupe  fe  groflit  à  méfure  qu'il  avance  ; 

c<  et  en  arrivant,  il  a  la  douleur  de  voir  que  les 

"  Carthaginois  étoient  maîtres  du  port,  Icetes  de 

*  la  ville,  et  Denis  de  la  citadeita    Heureufement 

*  pour  les  Siracufiins  que  Denis,  qui  avoit  perdu 

*  toute  efpérance  d'être  fecouru,  lui  remit  entre 
u  les  mains  la  citadelle  avec  toutes  les  troupes, 
*•  les  armes,  et  les  provifions  qui  y  étoient,  et  fe 
«c  fcuva  par  fon  moïen  à,  Çorinthe.  Timoléon 
m  aïant  envoie  des  émiflàires  |*>ur  repréfenter  aux 
4<  foldats  étrangers  qui  faifoient  la  principale 
u  fi)rce  de  l'armée  Carthaginoife,  et  qui  pour  la 
"  plus  part  étoient  de  Grèce,  que  c'étoit  une 
iC  chofe  honteufè  à  des  Grecs  de  travailler  à  . 
c<  rendre  les  barbares  maîtres  de  la  Sicile,  Magon 
«•  fit  femblant  d'être  faifi  de  fraïeur  -,  et  comme 
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u  il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  fc  retirer, 
"  il  fit  fortir  fit  flote  du  port,  et  cingla  vers 
"  Garthage.  Icetes,  après  fon  départ,  ne  put  pas 
u  tenir  lontems  contre  les  Corinthiens  :  ainfi  ils 
u  demeurèrent  les  feuls  maîtres  de  la  ville, 

"  A  peine  Magon  étoit  il  arrivé  en  Afrique, 
c<  qu'on  lui  fit  fon  procès  ;  mais  il  prévint  par 
"  une  mort  volontaire  le  fupplice  qu'on  lui 
Ct  préparoit.  Les  Carthaginois  renvoierent  en 
"  Sicile  la  flote,  et  l'armée  fous  la  conduite 
«'  d'Amilcar,  et  d'AnnihaL  Dès  qu'elles  furent 
u  arrivées  à  Lilibée,  les  deux  généraux  refblurent 
"  d'aller  d'abord  attaquer  les  Corinthiens.  Ti- 
41  moléori  ne  les  attendit  pas,  et  marcha  à  leur 
"  rencontre.  De  toutes  les  troupes  qui  étoient  à 
"  Siracufe,  il  n'y  eut  que  .trois  mille  Siracufâins, 
"  et  quatre  mille  étrangers  qui  ôferent  le  fuivre. 
*  Encore  y  en  eut  t-il  mille  de  ces  derniers  qui  par 
"  crainte  l'abandonnèrent  dans  le  chemin.  La 
"  bataille  fe  donna  prés  d'une  petite  rivière, 
"  appellée  Crimefe.  Les  Carthaginois  la  perdirent. 
"  Il  y  eut  de  leur  coté  plus  de  dix  mille  hommes 
cC  de  tués.  Leur  camp  fut  pris  \  et  l'on  y  trouva 
c*  des  richeffes  immenfes. 

"  Timoléon,  aiant  laide  dans  le  pais  ennemi 
**  fes  troupes  étrangères  pour  achever  de  le  piller 
<c  et  de  le  ravager,  s'en,  retourna  à  Siracufe.  En 
ce  y  arrivants  il  en  fit  fortir  les  mille  foldata  qui 

"  l'avoicnt 
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*  l'avoient  abandonné  en  chemin,  et  les  exila 
f<  à  perpétuité  de  la  Sicile.  Cette  vi&oire  dt& 
<c  Corinthiens  fat  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs 
"  villes  s  et  c'eft  ce  qui  obligea  les  Carthaginois 
"  à  demander  la  paix.  On  la  leur  accorda  à 
u  condition  qu'ils  ne  tiendroient  que  les  terres 
"  qui  étoient  au  delà  du  fleuve  Halicus  :  qu'ils 
<c  laifferoient  la  liberté  à  tous  ceux  du  pais 
"  d*  aller  s*  établir  à  Siracufe  ;  et  qu'ils  ne 
"  conferveroient  avec  les  tirans  ni  alliance,  ni 
*c  intelligence. 

"Vous  avez  oui  dire,  Seigneur,  qu* Aga- 
**  thocle  étoit  Sicilien,  d'une  naiffanec  obfcure, 
u  et  d'une  condition  très  baflè.  S'étant  avancé 
4f  dans  l'armée  par  fon  courage,  il  trouva  le 
"  moïen  par  fes  intrigues  de  fe  faire  élire  gé- 
"  néral  des  Siracufains  :  mais  aïant  voulu  s'em- 
*•  parer  de  l'autorité  (buveraine,  fes  compatriotes  ■ 
«c  le  chaflérent  de  leur  ville,  et  le  condamnèrent 
w  à  un  baniflêment  perpétuel.  Il  fe  réfugia 
"  chez  les  Murgpntins.  Ces  peuples  étoient  alors  • 
"  en  guerre  avec  les  Siracufains.  Lui  aïant 
**  confié  le  commandement  de  leur  armée,  il 
"  marcha  contre  fa  patrie,  et  en  chemin  il  prit 
"  la  ville  des  Léontins.  Il  étoit  déjà  tout  près 
cc  de  Siracufe,  lorfqu'on  vint  lui  dire  qulAmil- 
cc  car,  général  des  Carthaginois,  venoit  d'y  faire 

*  entrer  des  troupes  à  la  prière  des  habitans,  qpi 
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<c  avoicnt  mieux  aime  fefoumettre  à-leursancwns: 
"  ennemis,  que  de  tomber  entre  fes  mains. 
"  Cette  nouvelle  ne  l'empêcha  point  de  former 
"  le  fiege  de  la  ville  ;  mais  voïant  que  les  aflié- 
"  gés  remportoient  chaque  jour  fut  lui  des  *• 
"  vantages  confidérables,  il  envoïa  prier  Amîlcar 
"  de  le  reconcilier  avec  fes  citoïens,  et  de  le 
41  rappeller  à  Siracufe,  lui  promettant  d' y 
"  prendre  en  toutes  occafions  les  intérêts  des 
"  Carthaginois ,  Celui-ci,  s' imaginant  qu'il 
cc  agiffoit  fincerement,  lui  en  ouvrit  les  portes, 
"-  reçut  de  lui  le  ferment  de  fidélité,  J'y  établit 
<c  gouverneur  pour  ks  Carthaginois,  et  lui  aïant 
«  laifle  pour  fa  girde  cinq  mille  Africains,  il 
«  fortit  de  la  ville. 

"  Agathocle  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  l'au~ 
«  torité  fouveraine,  qu'il  refolut  de  .fe  venger  de- 
«c  fes  compatriotes.  Pour  exécuter  Ion  defleir* 
**  avec  fuccès,  il  convoqua  l'affemblée  du  peuple, 
«  fous  prétexte  dexonfirmer  fes  privilèges.  L*s 
«  principaux  de  la  ville,  à  qui  il  en  voulo'rt  prin- 
«  cipalement,  ne  manquèrent  pas  de  s'y  trouva*; 
«  et  tandis  qu'il  parloit,  fes  gardes  fe  jetteseot 
ce  fur  eux,  et  les  maflacrerent  Dè$  qu'il  fe  crut 
«  affés  fort  pour  attaquer  les  Carthaginois,  il 
«c  leur  déclara  la  guerre  ;  et  aïant  été  vaincu  dans 
ce  une  bataille  qui  fe  donna  près  d'Himcre,  il 
«  fut.  obligé   de    fe  renfermer    dans   Siracufe. 

"  Les 
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*  Lès  Carthaginois  l'y  pourfuivirent,  et  en  forme- 
u  rent  le  fiegp. 

iç  Agathocle  qui  ne  pouvoit  s'y  défendre,  et 
"  qui  d'ailleurs  fe  voïoit  abandonné  par  tous  fes 
?  alJiés  à  caufe  de  fa  cruauté  inouïe,  conçut  un 

*  deflein  fi  hardi,  et  fi  impraticable  félon  ùs 
"  apparences,  qu'après  l'exécution  et  le  fiiccès,  it 
€f  paroît  pfefque  incroïablc.  C'étoit  de  porter 
c<  la  guerre  en  Afrique,  et  d'aller  aflîéger  Car- 
u  thage.   Aïant  dit  au  peuple,  qu'il  avoit  imaginé 

*  un  moïen  fôr  de  le  tirer  du  danger  où  il  étoit, 
w  il  l'exhorta  à  fupporter  avec  patience  pendant 
**  un  court  intervalle  les  incommodités  du  fiege  : 

*  laifla  dans  la  ville  fon  frère  Antandre  avec  des 

*  troupes,  et  des  vivres  raccorda  la  liberté  à 
**  tous  les  efclaves,  qui  étoient  en  état  de  porter 
**  les  armes  :  les  joignit  à  fon  armée  :  prit  avec 
"  lui  autant  d'argent  qu'il  en   falloit  pour  les 

*  befoins  prêtera  \  et  partit  avec  deux  de  fes 
K  fils,  Archagathe,  et  Héraclide,  fans  que  per- 
u  fonne  fût  où  la  flote  devoit  faire  voile.  Les 
¥  Carthaginois,  furpris  d'un  départ  fi  inopiné,  fe 
44  mirent  en  devoir  de  l'empêcher;  mais  Agathocte? 
u  fc  déroba  à  leur  pourfuite,  prit  le  large,  et 
*'  aborda  en  Afrique, 

u  Dès  que  les  troupes  furent  débarquées,  il 

m  leur  parla  en  ces  termes.    Soldats,  nous  voici 

«*  dans  le  pais  ennemi  *  et  l'unique  moïen  de  de- 
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*  livrer  votre  patrie  c'eft  d'exercer  icilesmêmer 
*■  hoftilités  que  les  Carthaginois  exercent  dans  h 
"  Sicile.  Je  vous  mené  contre  des  gens  amollis 
€*  et  énervés  par  les  délices  d'une  vie  volup- 
**  tueufe.  Leurs  villes,  et  leurs  châteaux  font 
c*  fans  ramparts,  fans  fortifications,  faps  défenfe  ; 
**  et  vous  n'aurez  qu'à  vous  en  approcher,  pour 
**  vous  en  rendre  maîtres.  Je  fuis  fur  qu'au 
*?  feul  bruit  de  notre  arrivée,  les  habitans  du 
€*  païs,  accablés  du  jogg  d'une  fervitude  égale- 
"  ment  dqre  et  honteufe,  viendront  en  foule  fe 
*c  joindre  à  nous  ;  et  que  la  harcjieflè  feqle  de 
^c  notre  projet  déconcerter^  les  Carthaginois,  qui 
<€  ne  s^ttendent  à  rien  moins  qu'à  voir  l'ennemi 
'?  à  leurs  portes.  Quel  avantage  ne  retirerez 
€*  vpus  point  de  votre  entreprife  ?  Il  me  femble 
*-'  déjà  vous  voir  chargés  du  riche  butin  que  vous 
*?  trouverez  dans  leurs  villes,  ef  enrichis  des 
^  dépouilles  de  plufipurs  peuples.  Pouvez  voua 
u<  douter  que  tous  les  fieçles  ne  parlent  avec  éloge 
v  et  avec  admiration  de  votre  courage  ?  Allons 
v  donc,  chers  compagnons,  allons  chercher, 
4'  non  une  mort  aflûrée,  mais  la  recompenfe 
y  de  notre  valeur,  ei\  vainquant  nos  en» 
**  nemis. 

^  Ces  paroles  auraient  été  capables  d'animer 
«  les  fqldats  d'Ag^thoçle,  fi  la  fuperftition  n'eût 
«  ft^plli  Jç^r  courage,    Çq  quittança  Sicile,  ils 
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*  avoient  vu  une  cclipfc  de  foleil,  et  Us  a*  ima- 
<c  génèrent  que  ce  phénomène  extraordinaire  leur 
*'  prcfagojt  quelque  malheur.  Agathocle,  fc 
€C  difoient  ils  l'un  à  l'autre,  à  beau  nous  promettre 
"  la  viâoire,  les  Dieux  fe  font  déclarés  contre 
Ci  nous,  ils  n'approuvent  pas  notre  entreprise,  et 
*c  c'eft  pour  cela  qu'ils  nous  ont  couverts  de  té-» 
*'  nebrcs»  Agathocle,  informé  de  leurs  difcours, 
*c  entréprit  de  les  raflftrer.  II  eft  vrai,  chers 
"  compagnons,  leur  dit-il,  que  la  défaillance  des 
*<  aftres  marque  toujours  un  changement,  mais 
u  ce  changement  regarde  les  Carthaginois. 
"  Leur  bonheur  va  prendre  fin,  et  il  pafièra  de 
41  notre  côté. 

4<  Voient  fes  foldats  difpofés  à  tout  entre- 
"  prendre,  il  forma  la  refolution  de  brûler  fa 
44  flote.  Plufieurs  raifons9  Seigneur,  le  détermi- 
4<  nerent  k  prendre  ce  parti.  La  première  c'eft 
44  qu'il  n'avoit  aucun  bon  port  en  Afrique  où  il 
"  put  mettre  les  vaiffeaux  à  1- abri  de  la  tempête  : 
«  la  féconde  c'eft  que  les  Carthaginois,  étant 
"  maîtres  de  la  mer,  n'auroient  pas  manqué  de 
*'  s'en  emparer,  s'il  n'avoit  point  laifle  de  troupes 
4«  pour  les  garder  ;  la  troifieme  c'eft  qu'en  laiflànt 
4C  un  corps  de  troupes  pour  la  défendre,  il  affoi- 
**  bliflbit  trop  fon  armée,  et  fe  mettait  hors 
'*  d'état  de  tirer  aucun  avantage,  de  cette  di verfion 
îî  IwpWÇ?  y*ï  4éf*nd0it  ^iniquement  d'un  iuo 
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"  ces  prompt  et  éclatant  :  la  quatrième  enfirt 
"  c'eft  qu'il  vouloit  mettre  tes  foldats  dans  ta 
"  néceffité  de  vaincre,  ne  leur  laiffint  d'autre 
"  refource  que  la  victoire. 

"  Après  avoir  engagé  les  officiers  à  ne  point 
€c  s'oppofer  à  ce  qu'il  vouloit  faire,  il  forrit  de  fa 
4C  tente  avec  une  couronne  fur  la  tête,  et  un  habit 
"  éclatant,  dans  l'équipage  d'un  homme  qui  fe 
44  prépare  à  une  cérémonie  de  religion  *  et  aïartt 
<c  ordonné  qu'on  gardât  le  filence  :  Soldats,  dit^il, 
44  lorfque  nous  quittâmes  Siracufe,  et  que  l'ennemi 
44  nous  pourfuivoit  vivement,  j'eus  recours  à 
44  Proferpine,  et  à  Cerès,  divinités  protectrices  de 
44  la  Sicile  ;  et  je  leur  promis,  fi  elles  nous  de- 
44  livroient  du  danger  où  nous  étions,  de  bniîer, 
tC  en  leur  honneur,  tous  nos  vaiflèaux,  dès  <|ue 
44  nous  ferions  arrivés  ici.  Aidez  moi  à  m'ac- 
44  quitter  de  mon  voeux,  Ijes  décÛks  (auront 
44  bien  nous  dédommager  de  ce  facrifice.  En 
44  même  tems  il  prend  un  flambeau,  s'avance  à 
44  grands  pas  vers  te  vaiflèau  qu'il  montoit,  et  y 
44  met  le  feu.  Les  officiers  en  font  autant,  chacun 
44  de  leur  coté,  et  font  fuivîs  du  lbldat.  Cependant 
44  les  trompettes  retentiflbient"  de  toutes  parts, 
44  et  on  n'entendoit  dans  toute  l'armée  que  des  cris 
44  de  joie  et  d'applaudiflemens.  C'cft  que  les 
44  foldats  n'a  voient  pas  eu  le  tems  de  réfléchir,  et 
44  s'étoient  laifies  entraîner  par  une  ardeur  aveugle 
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«'  et  impétucufc    Quand  ils  furent  un  peu  ft- 
«c  venus  à  eux  mêmes,,  çt  qu'ils  longèrent  qu'ils  * 
<c  Soient  |dans  un  pais  ennemi,  fan*  efpérance ) 
"  d'en  fortir,  le  filence  çt  la  triftefle  fuceédertnt 
c<  à  la  joie  et  aux  acclamations. 

"  Àgathocle,  pour  ne  pas  donner  le  tems  aux 
"  réflexions,  conduifit  fur  le  champ  fon  armée 
u  vers  une  place  qu'on  nommoit  la  grande  ville 
<c  et  qui  étoït  du  domaine  de  Càrthage.  Le  païs 
"  qui  y  Conduifoit,  reflemhloit  à  un  paradis  tfcr^ 
"  relire.  On  y  voïoit  de  tous  côtés  de  vafl»  * 
*f  prairies,  entrecoupées  de  ruifieaux  agréables»  et 
"  couvertes  de  troupeaux  de  toute  efpeces  :  des- 
c<  maifons  de  campagne  bâties  avec  une  magnifi- 
cc  cence  extraordinaire  :  des  jardins  entretenus 
€€\  avçcun  foin  et  une  propreté  qui  rejouiflbit  l'oeil  : 
"  de  belles  avenues  plantées  d'oliviers,  et  d'autres 
"  arbres  fruitiers.*  Cette  vue  ranima  le  courage 
"  des  foldats.  Étant  arrivés  à  la 'grande  ville» 
44  ils  i'emportereftt  d'emblée.  De  là  ils  al- 
i4,  lerent  afliéger  Tunis  qui  ne  fit  gueres  plus  de 
cc  réfiftancc- 

<c  Comme  cette  ville  n'étoit  pas  fort  éloignée 
«  de  Carthage,  on  y  apprit  bien-tôt  que  l'ennemi 
cc  étoit  dans  le  païs,  et  qu'il  s'avanpoit  à  grandes 
*  journées  vers  la  ville.  On  crut,  Seigneur,  que 
".  les  {irméesavoient  été  défaites  devant  Siracufe, 
44  et  la  flote  entièrement  diffipée*  Le  fénat  s'af- 
*  "  femblc 
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*  femble  en  tumulte,  et  on  délibère  fur  les  moïens 
"  de  fiuver  la  ville.  Il  n'y  avoit  point  alors  de 
u  troupes  fur  pie  ;  et  le  danger  où  on  fe  trouvoit 
'•  ne  permettoit  gueres  d'attendre  celles  qu'ont 
w  pouvoit  lever  à  la  campagne  :  ainfi  on  refolut 
cc  d'armer  les  citoïens.  Le  nombre  des  troupes 
"  fe  monta  à  quarante  mille  hommes  d'infanterie, 
"  et  mille  de  cavalerie.  On  en  donna  le  com- 
"  mandement  à  Hannon,  et  à  Bomilcar  qui  mar- 
"  cherent  aufli-tôt  vers  l'ennemi.  Dès  que  les 
f c  deux  armées  furent  à  la  vue  l'une  de  l'autre, 
"  elles  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat  fût 
* c  rude  et  opiniâtre  -,  mais  à  la  (in  Hannon  aïant 
u  été  tué  dans  la  mêlée,  les  Carthaginois  fe  virent 
u  contraints  de  prendre  la  fuite.  Agathoclc, 
"  après  les  avoir  pourfuivis  pendant  quelque  tems 
<c  à  la  tête  de  fes  treize  mille  hommes,  revint 
*€  fur  fes  p^s,  et  pilla  leur  camp.  On  y  trouva 
cc  vingt  mille  paires  de  menotes  qu'ils  avoient  ap- 
l<  portées  avec  eux,  comptant  faire  un  grand  nombre 
Cc  de  prifonniers.  Le  fruit  de  la  vi&oire  fut  la' 
€t  reduétion  d'un  grand  nombre  de  places,  et  la 
cc  révolte  de  plufieurs  habitai»  du  pais,  qui  fe 
"  joignirent  aux  vainqueurs. 

"  Cependant,  Seigneur,  les  Carthaginois  de* 
<c  péchèrent  vers  Amilcar,  pour  lui  apprendre  ce 
iC  qui  étoit  arrivé  en  Afrique,  et  le  preffer  d'en- 
"  voïer  du  fçcours.    Aïant.donnc  ordre  aux  dé» 
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"  putes  de  garder  un  profond  fiknce  fur  h 
tc  vi&oire  d5  Agathode,  il  fit  courir  le  bruit  que 
u  ce  général  avoit  été  défait  avec  toutes  lès 
"  troupes,  et  que  &  flote  avoit  été  prife  par  les 
c<  Carthaginois,  On  crut  à  Siracufe  que  cette 
"  nouvelle  étoit  vraie  ;  et  on  fongeoit  déjà  à  le 
*  rendre,  lors  qu'une  galère  à  trente  rames,  qu* 
"  Agathode  avoit  fait  conftruire  à  la  hâte,  arriva 
cC  dans  le  port,  et  rendit  la  joie  et  le  courage 
*'  aux  affiégés.  Amilcar  tenta  à  plufieurs  re- 
*c  prifes  d'emporter  la  ville  d'afiaut  ;  mais  voïant 
<s  qu'il  étoit  toujours  repoufle  avec  perte,  il  leva 
"  le  fiege,  et  envoïa  cinq  mille  hommes  en 
u  Afrique.  Quelque  tems  après  voulant  fui* 
«c  prendre  les  Siracufains,  en  les  attaquant  de 
"  nuit,  il  tomba  vif  entre  leurs  mains  5  et  ils  lui 
*c  firent  fouffiir  les  derniers  fupplices.  Sa  tête  fut 
"  envoiée  à  Agathode  qui  s'approcha  auffi-tôt  du 
€i  camp  des  ennemis  ;  et  y  repandit  une  con» 
«c  fternation  générale,  en  leur  montrant  cet  objet 
"  qui  leur  marquent  en  quel  état  étoient  leurs 
«  affaires  de  Sidfeé 

<c  Agathode  avoit  engagé  m  dans  fon  parti 
4€  Ophellas  roi  de  Cirenes,  en  lui  failant  entendre, 
**  que,  content  pour  lui-même  de  la  Sicile,  il  lui 
«•  laifferôit  l'empire  de  l'Afrique  ;  mais  des  que 
*  ce  prince  lui  eût  amené  fon  armée,  il  le  fit 

"  mafiacrer 
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u  rmflâcrer  par  une  perfidie  fans  exemple,  pour 
"  fe  rendre  maître  de  les  troupes. 

«*  Les  Siciliens,    Seigneur,    n'étoîent  pas  les 
«'  feuls  ennemis  que  les  Carthaginois  Soient  alors 
4<  à  combattre.     Ils   en    àvoient  un  bien    plus 
cc  dangereux  et  bien  plus  a  craindre  dans  la  per- 
4C  fonne  de  Bomilcar  qui  étoit  à  la  tête  de  leur 
44  armée,  et  qui  actuellement  exerçoit  la  première 
f<  magiftriature.      Ce  Seigneur  foogeoit    depuis 
•c  lontems  àfe  faire  roi  de  Carthage  ;  et  s'imaginant 
c<  que  les  troubles  préfèns  lui  en.  offroient  une  oc- 
4e  cafion  favorable,  il  entre  dans  la  ville  avec  fon 
4C  armée  prefque  toute  compofée  d'étrangers,  fc 
44  fait  déclarer  fouverain,  et  commence  à  exercer 
44  fon  autorité  en  égorgeant  fans  pitié  tout  ce 
"  qu'il  rencontre  de  citoïens  dans  les  rues.  On  crut 
41  d'abord  que  l'ennemi  étoit  entré  par  trahifon; 
"  mais  lors  qu'on  eut  reconnu  que  c'était  Bomilcar, 
cC  une  partie  des  citoïens  prirent  les  armes  pour 
"  le  repouffer,  et  les  autres  du  haut  des  toits 
4C  accabloient  fes  gens  de   traits  et  de  pierres. 
"  Voïant  que  les  citoïens  étoient  fupérieurs  en 
44  nombre  à  fes  foldats,  il  fe  retira  avec  eux  fur 
,c  un  lieu  élevé  dans  le  deflèin  de  s'y  bien  de- 
44  fendre,  et  d'y  vendre  chèrement  fa  vie.    On 
*c  leur  fit  promettre  à  tous  (ans  exception  Une  i 
"  amniftie  générale,  s'ils  mettoientbas  les  armes. 
"  Ils  fe  rendirent  à  cette  condition  ;  et  on  leur 
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c<  tint  parole,  excepté  à  Bomîlcar  qui  Rit  con- 
"damné  à  mort,  et  attaché  à  une  croix  où  on 
u  lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels  fupplices.  Du  haut 
*c  dç  à  potence,  comme  d'un  tribunal,  il  harangua 
**  le  peuple  5  et  dans  fon  difeours  il  lui  reprocha 
<c  fon  ingratitude,  fon  injuftice,  et  fà  perfidie, 
«*  en  fkifant  le  dénombrement  de  tous  les  généraux 
**  dont  ils  avoient  paie  les  fervices  par  une  mort 
«*  infamë; 

«c*  Cependant  Agathocle,  qui  croïoit  Savoir 
*'  tien  fait  en  Afrique,  s'il  ne  chaflbit  de  la  Sicile 
**  la  Carthaginois  qui  y  faifôicnt  des  ravages 
u  continuels,  y  pafla,  laiflant  le  corfimmandement 
*•  de  fon  armée  à  fon  fils  Archagathe.    Sa  re- 

*  nommée  et  le  bruit  de  fes  conquêtes  l'y  avoient 
**  précédé.  Qjpmd  on  fut  qu'il  étoit  arrivé,  la 
«*  plus  part  des  villes  fe  rendirent  à  lui*,  et  les 
44  Carthaginois  fe  retirèrent  dans  le  peu  de  places 
*'  qui  leur  reftoient  de  cette  défection  prefque 
'<  générale.    Il  penfoit  à  les  y  aller  attaquer,  lors 

*  qu'il  apprit  que  fes  troupes  d'Afrique  ne 
**  cefibient  de  murmurer  contre  la  conduite  de 
"  fon  fils  qui  refufoit  de  les  païer.  Aufli-tôt  il 
*'  s'embarque  pour  l'Afrique  5  et  tétant  rendu  au 
*c  lieu  où  étoit  fon  armée,  il  blâma  Ion  fils  en 
"  préfence  des  foldats,  leur  donna  ce  qui  leur  étoit 
"  dû,  les  exhorta  de  mettre  fin  à  la  guerre  en 

*  marchant  fur  le  ventre  à  une  poignée  de  foldats 
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*<  qui  étoient  campés  fous  les  murailles  de  Car* 
"  thage,  et  les  mena  contre  l'ennemi.   Si  l'attaque 
"  fut  vigoureufe,  la  réfiftance  le  fut  encore  plus» 
"  Le  combat  dura  plufieurs  heures  *,  et  Âgathocte, 
«<  après  avoir  perdu  la  plus  part  des  liens,  fut 
«<  obligé  de  céder  le  champ  de  bataille  à  fes 
€<  ennemis.     Voïant  qu'il  n'étoit  plus  en  état 
u  de  faire  tête  au  Carthaginois  avec  le  peu  de 
cc  monde  qui  lui  reftoit  :  qu'il  ne  pouvoit  tranf- 
cc  porter  fes  troupes  en  Sicile,  pareequ'il  manquok 
<€  de  vaiflèaux  ;  et  qu'il  n'a  voit  ni  paix,  m  traité 
«  à  efpérer  de  la  part  des  barbares,  il  prit   le 
"  parti  de  fe  dérober  par  la  fuite  aux  maux  qui 
"  le  menaçoient  ;   et  après  diverfes  avantures  il 
"  aborda  à  Siracufe.     Ses  foldats,  pour  fe  venger 
<c  de  ce  qu'il  les  avoit  ainfi  abandonnés  à  h 
cc  boucherie,  égorgèrent  fes  enfens,  avant  de  fe 
"  rendre  au  vainqueur. 

"  Les  Carthaginois  ne  furent  pas  lontems  fans 
"  attaquer  Agathocle  ;  mais  le  trouvant  afles  fort 
"  pour  fe  défendre,  et  traîner  la  guerre  en  lon- 
«  gueur,  ils  préférèrent  une  paix  honorable  à 
u  l'incertitude  des  armes.  Qgelques  jours  après 
c<  la  conclufion  du  traité,  les  villes  de  la  grande 
c4  Grèce,  opprimées  par  les  Brutiens  fiers  des 
"  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur  les  Lu- 
«  caniens,  et  fur  Alexandre  roi  d'Epire  votre 
•c  oncle,  vinrent  lui  demander  du  fecours.  L'ef- 
"  perance  d'aggrandir  fes  états  le  porta  à  leur  en 
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<c  accorder  avec  fo  meilleures  troupes,  il  fit 
"  voile  vers  l'Italie.  Mais  à  peine  y  étoit  il 
c<  arrivé,  qu'une  maladie,  qui  en  peu  de  jours 
"  le  priva  de  l'u&ge  de  fes  membres,  l'obligea 
u  de  repaflèr  en  Sicile.  II  y  languit  quelques 
«c  mois,  durant  lesquels  il  eut  la  douleur  de  voir 
"  ion  fils  aîné,  à  qui  il  avoit  cédé  la  couronne, 
"  détrôné  par  fon  neveu,  qui  s'empara  lui-même 
<c  de  l'autorité  fouveraine.  Il  mourut  à  l'âge  de 
"  96  ans,  laiflànt  la  Sicile  dans  les  divi fions  qui 
"  la  partagent,  et  dont  les  Carthaginois  tâchent 
"  de  profiter. 

Lorlque  Cinéas  eut  achevé  de  parler,  le  Roi  lui 
dit  qu'il  falloit  qu'il  partît  fur  le  champ  pour 
cette  île,  et  qu'il  y  allât  afîurer  les  villes  en  Ton 
nom,  qu'il  ne  feroit  pas  lontems  fans  venir  à  leur 
fecours.  Enfuite  il  fe  mit  ert  mer,  après  avoir 
laiffé  une  forte  gprnifon  dans  Tarente.  Les  Ta- 
rentins,  qui  voïoient  avec  peine  qu'il  les  aban- 
donnoit,  et  les  retenoit  néanmoins  dans  la  fervi- 
tude,  furent  afles  hardis  pour  lui  dire,  que,  s'il  ne 
vouloit  pas  continuer  la  guerre  contre  les  Romains, 
il  devoit  au  moins  laiffcr  leur  ville  comme  il 
l'avoit  trouvée  j  mais  il  leur  imppfa  filence  en  leur 
répondant,  que  c'étoit  à  eux  à  fe  conformer  à  fa 
volonté,  et  à  prendre  patience. 

Pirrhus  avoit  une  flote  de  deux  cens  voiles, 

trente  mille  hommes  de  pié,  et  deux  mille  cinq 
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cens  chevaux.  Dès  qu'il  fat  arrive  en  Sicile,  il 
fe  rendît  maître  de  Siracufe,  qui  lui  fat  livrée  par 
Sofiftrate  qui  gouvernoit  alors  cette  ville,  et  par 
Thénon  qui  commandoit  dans  la  citadelle.  Il 
reçut  aufli  d'eux  l'argent  du  tréfor  public,  et 
environ  deux  cens  vaifTeaux,  ce  qui  lui  facilita  la 
conquête  de  l'île.  Il  y  fit  d'abord  des  progrés 
confidérables  ;  et  après  avoir  pris  fur  les  Car* 
thaginois  plufieurs  places  importante?,  et  les  avoir 
vaincus  en  plufieurs  rencontres,  il  alla  mettre  le 
fiege  devant  la  ville  d'Erix,  qui  étoit  la  plus  forte 
place  qu'ils  euffent  dans  la  Sicile.  Les  Ericiens 
fe  défendirent  vaillamment.  Pirrhus,  outré  de  leur 
réfiftance,  fait  planter  les  échelles,  monte  l'épée 
à  la  main  fur  leurs  murailles,  et  defcend  dans  la 
ville  avant  qu'  aucun  de  fcs  foldats  puifle  le 
joindre.  Bien-tôt  il  eft  environné  de  coûtes  parts, 
mais  le  danger  où  il  fe  trouve  ne  l'étonné  points 
et  loin  de  penfer  à  retourner  fur  fes  pas,  il  ne 
cherche  qu'à  fe  faire  un  rampart  de  corps  morts. 
Les  Ericiens,  effraies  de  la  fureur  qui  paroit  dans 
fes  yeux,  et  encore  plus  du  grand  nombre  de  leurs 
citoïens  étendus  morts  à  fes  pieds,  n'ofent  l'ap- 
procher. Cependant  les  Epirotes  arrrivent,  fe 
jettent  fur  les  ennemis,  en  font  un  horrible  car- 
nage, et  pillent  la  ville. 

Des  progrès  fi  rapides  efiraïerent  les  Cartha- 
ginois, à  qui  il  ne.reftoit  plus  dans  toute  la  Sicile 
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<Jue  la  feule  ville  de  Lilibée.  Ils  lui  envoïerent 
demander  la  paix,  et  lui  offrir  de  l'argent,  et  des 
vaiflcaux,  s'il  vouloit  retourner  en  Italie-,  mais* 
comme  il  étoit  alors  rempli  de  vues  ambitieufes, 
il  répondit  à  leur  ambafiàdeur  que  fes  maîtres 
n'avoient  d'autres  moïens  d'obtenir  ce  qu'ils  de^ 
mandoient,  qu'en  mettant  la  mer  de  Libie  pour 
bornes  entre  les  Grecs,  et  eux.  Il  ne  rouloit  dans 
&  tête  que  de  grands  projets  pour  lui,  et  pour  les 
liens.  Il  efpénoit  de  fe  rendre  maître  de  l'Afrique», 
de  la  Macédoine,  et  de  la  Grèce  qu'il  devoit  gou- 
verner lui-même*  Il  deftinoit  à  fon  fils  Hélénus 
la  Sicile,  comme  un  roïaume  fur  lequel  il  avoit 
droit  par  fa  naifiance,  étant  né  de  la  fille 
d'Agathocle  *  et  il  s'attendoit  de  donner  à  foh 
fils  Alexandre  le  roïaume  d'Italie,  dont  ileomptoit 
la  conquête  fûre* 

Enflé  par  fes  profpérités  continuelles,  et  par  les 
forces  qu'il  avoit  en  main,  il  ne  penfoit  qu'à  pouf- 
fuivre  les  grandes  efpérances  qui  l'avoient  attifé 
en  Sicile.  La  première  étoit  la  conquête  de 
l'Afrique.  Il  ne  manquoit  pas  de  vaifleaux  pour 
l'entreprendre  4  mais  il  n'avait  point  de  matelots  ; 
et  pour  en  tamaffèr,  il  ordonna  à  toutes  les  villes 
de  lui  en  fournir  un  certain  nombre*  et  châtia 
févetement  celles  qui  n'obeïrent  pas  à  fes  ordres. 
Ainfi  oubliant  les  manières  honnêtes  et  obligeantes, 
qui  lui  avoient  gagné  dans  les  commencemens 
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le  coeur  des  Siciliens,  il  changea  bien-tôt  & 
puiflance  en  une  domination  tirannique.  Au  me-' 
pris  des  coutumes  du  pais,  il  donnoit  les  gou* 
vernemensdes  villes,  et  les  premières  magiftratures 
à  fes  gardes  qu'il  continuoit  dans  leurs  places  auflï 
lontems  qu'il  le  jugeait  à  propos.  Quant  aux 
procès  et  autres  affaires  de  cette  nature,  ou  il 
les  regloit  lui-même  à  fa  fantaifie,  ou  il  en  aban- 
donnent le  jugement  à  fes  favoris,  qui  ne  fongeoient 
qu'à  s'enrichir,  en  donnant  gain  de  caufe  à  celui 
qui  leur  offroit  le  plus. 

Une  conduite,  fi  dure,  et  fi  différente  de  celle 
qui  lui  avoit  fi  bien  réûfii,  aliéna  tous  les  efprits. 
4*  Quoi!"  difoient  les  Siciliens,  "  eft-ce  là  ce 
"  Pirrhus  ennemi  des  tirans,  ce  prince  fi  mo- 
"  déré,  ce  père  du  peuple  dont  on  nous  a  loué 
tC  la  douceur,  et  le  défintéreflèment  ?  II  nous  a 
"  promis  de  nous  délivrer  de  la  tirannie,  de  nous 
Cc  rétablir  dans  nos  droits,  de  nous  faire  jouïr 
"  des  privilèges  d'un  peuple  libre  •,  et  la 
€*  première  année  de  (on  arrivée,  il  s'eft  acquité 
4C  de  fes  promefles  avec  une  exactitude  et  une 
"  ponftualité  qui  lui  ont  attiré  les  bénédiûions  et 
"  les  voeux  de  tout  le  monde  :  mais  aujourd'hui 
<c  que  les  vi&oires  qu'il  a  remportées  fur  nos 
*  ennemis  le  rendent  maître  de  notre  îk,  il 
"  change  tout  à  coup  de  moeurs,  et  de  langage, 
"  Pirrhus  n'eft  plus  le  même,  depuis  quç  nous 
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41  l'avons  Fait  roi  de  Sicile.  Autrefois  il  fe  con- 
44  tentoit  de  prier  et  d'exhorter,  il  étoit  doux, 
u  affable,  compatifiant  :  aujourd'hui  il  com- 
4i  mande  et  menace,  il  eft  fier,  méprifant,  ef 
u  cruel.     H  eft  venu  pour  défendre  notre  liberté, 

*  et  il  ne  penfe  qu'à  empiéter  fur  nos  privilèges, 
4C  à  nous  impofer  de  nouvelles  taxes,  et  à  en - 
44  richir  fon  armée  à  nos  dépens.  Quoi  !  fommes 
44  nous  obligés  d'entretenir  des  troupes  étrangères 
u  pour  fiitisfaire  la  vanité  du  roi  d'Epire,  ou 
44  pour  venger  fes  querelles  particulières  ?  Il  veut, 
44  dit- il,  mettre  fa  flotte  en  état  d'agir  contre  les 
"  Carthaginois.  Mais  eft-ce  pour  les  forcer  à 
"  nous  dédommager  du  tort  qu'ils  nous  ont  fait  ? 

*  Eft-ce  pour  les  obliger  à  nous  rendre  tous  les 
44  vaifièaux,  qu'ils  ont  pris  à  nos  marchands.  Eft* 
"  ce  enfin  pour  les  punir  de  nous  avoir  impofé  la 
44  joug  de  la  fervitude  ?  Non,  ce  n'eft  ni  Pin- 
<€  térêt,  ni  la  gloire  des  Siciliens,  que  Pirrhus 
4<  a  jfc  coeur.  Il  ne  penfe  qu'à  l'agrandiflèmept  de 
"  fa  famille.  Il  ne  donne  les  premiers  emplois 
"  qu'à  des  Epirotes.  St  s  miniftres  ne  cherchent  qu'à 
"  nous  épuifer,  et  à  nous  réduire  dans  l'éfelavage. 
"  Son  fils  Hélénus,  qu'il  nous  deftine  pour  roi, 
tC  eft  un  jeune  prince  fans  efpérance,  et  qui  ne 
44  longe  qu'à  ks  plaifirs*  Notre  jeune  nobleflb 
u  à  fon  exemple  s'abandonne  à  la  volupté.  Nos 
^  femmes  fe  plongent  fans  honte,  et  fans  remords 
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ctt  dans  les  plus  infemes  débauches  5  nos  magiftiats 
"  fe  laiflènt  corrompre  par  lespréfens  du  Roi  ;  et 
"  le  Me  qu'il  a  introduit  en  Sicile  ruine  la 
*«  plus  part  de  nos  meilleures  familles,  et  rend 
€*  les  autres  efclaves  d'une  cour,  où  elks  trouvent 
'<  de  quoi  fournir  à  leurs  dépenfes,  en  trahiflknt 
"  leur  patrie.  Les  exa&ions  de  Denis  l'ont  fait 
cç  tomber  fous  le  glaive  de  nos  pères.  Son  fils, 
cc  que  l'exemple  de  fon  père  n'a  pu  rendre  fàge, 
*c  a  été  chalîe  de  fon  roïaume  ;  et  nous,  nous 
u  fouffrirons  un  étranger,  qui  n'a  triomphé  de  nos 
"  ennemis,  que  pour  nous  faire  changer  dç  maître, 
*s  pour  nous  appauvrir,  pour  corrompre  nos 
<c  moeurs,  pour  renverfer  nos  loi»,  et  pour  nous 
' 4C  priver  des  moïens  de  pouvoir  jamais  recouvrer 
41  notre  liberté  ? 

Cinéas  ne  ceffoit  de .  repréfenter  à  Pirrhus  Jes 
Funeftes  conféquences  que  pouvoit  avoir  la  con- 
duite qu'il  tenoit.  '*  Seigneur,"  lui  difoit-il, 
*<  la  Sicile  eft  un  île  riche,  et  fertile  :  feshabitans 
•*  commercent  avec  toutes  les  nations  étrangères, 
•c  Ils  font  induftrieux,  robuftes,  laborieux,  fin- 
"  Cercs,  généreux,  et  patiens  •,  mais  en  même 
«c  tems  ils  font  très  jaloux  de  leur  liberté,   et  il 

*  n'y  a  rien  qu'ils  ne  facrifient  à  cette  divinité* 
««  Vous  pouvez  bien,  Seigneur,  en  gagner  quel- 
«  qu'uns  par  vos  préfens,  et  par  vos  prorneflTes  \ 

*  mais  ceux  mçmçs  à  qui  yo«s  &ure?  accordé  des 
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**  faveurs  feront  agir  leurs  compatriotes,  ou  fe 
*  joindront  même  ouvertement  à  eux,  fi  vous 
"  continuez  à  agir  en  monarque  abfolu.  Il  eft 
*c  vrai  qu'ils  font  divifés  par  des'fa&ions  qui  fem- 
u  blent  les  affoiblir.  Les  uns  voudraient  être 
<c  fbus  la  domination  des  Carthaginois»  dont  ils 
"  fuivent  la  religion,  et  les  coutumes  : ,  les  autres 
<(  feroient  bien  aife  de  voir  fur  le  trône  de  Sicile 
u  la  famile  d*  Agathocle,  exilée  en  Egipte  ;  et  plu- 
"  fleurs  femblent  préférer  les  Eacides  ;  mais  ils 
"  n'ont  tous  qu'un  même  but.  Ce  but  eft  la  li- 
"  berté  ;  et  ils  n'y  a  rien  qu'As  ne  faffent  pour  fe 
*c  la  procurer. 

4C  He  bien,**  répliqua  le  prince  en  çolere,  "  s'ils 
C€  n'ont  tous  qu'un  même  but,  ils  n'auront  tous 
*'  qu'un  même  maître,  qui  iaura  bien  les  ranger  à, 
*c  leur  devoir. 

En  même  tems  Pirrhus,  feignant  que  les  prin- 
cipaux citoïeps  de  chaque  ville  lui  avoient  cjrefie  - 
des  ambuçhes,  et  tramoient  quelque  trahifon,  or-» 
donna  qu'on  fe  faisît  d'eux,  et  qu'on  les  mit  à  mort. 
De  ce  nombre  fut  Thénon,  commandant  de  la  ci- 
tadelle de  Siracufe.  lie  roi  des  Epirotes  en  vou- 
loit  aufli  à  Softrates  s  mais  celui-ci,  aïant  heureufe* 
ment  découvert  fon  deflein,  fe  iauva  de  Siracufe  * 
et  s'enfuit  chez  les  Carthaginois,  La  conduite 
cruelle  et  fanguinaire  de  Pirrhus  acheva  de  le 
rendre  odieux  et  iofuportablç  aux  Siciliens  ;  et  la 
L  1  4  haine 
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haine,  que  les  villes  conçurent  contre  lui,  fat  (î 
grande  que  les  unes  fe  liguèrent  avec  les  Car- 
thaginois, et  les  autres  avec  les  Mamertins  pour  le 
détruire. 

Pirrhus  voïantf  que  le  mal  étoittrop  grand 
pour  y  apporter  du  remède,  tâcha  de  fe  tirer  avec 
honneur  du  mauvais  pas,  où  fon  imprudence  l'a- 
voit  jette.  Il  feignit  donc,  qu'il  avoit  reçu  des 
lettres  des  Samnites,  et  des  Tarentins  qui  lui  man- 
doient,  qu'  aïant  été  chafles  de  toute  la  campagne, 
et  réduits  à  fe  renfermer  dans  leurs  villes,  il  leur 
étoit  absolument  impoffible  de  continuer  la  guerre, 
à  moins  qu'il  ne  vint  à  leur  fecours.  Enfuite aïant 
fait  rembarquer  fecretement  fes  troupes,  il  fortit 
de  la  Sicile  avec  tant  de  précipitation,  qu'on  n'ap. 
prit  Ion  départ,  que  lorsqu'on  le  vit  à  la  voile  ; 
mais  s'il  échappa  aux  Siciliens,  il  ne  put  éviter 
la  rencontre  des  Carthaginois,  qui  verioient  avec 
une  flote  fecourir  les  mécontens,  et  le  chafler  de 
l'île.  Comme  il  n'avoit  gueres  que  des  vaifleaux 
de  tranfport,  les  Carthaginois  eurent  le  àeffus  ; 
et  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  gagna  l'Italie 
avec  quelques  navires,  qui  lui  reftoient  de  fa  dé- 
faite. 

A  fon  arrivée  il  trouva  les  Mamertins.  C'étoit 
des  peuples  originaires  d'Italie,  qui,  s'étant  em- 
paré de  Mefline,  infeftoient  toute  la  Sicile  par 
leurs  courfes  et    leurs  irruptions.     Il  les  avoir 
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vaincus  dms  un  grtnd  combat,  etavoi*  rafij  toutes 
leurs  forterefles.  Pcrfuadés  que  la  haine  que  les 
SicîlieriB  lui  pondent,  le  forceroit  bien-rôt  de 
quitter  l'Ile,  ils  étoient  pafles  en  Italie  au  nombre 
de  dix  mille  hommes  pour  l'y  attendre.  Dès 
qu'ils  le  virent,  ifa  fe  jetterent  avec  impétuofné 
fur  fcs  troupes.  Il  foutint  leurs  premiers  efforts 
avec  beaucoup  d'intrépidité  ;  mais  aïant  reçu  un 
coup  de  labre  for  la  tété,  il  fat  obligé  de  fe  retirer 
du  combat,  en  exhortant  fes  Epirotcs  à  tenir 
ferme  julqû'  à  ce  que  .  fa  bleffure  fut  bandée. 
Taudis  qu'on  le  panfoit,  un  Mamertin  d'une 
taille  prodigjeufe,  et  qui  fe  faifoit  remarquer  par 
la  beauté  et  l'éclat  de  fes  armes,  s'approcha  de  & 
tente  en  criant  :  "  où  cft  il  ?  Pourquoi  fe  cache- 
44  t-il  ?  Que  ne  fe  montre-t-il,  s'il  eft  encore  qi 
?  vie  ? 

Pirrhus,  irrité  de  l'infolence  de  ce  cavalier,  s'ar- 
rachedes  mains  du  chirurgien,  prend  fon  épée, 
monte  à  cheval,  et  va  fondre  fur  lui,  en  frémiffant 
de  colère,  et  le  vifage  tout  couvert  dir  fang  qui 
coule  de  fa  plaie.  Le  Mamertin,  après  quelques 
momens  de  combar,  fe  retire  vers  les  liens.  Le 
Roi  le;  pourfuit,  l'atteint,  et  le  tue.  Les  Epirotes, 
encouragés  par  cette  viftoire,  fe  battent  avec  une 
nouvelle  ardçur,  rompent  lts  rangs  des  ennemis, 
les  mettent  en  fuite,  et  ouvrent  à  leur  Roi  le 
chemin  de  Tarent?,  où  il  arriva  au  bout  de  trois 
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jours  avec  huit  mille  hommes  de  pic,  mille  che- 
vaux, et  quelques  éléphans. 

Apres  y  avoir  fait  prendre  un  peu  de  repos  a 
fon  armée,  il  l'augmenta  des  meilleures  troupes 
qu'il  trouva  dans  la  place,  et  s'avança  à  grandes 
journées  contre  les  Romains,  qui  étoient  campés 
dans  le  pais  des  Samnites.  Comme  ceux-ci  con- 
fervoient  un  fecret  refferitiment  de  ce  qu'il  les 
avoit  abandonnés,  il  n'y  en  eut  que  très  peu 
parmi  eux,  qui  fe  joignirent  à  lui.  Cela  ne  l'em- 
pêcha pourtant  pas  de  partager  fon  armée  en  deux 
corps.  Il  en  en  voïa  un  dans  Ja  Lucanie  pour  s'op- 
pofer  au  çonful  Lentulus,  qui  avoit  ordre  de  fe- 
courir  fon  collègue  ;  et  avec  le  fécond  il  marcha 
contre  Manius  Curius,  qui  s'étott  retranché  dans 
un  lieu  avantageux,  près  de  la  villç  de  Bénévent, 
pour  y  attendre  le  fecours,  qui  lui  venoit  de  la 
Lucanie. 

Firrhus  avoit  avec  lui  fes  meilleures  troupes, 
et  fes  éléphans  les  mieux  drefles,  et  les  plus  agueris. 
Son  deflein  étoit  de  furprendre  le  conful  dans  fou 
camp  i  et  pour  y  réiiflir,  il  fe  mit  en  marche  fur 
la  brune  ;  mais  le  lendemain  au  matin  les  ennemis 
le  découvrirent,  comme  il  defcendoit  des  mon* 
tagnes.  Manius  fortit  de  fes  retranchemens  avec 
un  gros  détachement  ;  et  tombant  fur  les  premiers 
qu'il  rencontra,  il  en  tua  la  plus  grande  partie, 
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mit  le  rcftc  en  faite,  et  prit  quelques  éléphans. 

Devenu  plus  hardi  par  ce  fuccès  inefpéré,  il  quitta 
fon  fort  avec  Ion  armée  pour  combattre  en  pleine 
campagne.  La  bataille  étant  engagée,  il  eut  de 
l'avantage  à  l'une  de  fes  ailes  ;  mais  s'apperoevant 
que  l'autre  étoit  renverfée  pas  les  éléphans,  il  y  fie 
venir  les  troupes  qu'il  avoit  laiflees  pour  garder 
les  retranchement  et  qui  étoient  encore  toutes 
fraîches.  Pirrhus,  à  la  tête  d'une  partie  de  fon 
armée,  les  reçut  avec  courage  ;  et  la  viftoire  fe 
feroit  déclarée  en  h  faveur,  (ans  un  accident,  qu'il 
ne  pouvoit  prévoir,  et  qui  ruina  fans  refource  fes 
affaires  en  Italie.  Un  jeune  éléphant,  qui  combattoit 
aux  premiers  rangs,  aïant  été  blefle  d'un  dard, 
commença  à  courir  cà  et  là,  et  à  jetter  des  cris 
épouvantables.  Sa  mère  le  reconnut  de  loin  $  et 
comme  fi  elle  eût  voulu  tirer  vengeance  de  £i 
bleffure,  elle  renverià  fes  conduéteurs,  entrain* 
tous  les  autres  éléphans,  fe  jetta  avec  eux  fur  les 
Epirotes,  et  mit  la  confufion  dans  leur  armée. 
Manius,  attentif  à  tout,  profite  de  cet  heureux 
moment  pour  entrer  dans  les  rangs  des  ennemis, 
les  rompt,  et  les  met  en  fuite.  En  vain  Pirrhus 
s'efforce  de  rallier  fes  foldats,  ils  font  fourds  à  (a  voix, 
et  ne  penfent  qu'à  éviter  la  mort  qu'ils  trouvent,  ou 
fous  les  pieds  des  éléphans,  ou  fous  le  glaive  dea 
Romains,  qui  remportèrent  une  viétoire  complète, 
qui  leur  vjdot  en  un  fens  1»  conquête  dç  toutes  les 
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nations  ;  car  Je  courage,  qu'ils  avoïent  témoigné 
dans  cette  journée,  joint  aux  grandes  chofes  qu'ils 
avoient  faites  dans  les  batailles  contre  un  ennemi 
tel  que  Pirrhu9,  augmentèrent  leur  réputation, 
leurs  forces,  leur  confiance  ;  et  les  firent  regarder 
comme  des  hommes  invincibles. 

Le  mauvais  fuccês  de  cette  bataille  fut  fuivi  du 
mécontentement  de  tous  les  Epirotes.  Pirrhus, 
qui  craignoit  que  les  Romains  ht  s'apperçuflent  de 
fa  foiblcfle,  et  ne  lui  coupaflènt  toute  communi- 
cation avecTarente,  aflèmbla  fon  confeil  de  guerre. 
Après  qu'il  y  eut  expofe  les  raifons  qu'il  avoit 
d'appréhender  fes  ennemis,  Philoftrate,  un  de  fcs 
généraux,  lui  parla  en  ces  termes.  "  L'avantage, 
"  que  les  Romains  viennent  de  remporter  fur 
4C  nous,  provient  moins,  Seigneur,  de  leur 
"  courage,  que  de  la  confufion,  dans  laqueJJe  les 
c4  éléphans  ont  jette  notre  armée.  Quoique  nos 
"  affaires  paroiflent  en  mauvais  état,  il  eft,  ce 
"  me  femble,  affés  facile  de  les  rétablir.  Allons 
u  nous  retrancher  fous  les  murs  de  Tarente: 
"  envoïez  chercher  de  nouvelles  troupes  en  Epire  : 
4€  faites  de  nouvelles  alliances  dans  ce  païs-ci  ; 
w  et  tenez  vous  fur  la  défenfive,  ju(qu'à  ce  que 
**  votre  armée  foit  en  état  de  combattre  contre 
1C  vos  ennemis.  Si  les  Romains  ne  favent  ce  que 
"  c'eft  que  de  fe  décourager  :  fi  c'eft  par  la 
*•  patience  que  ces  barbares  viennent  à  bout  de 

"  leurs 


Digitized 


by  Google 


€€  leurs  entreprifes,  fera-t-il  permis  à  des  Epirotes 

€C  de  quitter  fans  néceffité  l'Italie,  et  d'abandonner 

"  leurs  alliés  ?  Si  nous  prenons  ce  lâche  parti,  il 

"  arrivera,  Seigneur,   de  deux  ckofes  l'une,  ou 

"  que  nous  repaierons  la  mer  fans  obftacle,*  ou 

c<  que  nos  ennemis  s'oppoferont  à  notre  départ. 

**  Si  nous  retournons  fans  oppofition  en  Epire,  on 

"  dira  que  [nous  n'avons  jamais  eu   deflèin  4e 

*'  fecourir  les  Tarentins,  et  que  nous  ne  nous 

"  fommes  déclarés  en  leur  faveur  que  pour  avoir 

"  un  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Romains,  ex 

f  '  de  nous  aggrandir  à  leurs  dépens  i  mais  fi  nos 

u  ennemis  s'oppofent  à  notre  retour,  les  Tarentins, 

u  pour  fe  venger  de  nous,  feront  leur  paix,  et  nous 

"  nous  verrons  contraints  de  refifter  feuls  aux 

c<  efforts  d'une  armée,   à  la  quelle    notrç  petit 

"  nombre  fera  hors  d'état  de  tenir  tête.     Croïez 

"  moi,  Seigneur,  continuons  la  guerre-, et  montrons 

**  à  l'Italie  que  nous  fommes  les  défenfeurs  de 

c*  fes  prixjleges,  et  de  fa  liberté  :  ne  permettons 

"  point  que   des  ambitieux    en  deviennent  en- 

u  tierement  les  maîtres  ;  et  ne  difcontinuons  point 

"  d'aflifter  de  tout  notre   pouvoir  une    nation 

**  opprimée,  que   nous  avons  prife    fous    notre 

"  proteétion,  et  dont  nous  nous  fommes  déclarés 

*c  les  protecteurs. 
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Cinéas    dé&pprouvoit    fort    té   difcours    dcf 
Philoftrate  5  mais  au  lieu  d'y  répondre,  il  adrefla 
la  parole  au  Roi.   "  Seigneur,"  lui  dit-il,  "  ces 
u  faiféurs  de  vaftes  plans,  qui  vouknent  nous  per- 
"  fuader  que  toute  l'Italie  fe  joindrait  à  nous,  dés 
€C  que  nous  y  ferions  arrives,  et  qui  méprifoient 
"  fi  fort  les  Romains,  ne  font  point  contens  de 
"  nous  avoir  embarqués  dans  Une  guerre,  où  il 
4<  n'y  avoit   point  d'apparence  de  réûffir:    ils 
"  veulent  encore  vous  perfuader  de  rifquçr  les 
"  reftes  d'une  armée    prefque  détruite,  et  que 
•*  vous  ne  pouvez  conferver  que  par  une  prompte 
c<  retraite.      Retranchez  vous,  difent  ils,  fous  tes 
"  murs  de  Tarente,  faites  de  nouvelles  alliances  %, 
"  mais  où  font  les  peuples  avec   lefquels  noua 
"  pouvons  faire  de   nouvelles  alliances,   et  qui 
<c  veulent  de  bonne  foi  prendre  les   armes  en 
€C  notre  faveur,  et  époufer  notre  querelle  ?  efiAt 
"  permisy  ajoutent-ils,    à  des  Epirotes  de  quitter 
4<  fans  nêccffitc  Pltalie,  et  d'abandonner  leurs  alliés  l 
Oui,  Seigneur,   cela  leur  eft  permis,  quand  ils 
voient  qu'ils  font  hors  d'état  de  leur  rendre  aucun 
fervice,  et  qu'ils  ne  peuvent  continuer  de  prendre 
leur  parti,  fans  s'expofer  à  une  perte  inévitable. 
En  repayant  la  itier,  nous  n'abandonnons  pas  les 
Tarentins  au  reflentiment  de  leurs  ennemis  :  pui| 

que  ceux-ci  leur  ont  déjà  offert  h  paix  à  des 
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conditions  raifonnablcs.  Si  nous  reftôns  en, 
Italie»  nous  avons  tout  à  craindre  du  courage»  et 
du  refientiroent  des  Romains^  març  fi  noua 
repaflbns  en  Epine,  les  flotes  que  vous  y  entre* 
tenez  mettront  nos  ennemis  dans  l'impuiflance  de 
nous  y  venir  attaquer. 

Pirrhus  fuivit  fans  balancer  le  confeil  de 
Cinéas,  et  donna  ordre  de  faire  pafler  fes  .élé- 
phant, et  fk  cavalerie  en  Epire.  Enfuite  il 
s'embarqua  avec  huit  mille  hommes  de  pie  qui 
lui  reftoient.  Lorfque  la  flotte  eut  mis  à  la  voile» 
le  Roi  qui  étoit  fur  le  tillac,  et  qui  regardoit 
les  côte»  de  Sicile,  s'adrefla  à  Cinéas,  et  lui 
dit  en  fburiant.  "  Quel  beau  lieu  £  exercice 
"  nous  abandonnons  aux  Romains  f  Ces  rc~ 
"  publicains  vont  avoir  beau  jeu  dans  cette  ik, 
*  Vous  leur  en  avez  fraie  le  chemin,  Seigneur, 
"  répondit  Cinéas,  et  peut-être  auOi  celui  de 
"  Càrthage,  et  de  la  Grèce.  Cela  pourra  bien 
"  arriver,  réprit  Pirrhus,  fi  jamais  ils  fe  mettent 
4i  en  tête  d'avoir  des  flotes  fur  mer. 

La  flote  étant*  arrivée  en  Epire,  le  Roi  fe 
rendit  fur  le  champ  à  Eacipole,  où  fes  premiers 
foins  furent  d'y  lever  une  autre  armée.  Il  ne 
communiqua  fon  deflein  à  peribnne  »  mais  lorique 
tout  fût  prêt,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes, 
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tt  fe  jette  tout  à  coup  dans  la  Macédoine,  oft 
regno/t  Antigone  fils  de  Céraunus.  Son  intention 
écoit  feulement  de  la  piller,  et  d'en  enmener  un 
grand  butin,  pourfe  venger  du  refus  que  celui  d 
avoit  fait  de  lui  envoïer  du  fecours  en  Italie  ;  mais 
aïant  reçu  le  renfort  de  quelques  Gaulois,  qui  lui 
aidèrent  à  fe  rendre  maître  de  plufieurs  villes,  ec 
aïant  débauche  à  fon  ennemi  deux  mille  foldatff, 
il  fe  livra  à  de  plus  hautes  efperances,  marcha 
contre  Antigone  même,  l'attaqua  dans  des  dé- 
filés, et  mit  Ion  armée  en  déroute.  Un  afles  grand 
nombre  de  Gaulois,  qui  compofoient  l'arriére  garde 
d* Antigone,  foutinrent  courageufement  fes  efforts. 
Le  combat  fuf  rude  et  opiniâtre  ;  mais  enfin  ils 
furent  taillés  en  pièces  ;  et  ceux  qui  commandement 
les  éléphans,  aïant  été  enveloppés,  fe  rendirent,  et 
livrèrent  leurs  bêtes.*  Il  ne  reftoit  plus  que  la 
phalange  Macédonienne  à  défaire.  Pirrhus,  s'ap- 
percevant  qu'elle  fembloit  refufer  de  combattre 
contre  lui,  s'en  approcha  5  et  appellant  les  capi- 
taines, et  les  autres  officiers  par  leurs  noms,  et 
faifant  aux  foldats  de  grandes  promefiês,  il  l'en- 
gagea à  abandonner  Antigone,  et  à  le  proclamer 
roi  de  Macédoine  en  la  place. 

Le  fils  de  Céraunus,  épouvanté  de  cette  défc&ion, 
ramaÇTa  quelque  peu  de  cavalerie  -,  et  s'enfuit  à 
ThefTaloniquc,  où  il  elpéroit   lever    une  armée 
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Capable  de  réparer  la  perte  qu'il  venoit  de  faire* 
Mais  Ptolomée  fils  de  Pirrhus  l'obligea  d'eu 
Ibrtir  quelque  tems  après,  et  de  s'aller  cacher  avec 
pois  de  fes  amis  dans  un  défert. 

Quant  à  Pirrhus,  on  peut  juger  de  l'effet,  que 
jeette  viâoire  produifit  dans  ion  coeur,  par  l'inf- 
cription  des  dépouilles  qu'il  offrit  à  Minerve 
Itonienne.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 
f4  Pirrhus,  roi  des  Moloffes,  confacre  à  Minerve  les 
**  boucliers  des  fiers  Gaulois%  après  avoir  défait 
**  Formée  entière  &  Antigène*  Qu'on  ne  jV» 
u  étonne  pas  ;  les  Eacides  font  encore  aujourd'hui, 

*  ce  qttils  étoient  outrefois,  pleins  de^  courage  et 

*  de  valeur. 

Après  le  combat,  il  prit  prefque  toutes  lest 
villes  de  la  Macédoine  ;  et  s'étant  emparé  d'Egée, 
il  en  traita  fort  durement  les  habitans,  et  Iaifla  en 
garnifon  dans  leur  ville  une  partie  de  ces  Gaulois 
qui  l'avoient  fuivi.  Comme  c'étoit  des  gens  avides. 
et  infatiables  d'argent,  ils  n'eurent  pas  plutôt  pris 
poflèflion  de  la  place,  qu'ils  commencèrent  à* 
fouiller  dans  les  tombeaux  des  rois  de  Macédoine, 
qui  y  avoient  leur  (epulturejet  en  enlevèrent  toutes. 
les  richefles,  qui  y  étoient  enfermées.  On  croïoit 
que  Pirrhus  punirait  cet  attentat  \  mais  foit  qu'il 
eut  alors  fur  les  bras  des  affaires  qui  demarçdôient 
toute  fon  attention,  foit  que,  fentant  le  befoin 
prc0ant  qu'il  avait  de  ces  barbares,  il  ne  voulut 
Mm  pas 
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pas  les  aliéner  en  puniflant  les  cou£abfes,  il  fit 

fcmhlant  d'ignorer  ce  qui  s'étoic  pafle, 

Quoique  Pirrhus  ne  f«  point  encore  trop  bietfc 
affermi  for  le  trône  de  Macédoine,  il  ne   laifift 
pas  de  fe  livrer  à  de  nouvelles  efpérances,  et  à  de 
nouvelles  entreprifes,     Cléonime  lui  fournit  uni 
prétexte  plaufible  pour  entre?  dans  la  Grèce,  en 
venant  le  folliciter  de  conduire  (on  armée  contre 
Lacédémone,     Il  étoit  fils  de  Cléomene,  qui  avoit 
régné  dans  cette  ville*  et  frerc  d'Aerotate,  mort 
avant  fon  père,  dont  le  fils  nommé  Aréus  y  régnoit 
alors.    Après  la  mort  de  Cléomene  iJ  s'éleva  une 
difpute  au  fujet  de  la  roïauté  entre  fon  neveu,  et 
lui.     Comme  il  paroiflbit  violent  et  defpotique,  il 
n'étoit  point  aimé  de  les  concitoïens  *  et  il  eut  la 
douleur  de  voir  qu*  Aréus  l'emporta  fur  lui.    Il 
avoit  époufé  dans  un  âge  fort  avancé  Chélidonide, 
fille  de  Léotichidas.  Cette  femme,  qui  étoit  jeune 
et  belle,  aïant.  conçu  une  violente  paffion.  pour 
Açrotate,  fils  du  roi  Aréus,  qui  étoit  beau,  bien- 
fait, et  dans  la  fleur  delà  jeuriefic,  loin  de  cacher  la 
honte  de  fon  mari, Te  faifoit  gloire  de  ledefhonnorer. 
Il  n'y  avoit  point  de  Spartiate,  qui  ne  fût  le 
mépris  qu'elle  avoit  pour  lui;  etqqahdilmarchoit 
dans  les   rues,    chacun    le  moritroit  'au     doigt* 
Ce  fut  donc  pourfe  venger,  et  de  fés  citoïens 
injuftes,  et  de  fa  femme  infidèle,  qu'il  mena  Pirrhus 
contre  Sparte   avec  vingt    cinq  mille  hommes 
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âMnfenterie*  deux  mille  chevaux,  et  vingt  quatre 
éléphans. 

•'  WCe  grand  appareil  de  guerre  donnant  aux  Lacé* 
demoniens  un  jufte  fujet  de  craindre  que.,  Pirrhus 
ne  venoit  pas  tant  pour  rendre  Cléonime  maître 
de  Sparte,  que  pour  s'emparer  du  Péloponefe,  ils 
lui  envoïerent  des  ambafiàdeurs  pour  lui  demander 
te  qu'il  prétendoit  faire.  Ceux-ci  s'étant  acquitté 
de  leur  commiffîon,  il  les  afîura  qu'il  n'en  vouloit 
point  du  tout  à  Sparte,  et  qu'il  «n'étoit  venu  que 
pour  mettre  en  liberté  les  villes  qu'Antigone 
oecupoit  dans  le  Péloponefe.  U  leur  témoigna 
même,  qu'il  avoit  defiein  d'envoïer  les  plus  jeunes 
ïie  Tes  enfans  dans  leur  ville,  afin  qu'on  les  y 
éleva  dans  les  moeurs,  et  dans  la  difcipline  des 
Spartiates,  et  qu'ils  eufiènt  cet  avantage  fur  tous 
les  autres  princes  d'avoir  été  élevés  en  bonne 
ccole. 

-  Pirrhus  ne  fot  pas  plutôt  entré  fur  les  terres  de 
Sparte,  qu'il  fe  mit  à  les  ravager  et  à  les  piller. 
Il  arriva  for  le  foir  devant  Lacédémone.  Le  roi 
«Aréus  étoit  allé  au  fecours  des  Gortiniens:  U 
ville  étoit  (ans  muraille,  et  fans  provifions  :  fe$ 
habitans  ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'  à  un 
fiege  ;  et  Pirrhus  auroit  pu  ibuper  dans  la  maifon, 
que  les  amis  de  Cléonime  s'empreflbient  déjà  à 
t>rner  et  à  préparer,  s'il  avoit  fû  profiter  du 
trouble  où  étoient  les  Lacédémoniens,  en  attaquant 
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kur  ville  fans  différer  un  moment  ;  mais  comptant 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  de  s'en  rendre  maître, 
lors  qu'il  jugeroit  à  propos  d'en  former  le  fiege, 
U  remit  l'attaque  au  lendemain:  Ce  délai  fkuvsv 
Sparte  -,  et  Cinéas,  fe  rappellant  alors  cette  maxime 
de  Pirrhus,  qu*  il  y  a  des  momens  favorables  et 
iécijifs,  qu*  il  faut  faiftr>  et  qui  ne  reviennent  plus* 
quand  on  les  laiffe  une  fois  échapper  ;  ne  put  s'en> 
pêcher  de  dire,  qu'il  efi  tien  difficile  même  aux  plu* 
grands  généraux  de  connottre  ces  moment^  et  defavoiw 
en  profiter. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue,  les  Lacédémoniens 
s'afièmblerent  pour  délibérer  fur  le   parti  qu'ils 
avoient   à  prendre.     On  refolut  de  tirer  une 
tranchée  parallèle  au  camp  des  ennemis  pour  leur 
difputer  l'approche  de  la  ville,  en  garnifiànt  cette 
tranchée  de  foldats  -,  et  comme  il  n'y  avoit  pas 
affés  de  monde  pour  faire  un  front  égal  à  celui  de 
l'armée    de    Pirrhus,   et  pour  la  combattre   à 
découvert,  il  fut  arrêté  qu'on  acheveroit  de  fe 
fermer  entièrement,   en    ajoutant  aux  deux  ex- 
trémités du  folle  une  autre  efpece  de  retranchement^ 
formé  par  une  chaine  de  chariots  enfoncés  en  terre, 
jufquesaux  moïeux  des  roues*  afin  qu*  aïant  une 
afliette  ferme,  ils  rendiflênt  les  éléphans  inutiles,  et 
empêchaflent  la  cavalerie  de  prendre  en  flanc  les 
a  (Piégés.  On  refolut  auflî  d'envoïer  les  femmes  dans 
Me  de  Crète  ;  mais  fi  tôt  qu'elles  eurent  apprig 
h  deflein  qu'on  veooit  de  former*  elles  coururent 
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}  Pafiemblée  •,  et  Archidamie,  portant  la  parole 
au  nom  de  toutes  les  autres,  fit  lès  plaintes,  et  de* 
manda  à  tous  les  (enateurs  pourquoi  ilsavoient  fi 
maUvaife  opinion  d'elles  que  de  s'imaginer,  qu'elles 
prirent  aimerf  ou  fouffrir  la  vie  après  la  ruine  de 
Sparte, 

A  peine -eut  on -commencé  la  tranchée,  qu'elles 
vinrent  avec  des  bêches,  et  des  pioches  fe  joindre 
aux  travailleurs  ;  et  après  avoir  exhorté  ceux,  qui 
dévoient  combattre  le  lendemaio,  à  fe  repofer 
pendant  la  nuit,  elles  méfurerent  la  longueur  de 
l'ouvrage,  et  en  prirent  pour  leur  tache  la  troifieme 
partie.  La  tranchée,  qui  fut  achevée  en  moins 
de  dix  heures,  avoit  neuf  pies  de  largeur,  fix  de 
profondeur,  et  neuf  cens  de  longueur. 

Dès  que  le  jour  parut,  les  femmes  s'appercevant 
que  les  ennemis  oommençoient  à  fe  mettre  en 
mouvement,  préfenterent  les  armes  à  tous  les  jeunes 
gens-,  et  leur  abandonnant  la  tranchée,  dont  elles 
avoient  fait  une  partie,  elles  les  exhortèrent  à  la 
bien  garder.  u  Quelle  douceur  fera  ce  pour  vous," 
leur  difoient  elles,  "  de  vaincre  aux  yeux  de  votre 
"  patrie?  Ou  quelle  gloire  acquerrez  vous  en 
<(  mourant  entre  les  bras  de  vos  mères,  et  de  vos 
"  femmes,  après  vous  être  montrés  dignes  de 
€C  Sparte  par  votre  valeur  ?  "  Après  cette  courfe 
harangue,  elles  fe  retirèrent  ;  et  Chélidonide,  ap- 
préhendant de  tomber  entre  les  mains  de  fon 
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mari,  fi  la  ville  venoit  à  être  prife,  alla  pré- 
parer une  corde  pour  s'étrangler  en  cas  de 
befoin. 

Cependant  Pirrhus  marcha  à  la  tête  de  fon  in- 
fanterie pour  attaquer  de  front  les  Lacédémoniens* 
qui  l'attendoient  de  l'autre  côté  de  la  tranchée,  les 
boucliers  bien  ferrés.  II  étoit  non  feulement  im« 
poflible  à  fes  foldats  de  la  pafièr  j  mais  ils  de 
pouvoient  pas  même  s'approcher  du  bord,  et  s'y 
tenir  ferme,  à  caufe  que  la  terre  s'y  ébouloit. 
Çtolomée,  fils  de  Pirrhus,  croîant  qu'il  ëcoit  plus 
facile  d'entrer  dans  la  ville  par  un  autre  endroit, 
prit  avec  lui  deux  mille  Gaulois,  et  l'élite  des 
Chaoniens,  et  s'avança  vers  la  place  où  étoient  les 
chariots,  pour  s'y  ouvrir  un  pâfiàge  ;  mais  il  ne 
put  y  réiïflir,  tant  ils  étoient  ferrés,  et  enfoncés 
avant  en  terre.  Dans  cet  embaras  ies  Gaulois 
s'aviferent  de  dégager  les  roues,  pour  traîner  les 
chariots  dans  la  rivière  voifine* 

Le  jeune  Acrotate  s'appercevant  du  danger,  où 
ferait  la  ville,  s'ils  réufliflbient  dans  leur  entre- 
prife,  prit  avec  lui  trois  cens  foldats  ;  et  marchant 
par  des  chemins  creux,  où  il  ne  pouvoir  être  dé- 
couvert, il  alla  prendre  Ptolomçe  par  les  derrières, 
tomba  brufquemeht  fur  les  derniers,  et  les  força 
de  tourner  tête  pour  combattre  contre  lui.  Les 
•  Gaulois  épouvantés  perdent  leur  rang:  s'entre- 
pouflènt  les  uns  les  autres  :  tombent  la  plus  part 
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dans  le  fbfle,  et  autour  des  chariots  ;  et  après  ua 
long  combat  font  repoufles,  et  obligés  de  prendre 
h  faite.  Pour  Acrotate,  tout  couvert  de  fang,  et 
fier  de  û  vi&oire,  il  retourne. à  fon  pofteau  milieu 
dès  louanges  et  des  applaudiffemens  des  femmes 
Lacédémoniennes,  qui»  aïant  été  témoinsdu  courage 
intrépide  qu'il  avoit  montré  dans  Paâîon,  fem- 
bloient  porter  envie  au  bonheur,  et  à  la  gloire  de 
Chélodonide. 

Cependant  Pirrhuscombattoit  le  long  du  folle, 
où  les  Spartiates  fe  défendaient  avec  beaucoup  de 
courage.  La  nuit  mit  fin  à  l'attaque,  qui  recom- 
mença le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour.  Les 
Macédoniens  travaillèrent  avec  une  merveilleufe 
diligence  à  combler  le  fofle  ;  et  les  Spartiates  re- 
doublèrent leurs  efforts  pour  les  en  empêcher. 
L£%  femmes  de  ces  derniers  ne  les  quittaient 
pas.  On  les  voïoit  attentives  à  leur  fournir 
des  armes,  à  donner  à  manger  et  à  boire 
à  ceux  qui  en  avoient  befoin,,  et  à  retirer  les 
ilefies. 

Pirrhus  aïant  forcé  Pendroit  où  étoïent  les 
chariots,  et  s'étant  ouvert  un  paffage,  pouffe  à 
coûte  bride  avec  fes  gardes,  et  une  partie  de  fa 
cavalerie  vers  la  ville.  Les  femmes,  qui  Papej- 
çoivent,  jettent  des  cris  effroïables.  Plufieurs 
Spartiates  viennent  à  fa  rencontre,  il  les  attaque, 
«t  lés  renvoie.  Déjà  il  étçit-  près  de  Lacç- 
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ttémonè,  lorsque  Ton  cheval,  percé  d'un  coup  dé 
flèche,  et  effarouché  par  la  douleur,  lf  emporta 
bien  loin  dans  la  mêlée  *  et  tn  mourant  le  jetta 
par  terre.  Pendant  que  fes  amis  s'empreffent 
autour  de  lui,  les  Spartiates  accourent,  et  à  coup  de 
traits  repouflent  les  Macédoniens  au  delà  de  la 
tranchée.  Ceux-ci  reviennent  à  la  charge,  tuent 
beaucoup  de  monde,  en  blefient  un  plus  grand 
nombre,  et  fe  croient  déjà  maîtres  de  la  ville, 
lorfqu'ils  volent  arriver  un  des  généraux  d'An- 
tigone  avec  un  corps  de  troupes  étrangères,  et 
le   Roi   Amis    avec  deux   mille  hommes  do 

pié. 

Ces  deux  renforts  ne  firent  que  rallumer  1* ami 
bition  de  Pirrhus.  S'imaginant  qu'il  lui  feroit 
très  glorieux  de  prendre  la  place,  malgré  fes  nou- 
veaux défenfeurs,  et  fous  les  yeux  de  fon  roi,  il 
l'attaqua  encore  à  plufieurs  reprifes  ;  maïs  comme 
il  ne  remportent  que  des  bieflures,  il  renonça  à 
fon  entreprife,  et  fe  mit  à  ravager  le  plat  païs> 
où  il  auroit  pafle  l'hiver,  fi  une  nouvelle  efpérancc 
ne  Peut  comme  entraîné  à  Argos. 

H  s'y  étoit  allumé  une  grande  Édition  entre 
deux  des  principaux  citoïens,  Ariftée,  et  Ariûipe. 
Ce  dernier,  dans  la  vue  de  s'emparer  du  gou- 
vernement à  Pexclufion  de  fon  rival,  paroiflbit 
•vouloir  s'appuïer  de  la  faveur,  et  de  la  proteûion 
d'Antigone  5  et  Ariftée,  pour  le  prévenir,  fe 
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Mta  d'appeller  Pirrhus.  Celui-ci  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  le  courier  qu'il  lui  envoïa,  qu'il  fe  mit 
en  marche.  Les  Lacédémoniens  le  [aidèrent 
partir  uns  l'inquiéter  ;  mais  leur  coi  Aréus,  lui 
aïant  drefie  une  ambulcade,  fe  jetta  fur  fou 
arrière  garde,  tua  la  plus  part  des  Gaulois,.ct  des 
Moloflès  dont  elle  étoit  compofée,  et  mit  les  autres 
en  fuite» 

Pirrhus,  piqué  de  la  hardieffe  du  Lacédémonien, 
commande  à  fon  fils  Ptolomée  de  l'aller  charger, 
Auffi-tôtPtolomée  s'avance  avec  un  corps  d'élite  : 
rencontre  la  cavalerie  Lacédémonienne,  qui  pour* 
fui  voit  les  fuiards  *  et  l'oblige  à  en  venir  aux  mains. 
Tandis  que  les  deux  partis  fe  battoient  avec  un 
courage  égal,  Oréfus,  Cretois  de  naiflànce,  fe 
jette  fur  Ptolomée,  et  lui  paflfc  fon  épée  au  travers 
du  corps*  La  mort  du  jeune  prince  fit  prendre 
la  faite  à  fes  foldats.  Le  général  Evalcus,  et  fes 
Lacédémoniens  les  .pourfuivirent  avec  tant  de 
chaleur,  qu'ils  s'avancèrent  jufqu'auprès  du  camp 
ennemi,  fans  s'appercevoir  du  danger  auquel  ils 
s'expofoient 

Pirrhus  qui  venoit  d'apprendre  la  mort  de  fon 
fils,  et  qui  en  refiemoit  une  vive  douleur,  mena 
promptement  contre  eux  1k  cavalerie  j  et  fe  jettant 
le  premier  au  milieu  des  rangs,  il  fut  en  un  mo- 
ment tout  couvert  de  fang  par  le  carnage,  qu'il  fit 
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des  ennemis.  II  êtoit  toujours  intrépide»  et  ter* 
rible  dans  Jes  batailles:  mais  dans  cette  oçctfion 
où  la  vengeance,  et  la  douleur  ajoûtoient  comme  une 
nouvelle  pointe  à  fon  courage,  il  fe  furpafla  lui 
même,  et  par  fa  force  et  ion  audace  il  effaça  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  autres  combats.  Far 
tout  il  cherchoït  Evatcus  dans  la  mêlée  j  et  l'aîant 
apperçu,  il  courut  à  lui,  tua  tous  fes  amis  qui 
l'environnoient,  et  Je  perça  lut  même  de  fa 
javeline  :  puis  defcendant  de  cheval,  il  combattit 
à  pie,  et  fit  un  carnage  effroïabte  des  La- 
cédémoniens,  qu'il  renverià  fur  ie  corps- de  fcur 
gênerai. 

Après  avoir  fecrifié  on  fi  grand  nombre'  de 
vi&imes  aux  mânes  de  fon  fils,  il  continua  fa  route 
▼ers  Argos»  En  arrivant  il  apprit,  qu'Antigone 
êtoit  campé  furies  hauteurs  qui  bordent  la  plaine. 
'Il  drefla  fon  camp  vers  la  ville  de  Nauplia  dans 
un  endroit»  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  celui  d'An* 
tigone  ;  et  le  lendemain  matin  il  lui  envoïa  de- 
mander, s'il  êtoit  d'humeur  à  vuider  leur  querelle 
par  un  combat  fingulier.  Antigone  fe  contenta 
de  répondre  :  "  qu'il  ne  convenoit  point  à  un 
u  général  d'armée  de  s'expofer  ainfi  téméraire- 

*  ment,  et  que,  fi  Pirrhus  étoit  las  de  vivre,  il 
♦c  trouveroit  bien  des  chemins  pour  courir  à  la 

*  mort. 
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Cependant  les  Argiens  leur  envoïerent  à  tous 
deux  dçs  ambafiàdeurs  pour  les  prier  de  fe  retirer, 
et  de  permettre  que  leur  ville  demeurât  amie  de 
l'un  et  de  l'autre,  (ans  être  aflujetie  à  aucun  d'eux. 
Antigone  accepta  la  propofition,  et  donna  fon  fils 
en  otage,    Pirrhus  promit  auffi  de  fe  retirer  ;  mais 
comme  il  ne  donnoit  aucun  gage  de- fa  parole,  on 
crut  qu'il  n'agiflbît  pas  fincerement,  et  on  ne  fe 
trompok  point.    Car  vers  le  milieu  de  la  nuit  il 
s'approcha   des    muraille?  ;   et  Ariftée  lui  axant 
ouvert  une  des  portes,  il  eut  le  tems  de  faire  entrer 
fes>  Gaulois,  et  de  fe  feifir  de  la  place  publique,  a- 
vant  d'être  aperçu  ;    mais  le  bruit  qu'on  fit,  en 
ôtant  les  tours  que  les  éléphans  avoient  fur  le  dos 
pour  les  faire  paffer  fous  la  porte,  et  en  les  leur 
remettant  quand  ils  furent  entrés,  le  fit  découvrir. 
Les  Argiens,  voîant  les  ennemis  dans  leur  ville, 
courent  à  la  citadelle,  et  députent  vers  Antigone 
pour  le  preffer  de  venir  à  leur  fecours.  Il  y  marche 
fans  délai  avec  fes  meilleurs  foWats.     En  même 
'  tems  arrive  auffi  Aréus   avec  mille  Cretois,  et 
quelques  Spartiates.     Toutes  ces  troupes,  s'écanç 
jointes,  chargent  avec  furie  les  Gaulois,  et    les 
mettent  en  defordre.    Pirrhus    accourt    pour  les 
foutenir  &  mais  au  milieu  du  tumulte,  et  de  la 
confufion  qui  regnoient  partout  pendant  l'obfcuritâ 
de  la  nuit,  il  ne  peut  ni  fe  faire  entendre,   ni  fç 
feire  obeïr.    Quand-  le  jour  parut,  il  fut  bien  fur- 
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pris  de  voir  h  citadelle  remplie  d'ennemis.  Ftof 
lors  perdant  toute  efperaoce,  il  ne  fbngea  plus  qtfï 
k  retirer.  Mais  fe  reflbuvenant  que  les  portes  de 
la  ville  «oient  trop  bafles  pour  ks  clépharw,  il 
manda  à  fon  fils  Hélénus  qu'il  avoit  laiflè  dehors 
avec  le  gras  de  l'armée»  de  démolir  un  pan  de  fa 
muraille  pour  laifîcr  une  fcrtie  libre  à  fes  troupes. 
L'envoie,  à  qui  la  peur  avoit  fait  oublier  l'ordre  de 
Pirrhus,  en  porta  un  tout  contraire.  Auffi-tôt 
Hélénus  accourt  avec  fa  cavalerie»  et  Iereftedes 
clephans.  Quand  il  entra,  Pirrhos  commençok  à 
fe  retirer,  .tournant  de  tems  en  tems  vi/âge,  et 
repouflant  avec  courage  ceux  qjii  le  poorfiiivoient. 
Mais  dès  qu'il  fe  fut  une  fois  engagé  dans  la  rue 
étroite,  qui  menait  2  la  porte,  la  confufion,  qui 
etoit  déjà  fort  grande,  augmenta  infiniment  par 
l'arrivée  des  troupes*  que  fon  filsamenoit  à  fon  fe- 
tours* 

Il  avoit  beau  leur  crier,  qu'ils  reculaient  pour 
dégager  la  rue,  ils  ne  l'entendoient  point,  et 
àlloient  toujours  en  avant.  Pourfurcrott  de  mal- 
heur un  des  plus  grands  éléphans  étant  tombé  de 
travers  au  milieu  de  la  porte,  et  ne  pouvant  fe 
relever,  cmpêchoit  les  ibldats  de  fbrtir.  Alors 
Pirrfms,  voïant  le  chemin  fermé,  fe  dépouilla  des 
marques  de  la  dignité  roïale  ;  et  fe  confiant  en  la 
bonté  de  fon  cheval,  fe  jetta  au  milieu  des  en- 
nemis, pour  tacher,  s'il  étoit  poffible,  de  fiatir 
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de  la  ville  par  quelque  endroit  Comme  3  cotai 
battoit  en  défespéré,  un  foldat  lui  donna  un  coup 
^e  Javeline  au  travers  de  U  cuirafle.  Pirrhus  fc 
tourna  auffi-tôt  contre  celui  qui  Pavoit  frappe* 
Cétcrit  un  Argien.  Sa  mère,  qui»  comme  toute» 
les  autres  femmes  de  la  ville,  regardok  le  combat 
de  deffiisle  toit  d9une  maifon,  croûnt  que  fan  fils- 
alloit  être  tué,  arracha  une  greffe  tuile  avec  fè* 
(Jeu*  mains,  et  la  jetta  fur  'Pirrhus, 

Elle  lui  tombai  plomb  ht  la  tête,  etlecalqae. 
tfaïant  pu  parer  le  coup,  d'épaifies  ténèbres  lui 
couvrent  les  yeux,  il  lâche  les  rênes  de  fon  che- 
val, et  tombe  a  terre  Ikns  être  remarqué  de  per- 
sonne. Quelques  momens  après  Zophire  un  des 
confidens  d* Antigone,  s'étant  approché  de  lui,  le 
reconnût,  et  le  fit  porter  dans  une  maifon  voïfine. 
Pirrhus  ne  fut  paslontems  fans  y  donner  des  fignes 
de  vie*  Zophire,  qui  s9en  apperçoit,  tire  fon 
labre  pour  lui  trancher  la  tête.  Le  Roi  le  re- 
garde avec  un  oeil  plein  de  fureur,  et  d'indignation; 
mais  il  ne  peut  parer  les  coups  de  Ion  ennemi,  qu% 
tout  effraie,  et  d'une  main  tremblante,  lui  coupe 
la  tête  à  plufieurs  reprifes. 

Alcioné  fils  d'Antigone,  aïant  appris  la  mort 
de  Pirrhus,  vint  à  l'endroit  où  était  le  cadavre  ; 
et  âîant  demandé  à  voir  fa  tête,  il  la  prit,  et  h 
porta  à  fon  père.  Il  en  fut  fort  mal  reçu,  comme 
Çyfant  un   perfonnage   indigne    de  fon    rang. 
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Antîgone,  rappellarit.dans  fa  mémoire  le'trifte  fort 
d'Antigone  fon  aïeul,  et  deDémétrius  fon  père,  ne 
put  refufer  des  larmes  à  un  fpeétaele  fi  lugubre; et  fit 
rendre  des  honneurs  magnifiques  au  mort,  Enfuite 
après  s'être  emparé  du  camp,  et  de  toute  l'armée 
de  Pirrhus,  il  envoïa  fon  fils  à  Hélénus  pour  fc 
confoler  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire,  et  le 
prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  Hélénus  s'y 
rendit  fur  le  champ,  en  habit  de  deuiî  ;  et  Antî- 
gone lui  dit  ces  paroles  remarquables. 

"  Mon  fils,  l'habit  que  vous  portez,  loin  de 
c<  me  remplir  de  joie,  me  couvre  de  honte,  et 
"  de  confufion  au  milieu  de  la  vi&oire.  Recevez 
"  de  ma  main  les  cendres  de  votre  illuftre  père. 
c<  Recevez  vos  amis,  que  j'ai  fait  prifonniers  de 
"  guerre.  Recevez  votre  bagage,  et  le  roïaume 
"  d'Epire  que  je  vous  laiflè,  et  où  je  vous 
41  fouhaitte  un  règne  long,  et  heureux.  /Allez, 
"  fouvenez  vous  de  la  fragilité  des  cuites  hu- 
cC  maines.  La  Macédoine  a  changé  dix,  à  douze 
<c  fois  de  maître  en  moins  de  cinquante  ans.  La 
"  gloire  des  Grecs  eft  entièrement  flétrie  ;  et 
"  tandis  que  nos  voifins  s'agrandiflènt  par  la 
"  bonne  intelligence  qui  règne  entre  eux,  autant 
"  que  par  leur  intrépidité,  nous  nous  préparons 
<c  des  chaînes  par  nos  guerres  continuelles  ;#pui£ 
iC  que  nous  nous  mettons  par  là  hors  d'état  de 
£  refiftçr  aux  ennemis  du  dehors.  Nous  déchirons 
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«  nous  mêmes  nos  propres  entrailles.  Les  chefs 
"  4es  differens  partis  ne  cherchent  quv  à  fâtisfaire 
«  leur  cupidité  :  le .  bien  public  eft  la  dernière 
"  de  leurs  penfées  ;  le  fàng  du  peuple  ne  leur 

*  coûte  rien:  la  Grèce  eft  épuifée  d'hommes,  et 
€<  d'argpnt  \  et  les  Romains,  dont  l'ambition  n*a 
<*  point  de  bornes,  ne  manqueront  pas  de  profiter 
•*  de  ik»  divifiops,  et  de  fubjuger.  un  peuple 
«?  obftiné  à  lie  détruire  lui-même* 

Antigone  fc  tournant  enfuite  vers  Cinéas,  qui 
aocomptgnoit  Hélénus,  lui  parla  en  ces  termes. 

*  Le  chagrin,  qui  eft  peint  fur  votre  vifage* 
u  montre  afîes,  Cinéas,  que  ce  n'étoit  pas  le  roi 
«  d'Epire,  mais  Pirrhus  que  vous  aimiez*  Cefl: 
**  à  vos  confeik,  que  ce  prince  eft  redevable  de 
"  toute  &  gloire  ;  et  il  pafleroit  aujourd'hui 
«  pour  le  plus  grand,  et  le  plus  fàge  de  tous  les 
*c  rois,  s'il  les  avoit  toujours  fuivis.  Continuez  à 
*c  rendre  \  &  famille  les  fervices,  que  vous  ne 
cc  pouvez  plus  rendre  à  lui-même.  Remenez 
"  fon  fils  en  Epire  :  tenez  lui  lieu  de  père  ;  et 
u  faites  lui  bien  comprendre  que  la  véritable 
"  grandeur  des  Rois  ne  confîfte  pas  à  faire  des 
<<  conquêtes,  mais  à  rendre   leurs  peuples  heu- 

*  reux. 

.  Cinéas  étoit  alors  fi  pénétré  de  douleur,  qu'il 
ne  s'apperçut  pas  même,  qu9  Antigone  lui 
adreflbit  la  parole.    Quelques  jours  après  il  reprit 
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avec  fon  nouveau  maître  la  route  d'Epire  5;  mai* 
avant  d'arriver  à  Eacipole,  il  tomba  dans  une 
maladie,  qui  le  conduifit  au  tombeau. 

Comme  Hélénus  ne  voulut  point  l'abandonner» 
l'armée  fut  contrainte  de  difeontinuer  ta  marche» 
Ce  prince  rendit  à  Cinéas  tous  les  foins  qu'un 
fils  doit  à  fon  père,  et  ne  négligea  rien  pour 
là  guérifon  ;  mais  la  douleur»  qui  avoit  Édfi  le 
coeur  du  malade,  rendit  tous  les  remèdes  in- 
utiles, 

Cinéas,  fentant  approcher  fa  fin,  dit  à  Hélénus. 
u  Le  tems  eft  venu,  Seigneur,  de  nous  feparer 
a  pour  toujours.  J'ai  fervi  le  meilleur,  et  le 
*  plus  grand  de  tous  les  rois.  Je  fouhaitte,  que 
rt  vous  vous  le  propofiez  pour  modèle  ;  mais  ea 
€f  imitant  fes  vertus,  n'oubliez  point,  que  les  plus 
"  grands  hommes  ne  font  pas  fans  défauts.  Quand 
"  vous  ferez  de  retour  en  Epire,  faites  vous 
u  aimer,  et  refpe&er  de  vos  peuples,  et  des 
"  nations  voifines  par  votre  làgefle,  votre  mode- 
u  ration»  et  toutes  les  vertus  nécefiaires  à  un  roi, 
<f  qui  veut  être  le  père»  et  non  le  tiran  de  fon 
"  peuple,  l'arbitre  et  non  le  fléau  des  nations 
''  étrangères.  Ne  tâchez  point  par  une  faufle 
€i  politique  de  femer  la  divifion  parmi  vos  voifins, 
iC  de  les  rendre  jaloux  les  uns  des  autres,  et  de 
P  profiter  de   leur  haine  mutuelle  pour  vous 

f!  appro- 


Digitized 


by  Google 


t  545  1 

**  approprier  leurs  terres.  Il  efl:  quelque  foîâ 
*c  afles  facile  de  réûffir  dans  un  pareil  plan  ;  mais 
Cc  quand  les  princes,  qu'on  veut  divifer,  viennent 
<c  à  s'appercevoir,  qu'en  .prenant  les  intérêts  des 
"  des  uns  au  préjudice  des  autres,  on  ne  confulte 
<c  que  fon  propre  agrandiîTement,  on  a  beau  leur 
"  faire  des  proteftations,  ils  vous  abandonnent,  fe 
€i  réunifient  tous  pour  foutenir  la  même  caufe,  et 
(<  vous  font  la  viûime  du  facrifice  que  vous  avez 
*c  préparé. 

"  Souvenez  vous  fur  tout,  que  du  choix  de 
"  vos  domeftiques  dépend  votre  bonheur,  et  celui 
«  de  votre  roïaume.  Prenez  garde  de  ne  point 
"  mettre  à  la  tête  des  affaires  de»  hommes  vioîens 
. <c  et  emportés,  qui  penfent  follement  que  tout 
*c  doit  céder  à  leur  volonté.  Ces  fortes  de  gens 
"  rendent  leur  maître,  et  une  nation  méprifables 
cc  au  dehors^  et  femerit  irtfenfiblement  la  divïfion, 
€C  et  la  révolte  au  dedans.  Choififfez  pouf  vos 
€<  miniftres  des  hommes,  que  la  prudence  gouverne, 
"  que  Por  ne  peut  corrompre,  que  les  dignités  n« 
*c  fauroient  éblouïr,  qui  connoiffent  les  cours 
*c  étrangères,  et  qui  n'ont  en  vue  que  le  feul  biçji 
"  de  la  nation.  Que  tous  les  emplois  du  roïaume 
"  foïent  remplis  par  des  perfonnes  habiles, 
€i  vertueufès,  et  défintéreffées.  N'accordez  riea 
u  aux  recommendations,  ni  à  la  naiifance,  fi  le 
*  vrai  mérite  n'y  eft  pas  attaché.  Protégez  les 
N  n  <c  honnêtes 
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"  honnêtes  gens,  et  ne  recompenfez  que  la  vertiW 
"  Ne  vous  laiffez  point  intimider  par  les  partis^ 
"  qui  pourroient  fe  former  contre  vous  dans  votre 
€i  roïaume.     C'eft  une  fauffe  politique  d'emploïer 

*  ceux,  dont  on  a  eu  la  foibleflb  de  craindre  les 
<c  menaces.  Un  prince,  qui  a  le  bonheur  d'avoir 
,c  de  bons  domeftiques,  ne  doit  jamais  s'en  défaire 
"  pour  contenter  quelques  efprits  turbulens,  que 
"  Penvie,  la  haine,  ou  l'ambition  poufle  quelque 
"  fois  au  dernières  extrémités. 

"  Aïez  toujours  des  fentimens  de  modération,  et 
"  de  jufticc.  Aimez  les  hommes  non  par  le 
"  defir  de  vous  attirer  leur  eftime,  et  de  les 

*  faire  fervir  à  vos  deffeins,  ni  par  la  crainte 
"  d'être  puni  de  Dieu  pour  les  avoir  immolés  à 

*  votre  ambition,  mais  pareequ'ils  font  hommes 
"  comme  vous,  et  que  tous  les  hommes  ne 
<c  différent  entre  eux  que  par  de  vains  tîtres9  des 
cc  dignités  chimériques,  et  ce  qu'il  leur  plaît 
<c  d'appeller  richeffes.  Aimez  Dieu  dans  fes 
"  créatures,  c'eft  l'amour  le  plus  pur  que  vous 
ce  puifliez  avoir,  et  c'eft  auflî  celui  qu'il  recom- 
<c  penfera  le  mieux.  Eloignez  de  vous  ceux 
"  d'entre  les  grands,  qui  ne  chercheront  qu'  à 
u  flatter  vos  pallions  ;  et  accoutumez  vous  à  vous 
c<  entendre  dire  des  vérités  dures  et  affligeantes. 
**  Ne  vous  imaginez  pas,  comme  la  plus  part  de  vos 
"  ancêtres,  que  vos  fujets  foat  des  efclaves  -,  mais 
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*  fongez  plutôt  que  vous  n'avez  été  établi  au 
*c  deflus  d'eux,  que  pour  les  rendre  heureux. 
**  Adieu,    Seigneur:  je    me    meurs:   fouvenez 

*_*  vous. 

A  ces  mots  Hélénus,  pénétré  de  dpuleur, 
embrafla  Cinéas,  uns  pouvoir  lui  parler;  mais 
voïant  qu'il  expiroit  entre  fes  bras,  il  s'écria. 
c<  O  mon  père,  je  ne  vous  quitterai  point:  je 
€t  veux  qu'on  me  mette  fur  le  bûcher  avec  vous." 
Les  généraux  de  l'armée,  aïant  appris  que  fcs 
gardes  ne  pouvoient  le  faire  fortir  de  la  tente  de 
Cinéas,  allèrent  le  trouver,  et  lui  firent  entendre, 
que  le  falut  de  l'Epire  exigeoit  de  lui  de  la  fermeté 
dans  cette  occafion.  L'armée  fe  remit  en  marche  ; 
et  par  tout  où  elle  paflà  on  n'entendit  que  des 
cris,  et  des  gémifîemens.  Enfin  on  arrive  à 
Eacipole,  capitale  du  roïaume.  D'abord  on  fait 
la  cérémonie  du  couronnement  cJ'Hélénus  ;  et  en- 
faite  on  élevé  un  bûcher  fur  lequel  on  brûle  le 
corps  de  Pirrhus,  et  celui  de  fon  miniftre.  Le 
peuple  et  les  fbldats  font  remplis  de  triftcffe. 
Chacun  croit  avoir  perdu  un  père,  et  un  protecteur 
dans  l'un  et  dans  l'autre.  "  La  mort/'  dilbit-on, 
"  vient  de  nous  enlever  le  plus  grand  des  rois,  et 
•*  le  plus  vertueux  des  miniftres.  Ce  dernier 
**  n'aimoit  point  la  nation  pour  l'amour  du  Roi, 
"  (nais  il  aimoit  le  Roi  pour  le  bien  de  la  na- 
N  n  %  *  tion  : 
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44  tion  :  il  nous  aimoit  par  conféquent  d'urv 
Ci  amoor  fincere  et  véritable.  Cinéas  n'a  jamais 
44  cherche  ni  à  faire  fa  fortune  à  Ja  cour,  ni  à- 
€i  enrichir  fes  amis3  ni  à  fe  faire  un  parti  dans  le 
44  roïaume.  Il  n'a  recommandé  au  Roi  que  des 
«*  perfonnes  vertueufes,  et  d'un  mérite  reconnu: 
<4  il  ne  lui  a  jamais  caché  la  vérité  ;  et  il  ne  lui  a, 
"  point  donné  de  confeils  violens,  et  contraires  au 
u  bien  public,  Ambafladtur  chés  les  Romains, 
44  il  s'eft  attiré  leur  admiration  et  leur  eflime* 
"  Comme  miniftr*  d'état  il  a  enrichi,  et  embelli 
44  l'Epire,  en  y  faifant  fleurir  Je  commerce,  les 
4C  arts,  et  les  fiences  ;  et  par  le  bon  ordre  qu'il 
4C  y  a  établi,  il  l'a  fait  craindre,  et  refpe&er  de 
u  toutes  les  nations  voifines.  Cinéas  ctoit  fana 
44  contredit  le  meilleur  de  tous  .  nos  généraax. 
"  Quelle  habilité,  et  quelle  valeur  n'art-il  pas 
44  fait  voir  à  la  bataille  d*AJculùm»  et  à  celle 
"  d'Héraclce  ?  Avec  quelle  prudence  n'a*t-il 
44  pas  retiré  nos  troupes  de  la  Sicile?  Quelle 
4C  lâgjfle  n'a-t-il  pas  montré  à  notre .  retraite 
44  d'Italie  ?  Les  fiecles  futurs  ne  produiront 
44  peut-être  jamais  un  homme  femblahle  à  lui.'* 
Des  que  les  corps  furent  confumés,  on  mi* 
ks  cendres  dans  une  urne  d'or,  qu*  Hélçnus  fit 
placer  dans  le  temple  d'Eacipole. 
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Pirrbus  pouvoit  avoir  quarante,  à  quarante  cinq, 
ans,  Iqrfq^il  i&Qurut.    Ce  prince  joignok  à  de 
grandes  qualités  des.  défauts,  prefque  auffi  grands. 
Tout  fugitif  qu'il   étoit,   il  fut  fe  faire  aimer 
d'Afttigon*f    de   Démétrius,   et   de  Ptolomée.- 
Etapt  à  I*  cour  d'Egipte,  il  s'y  fit  eftimer  par 
fes  manières  nobks,  et  prévenantes.    Ses  voïages 
dans  toutes  les  différentes  parties  de  l'Egipte,  et 
les  confeils  qu'il  demanda  fi  fouvent  à  Ciaéi&s  font 
des'preuves  du  àefix  ardent,  qu'il  avoit  de  s'in- 
ftruir*.    Pès  qu'il  fc  vit  paifibfe  pofïefleur  de 
FÉpirc,  il  s'attacha  particulièrement  à  y  faire 
fleurir  le  çoavnerce,  et  les.  beau?  arcs.    Les  Ro- 
mains» qpi  connoiflbient  parfaitement  le   mérite 
guerrier,  lui  ont  rendu  cette  juftice,  qu'en  expé- 
rience, et  en  valeur  il  a  furpafle  tous  les  rois,  et 
{pus  les  capitaines  de  fon  tems.     Annibal,  qui 
vécut  environ  cent  ans  après  lui,  l'a  caraâériie  en 
difant,  que  perfonne  n'avoit  jamais  fa  mieux  que 
lui   prendre  fes  portes,  et  ranger  (es  troupes  : 
qu'il  avoit  l'art  de  gagner  les  hommes,  et  de  fe 
Jes  attacher,    en  forte  qije  les  peuples  d'Italie 
auroient  mieux  aimé  l'avoir  pour  maître,  tout 
ctraager  qu'il  étoit,  que  le  peuple  Romain,  qui 
depuis-  tant  d'années  tenoit  le  premier  rang  dans 
le  païs.    Jamais  prince  n'a  recompenle  avec  plus 
de  plaifir,  ni  puni  avec  plus  de  peine.  .  Il  détef* 
toit  la  flatterie,  et  les  affiduités.    Il  aimoit  les 
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perfonnes  fincerw  et  vertueufe,  ce  foufîroït  qu'on 
lui  dit  des  vérités  défegréabfes  :  enfin  iî  ne  fou- 
haîttoit  les  rïchefies  que  pour  être  en  état  'de 
fenr  platfir  aur  grands  hommes  (fui  redamoient 
fcft  affiftance.  Voila  quelles  étaient  les  qua- 
lités de  Fnrrbus  *  mak  paf  combien  de  dé- 
faits ne  furent  elles  point  en  quelque  forte  et» 
fecces? 

N'eft  ce  pas  une  chofe  bien  condamnable  dans 
ftrrhosde  Savoir  été  nulle  part  moins  que  dans 
FEpîre,  Keo  de  b  nziiïknccy  et  Ton  roïaome  ? 
SM  eut  aime  véritablement  fo  peuples,  n'auroit 
3  pas  fait  confifter  fon  courage  à  tes  défendre»  fort 
bonheur  à  tes  rendre  heureux»  et  &  gloire 
à  kor   procurer  une  paix  tranquille»  et  affo- 


lée ? 


Ses  vertus  guerrières  lut  manquèrent  en  ph-i 
fiears  occafion&  II  fut  vaincu  par  ïcs  Romains 
près  d'Àfcuhim,  pour  avoir  mal  pris  fon  ter- 
iein»  Il  manqua  de  prendre  Lacédémone,  pour' 
en  avoir  différé  l'attaque  ;  et  il  fe  perdit  à  Argos, 
pour  s'être  engagé  témérairement  dans  le  milieu 
d'une  ville  ennemie. 

Si  Pirrhus  venozt  aifement  à  bout  de  gagner  des 
provinces»  et  des  roïaumes,  il  n'avoit  pas  l'art  de 
les  conferver.  Ce  qu'il  avoit  acquis  par  fes  grands 
exploits,  il  le  perdoit  par  fes  vaines  espérances  ; 
et  l'envie,  qu'il  avçit  de  courir  après  ce  qu'il  nV 
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Jrofc  pas,  Pempçchoit  fouvetu  de  conferver  ce 
qu'il  avott,  Cetoit  on  homme,  qui  avoit  le  de, 
heureux,  mais  qui  cafoit  mal. 

Un  grand  défaut  dans  Pirrhus,  c*eft  de  s'être 
toujours  expofë  (ans  ménagement  comme  un  fimph 
ibldat,  et  d'avoir  ciré  plus  de  vanité  des  a&ions 
perfonnelles,  qui  roontroient  feulement  beaucoup 
de  force  de  corps,  et  de  hardieflè,  que  de  la  con- 
duite lage  et  attentive  d'un  général  qui  veille  à 
la  flfcreté  du  tout,  et  qui  ne  confond  point  Irai 
mérite,  et  fes  devoirs  avec  ceux  d*  un  fimpfc 
foldat. 

Un   autre  défaut  eflèntiel,   cfeft  d'avoir  en- 
trepris les    guerres  qu'il  s   Soutenues,  fans  rc- 
fleâûon,  ikns  caufe,  par  tempérament,  par  paf- 
ûon,  par  habitude,  et  par  impuifiàncc  de  fc  tenir 
.  en  repos. 

Mais  le  défaut,  qui  le  caïa&érife  d'avantage, 
c'eft  de  s'être  livré  ikns  examen  aux  moindres 
apparences  de  fucces,  d'avoir  changé  de  defifeins 
et  de  vues  avec  trop  de  facilité,  et  d'avoir 
tput  commencé  lans  rien  finir. 


Fin  du  dernier  livre. 
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ADDITION 

à  k  Page  480,   Ligne  25, 

La  tortue  avoît  dix  à  douze  pies  de  hauteur» 
et  étoit  compofée  d'une  groffe  charpente  très 
folide  et  très  forte.  La  bafe  en  étoit  quarrée,  et 
chaque  face  de  vingt  cinq  pies.  Elle  étoit  cou* 
verte  d'une  efpece  de  matelas  piqué,  et  corn- 
pofé  de  peaux  crues,  préparées  avec  diférentes 
drogues  pour  la  mettre  en  ftreté  contte  les  feux 
qu'on  pouvoit  lancer  deffus.  Cette  pelante  ma. 
chine  étoit  fbutenue  fur  quatre  roues,  et  quelque 
ibis  fur  fix,  où  fur  huit.  On  l'appelioit  tortue, 
parcequ'elle  fervoit  de  couverture  et  de  défenfe 
auxfoldats  qui  travailloient  defibus,  et  qui  s'y 
trouvoient  auflî  en  fureté  que  la  tortue  Peft  dans 
fon  écaille.  Elle  fervoit  également  pour  lç 
comblement  du  foffé  et  pour  la  fàpe, 

Pirrhus  avoit  inventé  une  efpece  de  tortue, 
compofée  de  foldats.  Plufieurs  fantaffins,  ra- 
mafles  enfemble,  mettaient  leurs  boucliers  les  uns 
contre  les  autres  par  deffus  leurs  têtes  ;  et  for- 
moient  ainfi  un  toit  fi  bien  compofé,  et  fi  ferme 
O  o  que. 
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que,  quelque  effort  que  les  aflîegés  puffent  faire, 
ils  ne  pouvoient  ni  le  rompre,  ni  l'ébranler.  On 
fàifoit  monter  fur  la  première  tortue  [des  foldats 
qui  en  formoient  une  féconde  -,  et  par  ce  moïen 
ils  égaloient  quelque  fois  la  hauteur  des  murs  de 
la  ville  qu'ils  affiegeoient. 

Les  catapultes  étoient  des  machines  deftinées  à 
lancer  des  traits,  des  flèches,  et  des  pierres.  Il 
y  en  avoit  de  diverfes  grandeurs,  et  qui  par  cette 
raifon  produifoient  plus  ou  moins  d'effet.  Elles 
reflembloient  afles  à  nos  arbalètes.  Celles,  qui 
étoient  deftinées  à  pouffer  des  pierres  les  lançoient 
avec  tant  de  rapidité  et  de  violence  qu'elles  fkiiôienc 
feuter  les  crénaux,  rompoient  les  angles  des  tours, 
et  emportoient  toute  une  file  de  foldats  d'un  bout 
jufqu'à  l'autre. 

Les  baliftes  ne  difieroient  des  catapultes  que  par 
leur  groffeur,  et  leur  péfanteur.  On  ne  s'en  fer- 
voit  que  pour  lancer  des  pierres  ;  et  elles  n'étoient 
emploïées  qu'aux  fieges  de  places,  au  lieu  que  les 
catapultes  n'étoient  gueres  d'ufage  que  dans  les 
batailles. 
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Principales  Matières- 


ABDOLONIME  eft  élu  roi   de   Sidon, 
p.  30. 
ASCROTATE  fe  diftingue  au  liège  de 
Lacédêmone,  p.  334.  et  fuiv. 
ADA,  princeffe  de  Carie,  adopte  Alexandre  le 
grand  pour  fon  fils,  et  lui  fait  plufieurs  préfens, 
p.  24,  25.     Ce  prince  lui  donne  le  gouverne- 
ment de  la  Carie,  p.  24. 
AGATHOCLE,   fils  de  Lifimaque,  coupe  lès 
vivres  à  Démétrius,  p.  239.  fa  mort,  p.  268, 
348. 
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AGATHOCLE  eft  revêtu  de  lf  autorité  fou- 
veraine  à  Siracufe,  p.  502.  il  forme  la  réfo- 
lutUm  d'aller  attaquer  les  Carthaginois  dan* 
leur  propre  pais,  p.  503.  il  aborde  en  Afrique» 
ibid.  il  brûle  fa  flote,  p.  506.  il  prend  la 
grande  ville,  et  Tunis,  p.  507.  il  défait  les 
Carthaginois,  p.  508.  il  fait  maffacrer  Opheilas, 
roi  de  Cirenes,  p.  5C9.  il  revient  en  Sicile,  où 
il  fe  rend  maître  de  plufieurs  places,  p,  511.  il 
repaffeen  Afrique,  p.  512.  il  eft  défait,  ibid. 
il  retourne  en  Sicile,  et  fait  la  paix  avec  les 
Carthaginois,  ibid.  il  va  au  fecoyrs  des  Grecs 
d'Italie,  p.  513.  k  mort,  ibict 

AGESÏLAS  eft  élu  roi  de  Sparte,  p.  161.  belles 
qualités  de  ce  prince,  p.  161.  162.  il  fait  la 
guerre  au  Roi  de  Perfe,  p.  162.  et  furv.  il 
retourne  dans  fa  patrie,  p.  164,  16 g.  bataille 
de  Coronnée,  p.  166.  il  détrône  Tachas,  roi 
d'Égipte,  et  met  Ne&anébusen  fa  place,  p.  190. 
fa  mort,  ib. 

ALCETAS,  lieutenant  d'Eumcnes.  Sa  défaite,  et 
fa  mort,  p.  61,  62. 

ALCIBIADE  détermine  les  Athéniens  à  entre- 
prendre la  conquête,  de  la  Sicile,  p.  148,  149. 

ALCIONE,  fils  d'Antigone,  porte  la  tête  de 
Pirrhus  à  fon  père,  et  eh  eft  mal  reçu,  p* 
54*- 

ÀLE- 
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ALEXANDRE»  tiran  de  Phére*  s'empare  de  la 
tirannie,  p.  < 82.  il  fait  la  guerre  aux  Thefla- 
liens,  ibid.  il  fait  mettre  Pélopidas  en  prifon, 
p.  183.  fes  cruautés,  ibid.  il  rend  la  liberté  à 
Pélopidas,  p.  184.  il  eft  battu  par  lei  Thébains, 
p.  186.  &  mort,  p.  187. 

ALEXANDRE  le  grand;  Sa  naîQance,  p.  $. 
fon  hiftoire,  p.  ai,  et  fuir, 

ALEXANDRE,  oncle  de  Pirrhus,  eft  tué  en 
Italie  par  les  Bradent,  p.  56. 

ALEXANDRE,  roi  de  Macédoine  eft  tue  par 
les  gardes  de  Démétrius,  p.  223. 

ALEXANDRE»  Bis  de  Pirrhus.  Sa  naiflance, 
p.  2*9. 

AMILCAR  paflfc  en  Sicile  avec  une  armée,  et 
une  flote  conûdérable^  p.  488»  Sa  défaite,  et 
&  mort,  p.  489. 

AMILCAR.  Son  armée  eft  défaite  près  de  la 
rivière  Crimefe,  p.  506.  il  donne  le  gouverne- 
ment de  Siracufe  à  Agathode,  p.  50a.  il  affiege 
inutilement  cette  ville,  p.  509.  Sa  mort, 
ibid. 

ANAXAGORE.  Son  hiftoire,  p.  377,  378. 

ANDROCLION,  gouverneur  de  Pirrhus,  donne 
à  ce  prince  une  idée  des  affaires  de  la  Grèce, 
p.  4.  et  fuiv.  fon  caraétere,  p.  100.  fit  mort, 
p.  ioa, 
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ÀNTIGONE.  On  lui  cède  la  Licie,  la  PamphiHe^ 
et  la  grande  Phrigie,  p.  53.  il  eft  dépouillé  de 
(es  états  par  Perdiccas,  p.  57.  Aïant  défait 
Parmée  d'Eumenes,  il  affiege  ce  prince  dans 
Nora,  p.  62.  il  lui  accorde  la  paix,  p.  63. 
il  prend  Babilone,  d'où  Séleucus  le  chafle  un 
an  après,  p.  93.  il  conduit  en  Egipte  une 
armée  qui  eft  détruite  uns  combattre,  p.  11 6. 
Bataille  d'Ipfus,  dans  laquelle  il  perd  la  vie, 
p.  200,  et  fuïv. 

ANTIGONE,  fils  de  Céraunds,  eft  défait  par 
Pirrhus,  p;  528.  il  eft  contraint  d'aller  fe 
cacher  dans  un  defert,  529.  il  eft  introduit  dans 
la  citadelle  d'Argos,  p.  539.  il  s'empare  du 
camp,  et  de  l'armée  de  Pirrhus,  p.  542.  il 

1  confole  Hélénus,  et  Cinéas,  et  leur  donne  des 
confeils,  p.  542,  543. 

ANTIOCHUS  tombe  malade,  et  eft  couronné 
roi  de  la  haute  Afie,  p.  224.  et  fuiv. 

ANTIPATER.  On  lui  donne  la  Macédoine, 
et  la  Grèce,  p.  53.  il  eft  affiegé,  dans  Lamia, 
p.  54.  il  fe  retire  en  Macédoine,  p.  55.  il  fait 
de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  fe  venger 
des  Athéniens,  p.  57.  il  leur  accorde  la  paix, 
et  marche  contre  Eumenes,  p.  58.  Sa  mor^ 
p.  62. 

ANTIPATER  tue  Theffalonice  fa  mère,  p.ssj- 
Sa  mort,  p.  224. 

ANTIS- 
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ANTISTHENE.    Son  hiftoire,  p.  393. 

APPIUS  CLAUDIUS  fe  retire  chés  les  Ro- 
mains, p.  296. 

APPIUS  parle  contre  Pirrhus  dans  le  fénat  Ro- 
main, p.  36 1; 

ARCHIDAMUS,  roi  de  Sparte,  eft  battu  par 
Démétrius,  p.  215,  216. 

ARCESILAS,  fon  hiftoire,  p.  388,  389. 

AREUS,  roi  de  Sparte,  dreffe  une  ambufcade  à 
Pirrhus,  p.  537.  il  va  au  fecours  d'Argos,  et 
eft  introduit  dans  la  citadelle,  p.  539. 

ARÎDEE  eft  reconnu  roi  par  les  Macédoniens, 
p.  53,  fa  mort,  p.' 77. 

ARISTEE  Eut  venir  Pirrhus  à  Argos,  p.  536, 

537- 
ARISTIDE,  fes  belles  qualités,  p.  137.  il  dé- 
fait l'armée  de  Mardonius,  p.  143.  il  fait  plu- 

fieurs  conquêtes,  p.  143,  144. 
ARISTIPE,  fon  hiftoire,  p.  389.  . 
ARISTOGITON  délivre  Athènes  de  la  tirannie 

d'Hipparque,  et  eft  tué  par  les  gardes  de  ce 

prince,  p.  133. 
ARISTOTE,  fon  hiftoire,  p.  391,  392. 
ARMEE.    De  quelle  manière  Pirrhus  rangeoit 

la  fienne  en  bataille,  p.  470,  471. 
ARSINOE,   fille  de  Ptolomée,   époufe   Lifi- 

maque,  p.  204.  mort  de  cette  princeflê,  p. 

351. 
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ARTABANE,  onde  de  Xerxes,  tâche  de  le 
diflbadcr  de  faire  la  guerre  aux  Grecs,  p.  135, 

ÀRTAXERXES,  roi  de  Perfe,  accorde  fon 
amitié  à  Thémiftocle,  p.  145. 

ARTAXERXES  MNEMON  fuccede  à  Darius 
Nothus,  p.  153.  il  pardonne  à  fon  frère,  qui 
avoit  entrepris  de  le  tuer,  p.  156.  fà  conduite 
à  l'égard  des  dix  mille,  p.  157.  et  fuiv.  il 
tente  inutilement  la  conquête  de  l'Egipté,  p. 
177,  et  fuiv.  Autre  tentative  fur  PEglpte  auffi 
inutile  que  la  première,  p.  189.  et  fuiv.  mort 
de  ce  prince,  p.  191." 

ARTEMISE  confeille,  à  Xerxes  de  ne  point 
hazarder  de  combat  naval,  p.  140,  141.  Son 
avis  [n'allant  point  été  fuivi,  elle  fait  durant 
le  combat  des  efforts  incroïables  de  hardieflè, 
p.  141. 

ARTISANS.  Pirrhus  les  pretégp»  p.  255, 
256. 

ASSEMBLEE  des  AmphidtionsJ  Ce  que  c*é- 
toit   195. 

ATHENIENS.  Ils  abandonnent  leur  ville,  p. 
139,  140.  Ils  prennent  la  citadelle  deThebes, 
p.  174.  ils  font  la  guerre  aux  Lacédémoniens, 
p.  176.  ils  fe  déclarent  contre  les  Théteins,  p. 
1 80,  ils  ne  veulent  pas  recevoir  Démétifius  dans 

leur  ville,  p.  204. 

BELIER. 
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BELIER;    Defcription  de  cette  machine,  p: 
480,  481. 
BERENICE,    femme   de    Ptolomée,    obtient 
pour  Pirrhus  une  Rote,   et  de  l'argent,    p. 

2I& 

BESSUS  forme  arec  Nabazarne  le  deffein  d'ar- 
rêter Darius,  et  de  Pencbainer,  p.  36.  il  lie 
ce  prince  arec  des  chaînes  d'or*  p.  37.  il  lance 
contre  lui  pluficurs  flèches,  ibid.  mort  de  ce 
traître,  p*  40. 

BOMILCAR  cft  vaincu  par  Agathocle,  p.  508. 
il  veut  s'emparer  de  l'autorité  fouveraine,  p. 
510.  fa  mort,  p.  511* 

BOUCLIER.    Cç  que  -c'étoit,  p.  457. 

BRANCHIDES.  Alexandre  le  grand  les  Eut 
paficr  au  fil  de  Pçpéc,  p.  50, 


CALLISTHENES  eft  mis  1  mort  far  Ale- 
xandre le  grand,  p.  51, 
CAMBISE  fait  la  conquête-  de  PEgipte,  pj 

»33- 
CAMILLE  prend  la  yille  de^eïes,  p.  336.  il   ' 

fe.  retire  à  Aidée,  p.  338.  il  défait  les  Gaulois 
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au  milieu  de  Rome,  p.  340.  il  remporte  plu- 

fieurs  vi&oires,  ibid. 
CARIDEME    donne  un  bon  confeil  à  Darius, 

roi  de  Perfe,  p.  25,  26.  il  eft  mis  à  mort, 

p.  27. 
CARON  reçoit  dans  la  maifon  Pélopidas,  et  les 

autres  conjurés,  p.  172. 
CARTHAGINOIS  forment  le  deffein  d'attaquer 

les  Grecs  de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  p.  488.  il  font 

la  paix  avec Gé Ion  tiran  de  Siracufe,  p.  489,490. 

ils  font  battus  près  de  Ja  rivière  Crimefe,p.  500. 

ils  concluent  un  traité  de  paix  avec  Jes  Siracu» 

Jains,  p.  501.  ils  fe   croient  perdus  (ans  réf. 

fource,  p.  507,  et  fuiv.  ib  demandent  la  paix 

à  Pirrkus  qui  la  leur  refufe,  p.  515.  ils  défont 

la  flote  de  ce  prince,  p.  520. 
CASQUE.    Ce  que  rfétoir,  p.  456. 
CASSANDRE  eft  mis  à  la  tête  des  compagnies 

des  gardes,  p.  54.   Polifperchon  lui  remet  le 

gouvernement  de  la  Macédoine,  et  de  l'armée, 

p.  63.  Caflandre  fait  la  guerre  aux  Grecs,  p. 

64.  j\  vole  à  la  défenfe  de  la,  Macédoine,  p. 

65,  il  retourne  dans  la  Grèce,  p.  68.  ilaffiege 
Olimpias  dans  Pidna,  p.  71.  il  eft  caufe  de  la 
mort  de  cette  princefle,  p.  88.  il  rifque,  et 
gagne  une  bataille  contre  Eumenes,  qu'il  fait 
ïnourir,  p.  90,  et  fuiv.  il  forme  lç  blocus  d'A- 
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thenes,  qu'il  cft  bien-tôt  après  obligé  de  lever* 

p.  îi8.  fa  mort,  p.  222. 
CAVALIER.    Ce  que  c'était,  p.  483,  484. 
CENSEURS.    Quelle  étoit  l'étendue  de  fcur 

autorité,  p.  330. 
CESON  fe  fàùve  de  Rome,  et  eft  condamné  à 

une  amande  confidérable,  p.  306,  307,   il  eft 

rappelle,  p.  313. 
CERAUNUS  va  à  la  cour  de  Lifimaque,  p.  348. 

il  fe  fauve  à  la  cour  de  Séleucus,  ibid.  il  tue  ce 

prince,  p.  349.  il  eft  reconnu  roi,  p.  350.  il 

époufe  Arfinoé,  qu'il  relègue  enfuite  dans  la 

Samothrace,  p.  352,  il  eft  défait,  et  tué  par  les 
•    Gaulois,  p.  353. 
CHELIDONIDE  eft  infidèle  à  fon  mari.  p.  330. 

elle  prépare  une  corde  pour  s'étrangler  en  cas 

de  befbin,  p.  534. 
CHERONEE.    Bataille  de  Cheronée  gagnée  par 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  p.  16. 
CILLES,  général  de  Ptoloméc  eft  battu,  et  fait 

prifbnnierde  guerre  par  Démétrius  qui  le  ren- 

voit  avec  des  préfèns,  p.  96,  97. 
CIMON.    Quel  il  étoit,  abrégé  de  fon  hiftoire, 

p.  145,  146. 
CINCINNATUS  eft  élu  conful,  p.  312.    On 

lui  donne    la   dictature,   qu'il  abdique,    p. 

3*3- 
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ClNËAS  reçoit  Pirrhus  dans  h  maifon,  p.  84 
quel  il  étoir,  p.  109.  il  s'oppofe  aux  confeils 
vicdens  de  Timochare,  p.  m,  et  fuiv.  il  ap* 
prend  à  Pirrhus,  ce  qui  s'eft  pafie  de  plus  n> 
marquable  dans  la  Perfe,  et  dans  la  Grèce  a* 
vant  la  naiffance  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine! p.  132,  etfuiv.  il  découvre  une  con- 
spiration contre  Pirrhus,  p.  217,  et  fuir. 
Difcours  plein  de  hardiefie,  qu'il  fait  à  et 
prince,  p.  220»  etfuiv.  il  combat  lefentiraent 
de  Tiraochare,  p,  243,  et  fuiv.  il  engage  le 
fénat  d'Epire  à  rentrer  dans  tes  privilèges,  p. 
262,  et  fuiv.  il  donne  à  Pirrhus  une  idée  de 
l'hiftoire  Romaine,  p.  283,  et  fuiv.  il  tf em- 
barque pour  Tarente,  p.  $47,  fqn  ambaffàdt  à 
Rome,  p.  360,  ec  fuiv.  fon  retour  auprès  de 
Pirrhus,  p.  363,  ,364*  fon  fifteme  fur  le 
monde,  p.  434,  etfuiv.  il  ré  fuie  d'iflterccdçr 
pour  Timochare,  p.  439,  et  fiiiv.  il  coofeilk  à 
à  Pirrhus  de  pafèr  en  Sicile,  p.  448.  il  ap* 
prend  à  ce  prince  Phiftoirç  des  siciliens,  et  des 
Carthaginois,  p.  487,  et  fuiv.  il  combat  le  fen. 
timent  de  Philoftrate,  p.  526.  la  mort,  p.  547. 
fes  funérailles,  et  fon  éloge,  p.  549. 

C1RUS   fonde    l'empire  des  Perfe»  p«   132» 

*3Î. 

CIRUS,  fils  de  Darius  Nothus.    Son  entretien 

avec  LUàndre,  p.  153,  154,   155,   belles,  et 
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mauvaifes  qualités  de  ce  prince,  p.  15$,  et  fiiiv. 
il  veut  tuer  fon  frère,  p.  156.  il  marche  contre 
lui,  p.  157.  bataille  de  Cuoaxa,  ibid.  mort  de 
Cirus,  ibid. 

CLEANTHE.    Son  hiftoire,  p.  398. 

CLELIE.  Belle  aftion  de  cette  fille,  p.  295, 
296. 

CLEQMBROTE  va  chercher  les  Thébains,  et 
kut  Une  bataille  près  de  Leuâres,  p.  179.  la 
mort  ibid. 

CLEONIME  prie  Pirrfcps  de  conduire  fon  armée 
contre  Laoédemone,  p.  530.  motifs,  qui  l'en- 
gagent à  prendre  ce  parti,  ibid. 

CLBOPATRE,  filk  de  Philippe  roi  de  Macé- 
doine*   époufe  Alexandre,    roi  d'Epîre,    p. 

CLITUS  fcuve  la  vie  à  Alexandre  le  grand, 

p.1  73.  il  eft  tué  par  ce  prince,  p.  50. 
COMMERCE.    Pirrhus  le  fait  fleurir  dans  fon 

roïaume,  p.  453,  et  fuiv. 
CONON  bât  lès  Lacédénnoniens  près  de  Cnidos, 

166.  il  ravage  la  Laconie,  et  rebâtit  la  ville 

d'Athènes,  p.  167. 
CONSULAT,    Ce  que  cfétoit,   p;  292.  cette 

dignité  fuccede  à  la  roïamc,  ibid.  on  l'accorde  à 

desplébeins,  343. 

CORIN- 
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CORINTHIENS.    Us  envoient  du  fecours  aux 

Siraculains,  p.  498. 
CORIOLAN  fe  retire  chés  les  Vollques,  p.  300. 

il  fait  la  guerre  aux'Romains,  p.  301.  fc  mort, 

ibid. 
CRATES.    Son  hiftoiw,  p.  396,  397. 
CUIRASSE.    Ce  que  c»étoit,  p.  456. 
CURIOSITES.    Il  y  en  a  plufieurs  en  Egipte, 

p.  209. 


DARIUS,  fils  d'Hitalpe,  fuecéde  à  Snaer^is 
le  mage,  p.  i33s  »  feit  ^  S***  "« 
Gkcs,  et  perd  la  bataille  de  Marathon,  p.  133, 

134* 
DARIUS    CODOMAN    marche  contre  AléV 

xandre  le  grand,  p.  25.  il  eft  défait  à  Iflûs, 

p.  27.  U  écrit   à  Alexandre,  p.  32.  d  perd 

une  feconde  bataille,   p.   33.  Difcours,  qu'il 

feit  à  fcs  foldats,   p.   35,  36.    il  eft  arrêté 

par  Beffus,  et  Nabazarne,  p.  37.  fa  mort,  p. 

DARIUS    NOTHUS.      Paroles  remarquables 

de  ce  prince,  p.  153. 
DECEMVIRS.     Leur  établiflèment,    p.  323- 

ils  donnent  des  loix  au  peuple  Romain,  ibid. 

on  élit  de  nouveaux  decemvirs,  p.  3*4-   leur 
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mauvaife  conduite,    p.  324,    325*   Us  font 

cafles,  et  punis,  p.  327.  On  reçoit  leurs  Joix, 
ibid. 

DEIDAMIDE,  foeur  de  Pirrhus,  eft  affilée 
dans  Pidna,  p.  71.  elle  époufe  Démétrius, 
p.  104. 

DEMETRIUS,  fils  d'Antigone,  perd  la  bataille 
de  Gaza,  p.  g$.  il  eft  conduit  prifonnier  en 
Egipte,  ibid.  il  eft  mis  en  liberté,  p.  96.  il 
défait  Cilles,  général  de  Ptolomée,  ibid,  il 
remporte  plufieurs  vi&oires,  p.  97:  il  époufe 
le  princefle  Déidamide,  p:  104,  il  entre  dans 
le  Pirce,  ibid,  il  afliege,  et  prend  Megan», 
p.  105,  ic6.  il  retourne  à  Athènes  et  y  époufe 
plufieurs  femmes,  p.  106.  il  met  à  la  voile, 
pour  aller  faire  la  conquête  de  l'île  de  Cipre, 
ibid.  il  défait  Ménélas,  frère  de  Ptolomée»  p. 
114.  il  détruit  la  flote  de  Ptolomée,  p.  115. 
il  prend  Salamine,  ibid.  fa  flote  eft  détruite 
parla  tempête,  p.  116.  il  afliege  inutilement 
la  ville  de  Rhodes,  p.  117.  il  remporte  plu- 
fleurs  victoires,  p.  118,  119.  il  va  à  Athènes 
où  iL  'fe  livre  à  la  volupté,  p.  119.  il  fe 
diftingpe  à  la  bataille  d'Ipfus,  p.  202,  et  lïiiv. 
il  ravage  les  terres  de  Lifimaque,  p.  204,  il 
s'allie  avec  Séleucus,  et  fait  enfuite  la  paix  avec 
Ptolomée,  p.  204,  205.  il  prend  la  ville  dfA- 

%  «.'fteoesi  et  pardonne  aux  Athéniens,  p.  215.  il 

perd 
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perd  prenne  toçsfes  états,  p.  216.  il  cil  pro- 
clamé roi  de  Macédoine,  p.  224.  il  perd  ce 
roïaume,  p.  236.  prilbn,  et  mort  de  ce  prince, 
p.  240,  et  fuiv. 

DEMOCRITE.  Son  hiftoire,  p.  393,  et 
fuiv. 

DEMOSTHENE  harangua  Athènes  contre  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  hiftoire  de  cet  orateur, 
p.  10,  et  fuir. 

DENIS,  lé  tiran,  va  au  fecours  de  Gela,  p.  492. 
il  fait  la  paix  avec  les  Carthaginois,  p.  492, 
493.  il  fe  prépare  à  les  attaquer,  p.  495. 
il  eft  vaincu  par  Magon,  p.  498.  h  mort 
ibid. 

DENIS,  le  jeune,  fuccede  à  fon  père,  p.  498. 
fes  cruautés,  ibid. 

DENTATUS  feit  de  remontrances  au  conful 
Romilius,  p.  3 19.  il  attaque,  et  prend  le  camp 
des  ennemis,  p.  32c,  32  t.  il  perfuade  au 
peuple  Romain  de  refufer  le  triomphe  à  Ro- 
milius, p.  322. 

DICTATURE.    Son  établiffemcnt;  p.  297. 

DIOCLES  confeiJle  aux  Siracufkins  de  faire  mourir 
Nieras,  p.  150. 

DIOGENE.    Son  hiftoire,  p.  393,  et  fuir. 

DIX  MILLE.    Leur  re.-raite,  p.  157.  et  Mr. 

0    EAODE, 
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E ACIDE,  roi  d'Epire,  rétablit  Olimpias  fur 
le  trône  de  Macédoine»  p.  65.  il  retourne 

en  Epire,  p.  68.  fa  réponfe  à  Néoptoleme,  pj 

75»  76.  fa  défaite,  fa  condamnation,  et  fa  mort, 

p.  77,  78. 
ECCLESIASTIQUES.  Firrhuss'oppofeàlcui* 

défordres,  p.  247,  248. 
ECOLES  publiques.   Pirrhus  en  établit  plufieurs 

dans  ion  roïaume,  p.  258. 
EDILES.    Quelles  étoient  leurs  fon&ions,  pi 

343- 
ELEPHANS.    De  quel  ufage  ils  étoient  dans 

les  batailles,  p.  458,  p.  459. 
EMPEDOCLE.    Son  hiftoire,  p.  390,  391.' 
EPAMINONDAS.    Ses  belles  qualités,  p.  1 70, 
etfuiv.  il  va  au  fecours  de  Pélopidas,  p.  173. 
bataille  de  LeuÛres,  p.  179.  i]  eft  nommé  gou- 
veraeur  de  la  Béotie,  et  va  jufqu'aux  portes  de 
Sparte,  ibid  il  délivre  Pélopidas,  p.  184.  il 
fait  une  tentative  inutile  contre  Sparte,  p.  187, 
188.  bataille  de  Mantinée,  p.  188.  mortd'E- 
paminondas,  p.  189. 
EPEES.    Combien  il  y  en  avoit  de  fortes  chés 
les  Epirotes,  p.  457. 

Qjl  EPHES- 
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EPHESTION,  favori  d'Alexandre  le  grand, 
choifit  Abdolonime  pwr  roi  de  Sidon,  p.  30, 
et  faiv.  il  époufe  la  plus  jeune  des  filles  de  Da- 
rius Codoftun,  p.  47. 

EPICURE.  Son  hiftoire,  p.  411,  412.  ce  qu'il 
penfoit  fur  le  fouverain  bien,  p.  418,  419. 
comment  il  prouvoit  Péxiftënce  de  Dieu,  p. 
424. 

EPICURIEN*  Cfe  qu'ils  penfoient  fur  la  cré- 
ation, p.  429. 

EPIROTÉS/  Leurs  plaintes,  et  leurs  murmures 
contre  Eacide,  p.  69,  70..  iJs  Je  condamnent 
à  la  mort,  p.  78.  Us  veulent  faire  mourir 
Pirrhus,  p.  79,  81.  leur  manière  de  combattre, 
p.  471,  472.  leur  manière  d'afliéger  les  places 
fortes,  p.  482,  et  fuiv.  leur  mécontentement  à 
Pégard  de  Pirrhus,  p.  524. 

ERASISTR AT E  guérit  le  prince  Ant/ochus,  p. 
225,  et  fuiv, 

EVALCUS,  général  des  Lacédémoniens,  s'avance 
julqu'auprès  du  camp  de  Pirrhus,  p.  537.  fa 
mort,  p.  538. 

EUCLIDE.  Son  hiftoire,  p.  390,  391. 

EUDAMIDAS  s'empare  de  Potidée,  et  forme  le 
fiege  d'Olinthe,  p.  168. 

EUMENES  obtient  pour  fa  part  la  Cappadoce, 
et  la  Paphlagonie,  p.  54.  il  conclut  un  traité 
d'alliance  avec  Perdiccas,  p.  57.  il  eft  déclaré 
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dps  Çrçq,  p,  |j5o.  il  at&que,  Parafée  d'Anti- 
pMCr,  qu'il  met  «n  frite,  p.  61.  vaincu  par 
.  Antigpne,  il  fe  retire  dan»  Nçra,  où  celui-ci 
vient  l'affieger,  p.  62.  il  feit  1»  paix  avec'  ce 
prince»  p.  63.  il  conclut;  un  .traité  feçret  avec 
piimpias,  eç  BtfiJpercbon,  p,  90.  il  combat 
contre  Anrigone,  et  eu;  livré  à  ce  prince 
par  lès  propre*  foWats»  p.  90,  91.  &  tçcp% 
P-93> 


FABRICIUS.  Son  ambaflàde  vers  Pirr&us,  p. 
367,  «  fuiv.'  il  reWe  d'aéeepter  les  offres  de 
ce  prince,  p.  371,  et  fùiv.  '  437.  convèrfàtjon 
qu'il  eut  avec  Pirrhus,  et  Cjnéas,  p.  375,  et 
fuiv..  on  lui  donne  le  commandement  dé 
*  1*  armée  Romaine,  p.  438.  fe  lettre  à  Pirrhus, 
.  p.  4J8.  Bataille  d»  Afculum,  p.  444,  et 
fuiv.  '  ■  -T. 

FEMMES  Lacédémoniennes.  Elles  donnent,  des 

preuves  de  leur  courage,  p.  503,  et  fuiv. 
FRONDE. :  Ce  que  c'étoit,  p.  458. 


G  '       •  • 

»AULOlS,  ils  aflkgent  Ctofium,  p»  338.  ils 

r  entrent  dans  Rome,  qu'il»  brûlent,  p.  339. 
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ils  font  vaincus  par  Camille,  p.  340.  ils  font 
battus  par  les  Romains  en  plusieurs  rencontres» 
p.  344.  ils  entrent  dans  la  Macédoine,  et  rem- 
portent une  grande  viftoire  for  Céraunus,  p. 
352,  353.  ils  prennent  parti  dans  Vannée  de 
Pirrhus,  p.  528,  ils  pillent  les  tombeaux  des 
rois  de  Macédoine,  p.  529. 

GELON,  riran  de  Siracufe,  défait  l'armée  des 
Carthaginois,  p.  489.  il  conclut  un  traité 
d'alliance  avec  eux,  p.  489,  490. 

GELON  tache  de  corrompre  Mirtille,  p.  2 17,  et 
fuiv. 

GENERAL  d'année.  Quel  eft  fon  devoir,  p. 
459*  ^  celles  marques  on  peut  connoître  un 
bon  général,  p.  465,  et  fuiv. 

GLAUCIAS,  roi  d'IUirie,  accorde  fa  protection 
à  Pirrhus,  p.  2,  84, 85.  bonnes  qualités  de  ce 
prince,  p.  3.  il  conduit  Pirrhus  en  Epire,  et  le 
rétablit  fur  le  trône  de  les  ancêtres,  p.  107.  il 
donne  de  bons  confeils  à  Cinéas,  p.  1 1 1,  et  fuiv. 
il  retourne  en  Illiric,  p.  114. 

GORGIDAS  vient  au  fecours  de  Pélopidas,  p. 

173- 
GR  ANIQUE.  Bataille  du  Granique  gagnée  par 

Alexandre  le  grand,  p.  23. 

GRECS.  Ils  fe  révoltent  contre  les  Macédoniens, 

et  lèvent  une  armée  nombreufe,  p.  54.  ils  affie- 

gent  Antipater  dans  Lamia,  p,  55.  il  battent 
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Xentes  à  Salaminc,  p.  141.  Us  défont  l'armée 

.    de  Mardonius  près  de  Platée,  p.   143.  ils  dé- 

truifent  la  flote  des  Perfes  à  Micale,  ibid.  leur 

armée  navale  fait  plufieurs  conquêtes,  p.  143, 

14* 
GUERRE,    Ce  que  c'étoit  que  la  guerre  là- 

crée,  p.  5,  6.  Pourquoi  on  doit  entreprendre  la 
guerre,  p.  451.  Comment  on  doit  la  commen- 
cer, p.  451,  *t  fuiv. 

H 

HÀNNON.  Son  armée  eft  battue  à  plate  cou- 
ture, et  lui  même  eft  tué  dans  la  mêlée,  p. 

50S* 
HARANGUES.    Pirrhus  les  erotoit  nécefiaires 

avant  la  bataille,  p.  467,  et  fuiv. 
HARMODIUS  délivre  Athènes  de  la  tirannie 

c^Hipparque,  et  eft  tué  par  les  gardes  de  ce 

prince,  p.  133. 
HELENUS,  fils  de  Pirrhus.  Sa  naiffance,  p.  299. 

il  eft  la  caufe  innocente  de  la  mort  de  foo  père,  p. 

540,  (on  couronnement,  p.  547. 
HERACLITE.  .Son  hiftoire,  p.  406,  407. 
HERDONIUS  entreprend  de  fe  rendre  maître  de 

Rome,  p#  31^  fàmort,  p.  312. 
HERMOCRATE  e'oppofe  à  Dioclès,  p.   150, 

et  fuiv. 

HIP- 
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HIPP1AS,  frère  d'Hipparque,  engage  le*  Pttfes 
à  déclarer  ia  guerre  aux  Grecs,  p.  15j.il:  eft 
tué  à  Ja  bataille  de  Marathon,,  p.  154. 

HIPPIAS  fcuve  Pirrhus,  p.  81.  GhuciasIeJftifie 
auprès  de  ce  jeune  prince,  p.  100.        .     . 

HONNEURS  funèbres.  Quels  étaient  <*9X» 
qu'on  rendoit  aux  officiers»  et  aux  foldftft  JE- 
pirotes  tués  dan»  les  batailles»  p.  47.7. 

HOPITAUX.  Il  y  en  avoit  plufieurs  dans  le 
camp  des  Epirotes,  p.  472. 


JAVELINE.    Ce  que  ç»étoij6,.  p.  457»  45*- 
ICETES,  tiran  des  Léontins,  eft  appelle 
par  quelques,  $iracufàins  au  fepours  de  lpujç  vijl^ 
et  y  entre  avec  des  troupes,  p.  498,  499»  B  cn 
fort  prefque  auffi-tôt,  p.  500. 

ICILIUS  procure  aux  tribuns  du  peuple  le  pou- 
voir de  convoquer  le  fénat,.  p.  314. 

IMICLON  fe  rend  maître  d'Agrigente,  et  eafcitê 
de  Gela,  p.  492.  il  fait  la  paix  avec  Denis  le 
tiran,  p.  492,  493-  il  aû^S6  Siracufe  par  terre, 
et  par  mer,  et  eft  battu  par  Denis,  p.  495>  490* 

fa  mort,  p.  497* 
ISMENIE,  magiftrat  de  Theb*s,  eft  arrêté;  et 
mis  à  mort,  p,  169,  170. 
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LÀGEDEMOI4E.  Siège  de  cette  tffie  par 
<âtîTandre,  p.  64. 

LACEDEMONÏÉNS  ik  remportent  tm  avantage 

confidérable  fur  leurs  ennemis^près  de  Némée, 

p.  v6$9  t66  .ils  perdent  un  combat  naval1pfrês 

3e  •Chidos,  p.  166.  Hs  concluent  une  paix  Kon- 

teufe  avec  la  Perfe,  p.    167^   168.    ils  font 

•  -défartspàr  Pétopidas,  p;  176,  177.  ils  ibrit 
bâtais  à  Mantinée,  p.  18  8.  -ik  prènent  des 
méfures  pour  bien  défendre  leur  ville,  p.  532. 
ils  font  taillés  en  pièces  par  Pirrhus,  p*  537, 

X^NCES/ Comment  dcHes  des  Epitotts  étoie&t 

faites,  p.  457. 
LEONAT  ^marche  au  fecows  d*  Andpatev  p. 

■•  *4* 

I-EON1DE,  roi  :  de  Sparte,  va  ^attendre'  Xêrxes 

au  détroit  des  Termopiles,  p.  139.  il. [combat 

.contre  lui  avec  trois  cens  Lacédémonittis,  tt 

meurt  les  armes  à  la  main,  ibtd. 
LËOSTHENE,  général  des  Grecs,  eft  tué  d'un 

coup  de  pierre,  p.  55. 
UEVINUS.  Son  armée  eft  battue  prèsd'Héraclée 

par  Pirrhus,  p.  349. 
LISlMAQUE  reçoit  ep  partage  la  Thrace,  et  les 

provinces  voifines,  p.   53.  il  fe  trouve  à  la 
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bataille  'd'Ipfus,  p.  £01.  il  cpaufe  Arfinoe, 
fille  de  Ptolomée,  p.  204-  il  enlevé  à  Démé- 
trius  ce  qu'il  pofiedcrit  en  Aûe,  p.  226.  il  par» 
tage  arec  Pirrhus  le  roïaume  de  Macédoine,  p. 
238.  qui  il  étoit,  p.  268.  fes  cruautés,  p.  348. 
ùl  mort.  p.  349. 

LOIX.  il  y  en  avoit  de  fort  raifonnables  en  Egipte, 
p.  210,  etfuiv.  Loi  Volériene,  p.  305*  Loi 
Térentilla,  p.  3^6,  322. 

LUCRECE.  Chafteté,  et  mort  de  cette  dame, 
p.  291,  292. 

M 

MAGON:  Son  armée  eft  défaite  dans  la  Sicile, 
et  lui-même  eft  tué  dans  la  mêlée,  p* 

497- 
MAGON  II.  remporte  une  grande  viâoire  fur 

Denis  le  tiran,  p.  498.  il  entre  dans  le  porc 

de  Siracufe,  p.  499.  il  retourne  à  Carthage,  p. 

500.  fa  mort,  ibid. 
MAMERTINS.  Ils  attaquent  Pirrhus,  et  font 

vaincus  par  ce  prince,  p.  521. 
MANUOS  CURIUS  défait  les  Epirotes  près  de 

Bénévent,  p.  552,  et  fuiv. 
MANLIUS  empêche  les  Gaulois  de  fe  rendre 

maîtres  du  capitole,  p.  340.  il  veyt  s'emparer  de 

l'autorité  fouveraine,  p.  341.  il  eft  mis  à  mort, 

P-  342.     . 
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MARDONIUS  reçoit  de  Xerxcs  le  commandé* 
ment  d'une  armée  de  trois  cens  mille  hommes, 
p.  141.  H  eft  battu  à  plate  couture  près  de 
Platée,  p.  143- 

MEGACLJES   favori  de  Pirrhus,  fa  mort,  p^ 

358. 
MELIUS.     Sa  confpiration,    et   &  mort,   p. 

331- 
MENELAS,  frère  de  Ptolomée,  eft  battu  par 

Démetrius,  p.  114. 

MENENIUS  Agrippa  perfuade  au  peuple  Ro- 
main de  rentrer  dans  Rome,  p.  300. 

MENTOR  facilite  à  Ochus  la  conquête  de  PE- 
gipte,  p.  192. 

MESSAPIENS,  ils  fauvent  Pirrhus  du  naufrage, 

P-  354. 

MILICE,  celle  d'Epire  eft  bien  difeiplince,  et 
bien  aguerie,  p.  259,  et  fuir. 

MILTI ADE  gagne  Ja  bataille  de  Marathon  contre 
les  Perfes,  p.  134. 

•MIRTILLË  va  découvrir  à  Pirrhus  une  con- 
fpiration contre  fa  perfonne,  p.  219, 

MUTIUS,  fa  conftance,  p.  294,  295. 


N 


N 


£ANDRON  fauve  Pirrhus,  p.  81.  Glaucias 
le  laiflè  auprès  de  ce  jeune  pripee,  p.  ico. 
Rr  NE- 


Digitized 


by  Google 


is7*  ] 

NEARQUE  cft  Fait  amiral  de  la  flote  Macé- 
donienne, p.  47.  fon  retour,   p.  48. 

NECTANEBUS  monte  fur.le  trône  d'Egipte, 
p.  190. 

NEOPTOLEME,  roi  d'Epire,  fe  met  à  la  tête 
des  révoltés,  p.  71.  Son  difcours  à  Eacide,  p. 
7  r,  et  fuiv.  il  eft  déclaré  ennemi  de  l'état,  p. 
76.  il  combat  combat  contre  Eacide,  qu'il  dé* 
fait,  p.  yy.  il  eft  chafle  du  trône  par  Pirrhus, 
110.  il  revient  en  Epire,  p.  120,  il  re- 
monte fur  le  trône  par  les  intrigues  de  Timo- 
chare,  p.  130.  il  confent  â  partager  l'au- 
torité fouveraine  avec  Pirrhus,  p.  216*  il 
confpire  contre  Pirrhus,  qui  le  tue,  p.  217, 
et  fuiv. 

NICIAS  s'oppofe  à  Alcibiade,  p.  149.  il  eft 
force  de  prendre  le  commandement  des  troupes 
deftînées  à  la  conquête  de  la  Sicile,  p.  149.  il 
part  pour  cette  île  ;  et  après  avoir  eu  d'abord 
quelque  avantage,  il  eft  contraint  de  fe  rendre  à 
diferétion,  ibid.  il  eft  condamné  à  mort,  p. 
152. 

NOBLESSE.  Nature,  et  privilèges  de  celle  d'E- 
pire,  p.  249,  et  fuiv. 

NUMA  Pompiliu*  Son  hiftoire,  p.  286. 
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OBSIDIUS  veut  tuer  Pirrhus,  et  cft  tué  lui 
même,  p.  357,  358: 

OCHUS,  roi  de  Perfe.     Mauvaifes  qualités  de  ce 

'     prince,  191.  il  fait  la  conquête  de  PEgiptc,  p# 
192. 

OLIMPIAS  eft  donnée  en  mariage  à  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  p.  7:  elle  accouche  d'Ale- 
xandre le  grand,  p.  7,  8.  elle  eft  exclue  du 
gouvernement,  et  fe  retire  en  Epire,  p.  55.  elle 
eft  élue  reine  de  Macédoine,  p.  6g.  elle  s'aban- 
donne  à  fon  refièntimenr,  p.  70.  elle  fe  retire  à 
Pidna,  où  elle  eftaiïïégée  par  Caflandre,  p.  71. 
la  mort,  p.  88,  89. 

OLINTHIENS,  On  leur  déclare  la  gperrc,  et 
ils  font  forcés  de  fe  rendre,  p.  168. 

ONOMARQUE  infulte  Eumene,  p.  93. 

ORESUS  tue  Ptolomée,  fils  de  Pirrhus,  p. 
537- 


PAIS  ANS.     Pirrhus  les  encourage,  p.  257. 
PANTHAUCUS  eft  vaincu  par  Pirrhus* 
p.  228, 
PARMENION  eft  affaffiné,  p.  50. 
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PARTISANS.  Pirrhus  Jes  relègue  dans  Pile  de 
Corcire,  p.  257. 

PAUSANIAS  aflaffine  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, p.  18. 

PAUSANIAS,  roi  de  Lacédéfaone,  défait  l'ar- 
mée de  Mardonius,  p.  143.  il  fait  plufieurs 
conquêtes,  p.  143,  144.  il  veut  trahir  fa  partie  ; 
mais  fa  trahifon  eft  découverte,  et  il  eft  mis  à 
mort,  p.  144. 

PELOPIDAS  emploie  fon  bien  à  fecourir  les  pau- 
vres, p.  170.  fes  belles  qualités,  p.  170,  et 
fuîv.  il  rend  h  liberté  à  ùl  patrie,  p,  172,  et 
fuiv.  il  défait  les  Lacédémôniens,  p.  176,  177. 
il  eft  nommé  gouverneur  de  la  Béotïe,  et  va 
jul^u'aux  portes  de  Sparte,  179.  il  engagé  Ar- 
taxérxes  à  fe  déclarer  en  faveur  des  Thébalns, 
p.  180,  et  fuiv.  il  eft  mis  eft  pfflorï,  p,  183. 
il  obtient  fa  liberté,  p.  184.  ïï  défait  Alexandre 
de  Phéres,  et  eft  tué  par  Us  gardes  de  ce  prince, 
p.  185,  186. 

PERDICCAS  obtient  pour  fa  part  une  dèsr  deux 
Médies,  eft  chargé  de  la  perfonne  du  roi,  et  eft 
fait  régent  du  roïaume,  p.  54.  il  conclut  un 
traité  d'alliance  avec  Eufnene,  p.  57.  ïï 
marche  contre  Pjgjomée,  roi  d'Egïptê^  p.  58. 
fa  mort,  ibid, 
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PERICLES  commence  la  guerre  contre  les  La- 

cedémonfcns,  p.  147.  quel  il  étpit,  p.  147,  et 

fuiv.  fa  mort,  p.  148* 

PERIPATETICIENS,  leur  fcntnnent  fur  lt 
fouverain  bien,  p.  417,  418. 

PERSE.  Caufesr  des  révoltes  fréquentes  dans  ce 
roïaume,  p.  192. 

PERSES,  leur  hiftoire,  p.  132,  et  fuiv. 

PEUPLE  Romain.  Son  hiftoire,  p.  284,  et 
fuiv. 

PHALANGE  Macédonicne.  Ce  que  c^étoit^ 
p.  9. 

PHARNABAZE  échoue  dans  fon  entreprife 
contre  l'Egipte,  pt  177,  et  fuiv. 

PHEBIDAS  s'empare  au  milieu  de  la  paix  de  la 
citadelle  de  Thebes,  p.  168,  '169..  il  eft  dé- 
pouillé du  commandement,  et  condamné  à  une 
amande  de  cent  mille  dragmes,  p.  169. 

PHILIDAS  trompe  les  magiftrats  de  Thebes,  p. 
172. 

PHILIPPE,  roi  de  Macédoine.  Son  hiftoire,  p. 
6,  et  fuiv. 

PHILIPPE  fuccede  à  Caffandrc,  fon  père,  p. 
p.  222. 

PHILOSOPHES,  leur  fenttmens,  p.  14$,  et 
fiiiv,  réponfle  des  philosophes  Indiens  à  Ale- 
xandre^ p.  46. 

PHI- 
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PHILOSTRATE  entreprend  inutilement  de 
pcrfuader  à  Pirrhus  de  refter  en  Italie,  p.  524^ 

525- 

PHILOTAS.  Sa  mort,  p.  50. 

PHOCEEN^,  ils  font  accufés  de  facrilege,  p.  5. 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  leur  fait  la  guerre, 
et  les  bat,  p.  9.  ils  font  punis  par  les  am- 
phiftions,  p.  13. 

PHOCION  chaffe  Philippe,  roi  de  Macédoine 
de  l'île  d'Eubée.  Quel  étoit  ce  général,  p.  15, 
16. 

PHODRIAS  tâche  en  vain  de  furprendre  le  Pi- 
rée,  p.  174. 

TP1RRHON.  Son  hiftoire,  p.  410,411. 

PIRRUS,  roi  d'Epire,  fa  naiffance,  p:  65.  il  eft 
conduit  en  Ilirie,  et  arrive  à  la  cour  de  Glaucias, 
qui  lui  accorde  fa  proteftion,  p.  2,  64,  65.  il 
prie  Androclion  de  lui  donner  une  idée  des  af- 
faires de  la  Grèce,  p.  4,  et  fuiv.  il  pleure  la  mort 
de  ce  gouverneur,  p.  102,  il  retourne  en  Epire, 
p.  107.  et  fuiv.  il  donne  (à  confiance  à  Cinéas, 
p.  109.  il  monte  fur  le  trône  d'Epire,  p.  110. 
il  part  pour  l'Illirie,  où  il  cherche  à  acquérir  de 
nouvelles  connoiflknces,  p.  128,  et  fuiv.  il  eft 
détrôné,  p.  130.  il  fe  retire  à  Athènes  auprès 
de  Démétrius,  ion  beaufrere,  p.  132.  il  fe 
diftingue  à  la  bataille  d'Ipfus,  p.  20  a-  il  va  en 
Egipteen  qualité  d'otage,  p.  205.  £1  conduite  à 

la 
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la  cour  de  Ptolomée,  p.  213.  il  eft  rétabli  dans 
fcs  états,  p.  216.  il  tue  Néoptoleme,  p.  219. 
Diverfes  expéditions  de  ce  prince  p.  227, 
228.  il  eft  proclamé  roi  de  Macédoine,  p. 
236.  il  perd  ce  roïaume,  p.  341.  il  travaille 
à  rendre  fon  roïaume  floriflant,  p.  247,  et  fuhr. 
il  fe  dépouille  de  la  plus  grande  partie  de  fcs 
prorogatifs  en  faveur  de  fon  peuple,  p.  262, 
et  fuiv.  il  s'embarque  pour  l'Italie,  fait  nau- 
frage, et  eft  fauve  par  les  Meflapiens,  p.  353, 

354.  il  réforme  les  moeurs  des  Tarentins,  p. 

355.  bataille  d'Héraclée,  p.  356,  et  fuivé  il 
envoie  une  ambaflkde  à  Rome,  p.  360,  Timo- 
chare  veut  l'empoiifbnner,  p.  438.  il  renvoi* 
tous  les  prifonniers  Romains  fans  rançon,  p. 
444.  bataille  d'Afculum,  p.  444,  et  fuiv.  il 
forme  la  réfolution  de  paffer  en  Sicile,  p.  513, 
514.  il  y  fait  des  progrès  confidérables,  p.  51 4. 
il  y  exerce  une  domination  tirannique,  p.  fig9 
et  fuiv.  519.  il  eft  contraint  de  répaflèr  ea 
Italie,  p.  520.  il  eft  battu  fur  mer  par  les  Car- 
thaginois, ibid.  il  défait  les  Mamertins,  et 
entre  dans  Tarente,  p.  521,  522.  bataille  de 
Bénévent,  p.  522,  et  fuiv.  il  rétourne  en  Epire, 
p.  527.  il  met  l'armée  d'Antigone  en  déroute, 
p.  528.  il  eft  proclamé  une  féconde  fois  roi  de 
Macédoine,  p.  528.  il  s'empare  de  prefque 
toutes  les  villes  de  ce  roïaume,  p,  529.  il  tente, 

mais 
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mais  en  vain,  de  fe  rendre  maître  de  Sparte,  p, 
533,  et  fuiv.  il  défait  les  Laccdémoniens,  p. 

537 9  538-  a  va  à  Argosj  et  entre  de  nuit  dans 

cette  ville  avec  un  corp6  de  troupes,  p.  538,  et 

fuiv.  mort  de  ce  prince,  p.  541.  fes  funérailles, 

p,  547.  fon  caraétere,  p,  549. 
FIS  ANDRE  bat  les  Lacédémoniens  près  de  Cni- 

dos,  p.  166. 
PITHÀGORE.  Son  hiftoire,  p.  399,  et  fuiv. 
PITHAGORICIENS.    Ce  qu'ils  penfent  fur  les 

âmes  (eparéesdes  corps,  p.  433. 
PLACES  fortes.  Comment  elles  étaient  fortifiées 

en  Epire,  p.  479,  480. 
PLATON,   hiftoire    de    ce    philofophe,    583, 

384.   Ce  qu'il  penfoit  fur  la  création^  p.  429, 

430. 

POLISPERCHON  eft  établi  viceroi  de  Macé- 
doine,  p.  58.  il  fe  rétire  en  Epire,  p.  63.  il 
marche  contre  la  Macédoine,  p.  64.  il  va  au 
fécours  d'Olimpias,  qu'il  abandonne  à  la  mercr 
de  Caflàndre,  p,  86,  et  fuiv. 

PORSENNA  fait  la  guerre  aux  Romains,  p.  294, 
et  fuiv. 

PORUS,  le  plus  puiflànt  roi  des  Indes,  eft 
vaincu  par  Alexandre  le  grand,  qui  lui  rend 
fes  états,  et  y  ajoute  d'autres  provinces,  p. 

45- 
PRETURE,  Son  établiflement,  p.  334. 

PTO- 
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PTOLOMEE  obtient  pour  fa  part  l'Egipte,  et 
les  conquêtes  d'Alexandre  dans  l'Arabie,  la 
Cirénaïque,  et  la  Libic,  p.  53.  il  bat  Démé- 
trius  près  de  Gaza»  p.  95.  fa  flote  eft  détruite 
devant  Salamine,  p.  115.  il  fait  -une  defeente 
dans  l'île  de  Cipre,  p.  216.  prife  de  Salamine, 
p.  224.  mort  de  Ptolomée,  p.  56 7;  éloge  de 
ce  prince,  p.  267,268. 

PTOLOMEE,  fit  de  Pirrhus,  chaffe  Antigone 
de  Theflàlonique,  p.  529.  il  fuit  fon  père 
au  fiege  de  Sparte,  p.  533,  et  fui v.  là  mort,  p. 

537- 
PUNITIONS.     Combien  il  y  en  avoit  de  fortes 
çhés  les  Epirotes,  p.  473,  et  fuiv. 


QUESTURE.  Ce  que  c'étoit  334.  On  la 
^  donna  pour  la  première  fois  à  des  Plé- 
béiens, l'an  344  depuis  la  fondation  de  Rome» 
P-334-. 


RECOMPENSES.     Pirrhus  ne  manquoit  ja- 
mais d'en  accorder  à  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient,  p.  476,  477- 
ROMAINS.     Ils  déclarent  la  guerre  aux  Tareo- 
tins,   p.  271.  ils  envoient    une    ambafiàde  à 
Pirrhus,  p.  367. 
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ROMULUS.    Hiftoirc  de  ce  prince,  p;  285, 

286. 


SCITHES.    Ils  envoïau  des  ambafladeuts  à 
Alexandre  le  grand,  p,  41.  diftours  de  ces 
derniers,  p.  41,  et  fuiv.  les  Seiches  font  défaits, 

P-  44- 
SELEUCUS  eft  mis  à  la  tête  de  la  cavalerie  des 

alliés,  p.  54.  il  engage  à  la  bataille  d'Ipfus  une 
partie  des  ibldats  d'Antigone  à  paflèr  dans  ion 
armée,  p.  203.  il  époufeStratonice^  fille  de  Dé- 
métrius,  p.  225.  il  la  cède  à  Antiochus,  Ion  fils, 
p.  224.  il  fait  Dérpétrius  prifbnnier  de  guciTe, 
p.  240.  il  fe  rend  maître  des  états  de  Lifimaque, 
p.  349.  il  eft  aflaffiné  par  Céraunus,  ibid.  fon 
éloge,  ibid. 

SEN  AT,  Celui  d'Epire  rentre  dans  fes  privilèges, 
p.  265,  266.  il  les  abandonne,  p.  280,  281. 
le  fénat  Romain  cède  au  peuple  le  mont  Aven- 
tin,  p.  315.  il  ordonne,  que  les  foldats  feraient 
paies  des  deniers  publics.  Il  refufe  de  faire  la 
païx  avec  Pirrhus,  p;  362,  363. 

SERVIUS  TULLIUS,  fon  hiftoire,  p.  «89, 
290. 

SISIGAMBIS  pleure  Darius,  qu'elle  croit  mort, 
p.  27.  Alexandre  le  grand  lui  rend  vifite,  et  la 

con« 
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confole,  p.  27,  et  fui v.  elle  eft  mécontente  des 
préfens  de  ce  prince»  p.  33,  34. 

SMERDIS  eft  tué  par  fon  frère  Gambife,  p.  133. 

SMERDIS  le  mage  eft  mis  à  mort  au  bout  de  quel- 
ques mois  de  règne,  p.  133. 

SOCRATE,  hiftoire  de  ce  philofophe,  p.  378, 
et  fuiv. 

SOLDATS  Epirotes.  Leur  nourriture,  p.  454, 
455.  leur  paie,  p.  455,  456.  de  quelle  manière 
fe  fàifoit  leur  marche,  p.  459,  460.  A  quoi  ils 
s'occupoient  dans  leur  camp,  p.  464,  465.  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  voler,  p.  465, 

SOPHILE,  fentimentde  ce  philofophe,  p.  416. 

SPIT  AMENE,  livre  Beffus  à  Alexandre  le  grand, 
p.  40. 

STOÏCIENS.  Leur  fenriment  fur  le  fouverain 
bien,  p.  414,  et  fuir.  Ce  qu'ils  penfoient  fur 
la  création,  p.  429. 

STRATON,  r6i  de  Sidon,  eft  détrôné  par  Ale- 
xandre le  grand,  p.  30 


TARENTINS.  Ils  offrent  le  commandement 
de  leur  armée  à  Pirrhus,  p.  271.  ils  lui 
enrôlent  une  féconde  ambaflade,  p.  347.  ils 
conftruifent  une  flote,  ibid.  ils  font  des  remon- 
trances à  Pirrhus,  p.  513. 

S  f  2  TAR- 
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TARQUIN,  l'ancien,  fon  hiftoire,  p.  288,  289. 

TARQUIN,  Je  fuperbe^     Hiftoire  de  ce  prince, 
p.  290,  et  fuiv. 

TEMP ANIUS  empéfche  l'armée  Romaine  d'être 
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THEBES  eft  détruite  par  Alexandre  le  grand, 
p.  23.  et  rebâtie  par  Caflandre,  p.  g 5. 

THEMISTOCLE.  Son  caraftere,  p.  138,  Il 
perfuade  aux  Athéniens  d'envoïer  leurs  femmes, 
et  leurs  enfans  à  Trézene,  et  d'aller  attendre 
la  flotte  ennemie  à  Salamine,  p.  140.  Il  a 
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499.  il  délivre  cette  ville,  p.  500.  il  défait  les 
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TIMOTHEE,  fils  de  Conon,  remporte  des 
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lui  fait  la  guerre,  p.  162,  et  fuiv. 
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TRIBUNS  du  peuple.    Leur  établifement,  p? 

329.  ils  forment,  mais  en  vain,  le  deffein  de 

faire  périr  le  fenat,  p.  308.  et  fuiv. 
TRIBUNS  militaires.      Leur  établifiement,  p. 
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p.  1 35.  il  pille  le  temple  de  Delphes,  et  brûle  la 
ville  d'Athènes,  p.  140.  Sa  flote  eft  battue 
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